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PRÉFACE 




D ES 

ED I TEU RS. 

N ne ceflc depuis quarante mi 
d'imprimer & de défiguret les ou- 
vrages de Monfieur de Voltaire^ 
Plus le public a montré de goût 
pour tout ce qui eft forti de la 
plume de cet homme célèbre , & 
plus il a xiû fe révolter contre cette foule d'é* 
ditions fautives & Incomplettes , faites contre 
le gré ou fans Paveu de l'auteur. H était tems 
enfin d'en préfenter une que Monfieur de VoL 
taire reconnût autentiquement pour le recueil 
complet de les véritables ouvrages. 
«>^ En 1754. époque heureufe de la connaiflance 
que- nous eûmes l'honneur de lier avec lui, 
nous primes la liberté de lui repréfenter qu'il 
devait aux hommes fenfés de toutes les nations, 
une édition qu'ils puflènt acquérir avec con- 
fiance 5 & nous ne lui diffimulames point com- 
Iiien nous ferions flattés d'être chargés de fon 
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tst Préface 

ex&utîott- Monfieur de Voltaire , auflî méconten# 
que le public de tant d'éditions infidèles ou 

froffiérement rédigées , fit céder fa répugnance 
publier le corps de fes ouvrages , à la néceflité 
de réformer ceux qui avaient paru fous fou 
nom. Il nous envoya bientôt après, & de U 
manière la plus obligeante , fes corredions & 
fès manufcrits. D fit plus ; il voulut en diriger 
lui-«terte l'impreflîbn : cette complaifance , fi 
avantageufe à notre édition , en * a retardé le 

Î>rogrès 5 nous n'avons voulu mettre l'ouvragp 
bus prefle , que lorfqu'il pourrait paflèr fous 
les yeux de fon illuftre autei^r : nous avons 
attendu fôn arrivée dans cette république , qu'il 
£ait jouïr de fes lumières & de fon génie, & 
où il jouit à fon tour des hommages, que 
toutes les nations , qui ne font pas barbares % 
doivent aux talens extraordinaires. 
^ Notre édition n'a donc été différé^ que pour 
qu'elle devînt plus digne du public éclairé. Il 
y trouvera la Henriade telle que Monfieur de 
'Voltaire l'a terminée ; il y a de très grandes 
différences entre toutes les autres éditions de 
ce poëme , & celle qu'on donne aujourd'hui t 
la fin du cinquième chant eft toute nouvelle ; 
les remarques font augmentées , & mifes dans 
ïin nouvel ordre. 

Les pièces de théâtre font en^ plus grand 
hombre ; & il y a de grands changemens dans 
toutes celles qu'on repréfente à Paris Sç ailleurs. 

Toutes les petites pièces fugitives font cor- 
reûes i & l'on y en a ajouté pluGeurs qui no 
|S)nt dans aucune édition précédente. 

Les 
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tes Mélanges JtBtJloirt , âê IMUtaitwii i$ 
Thilofùpiàe ^ qu'on trouve clans ce recueil, fim^ 
plus amples de moitié aue ceux qui avaient pam 
jufqu'id. Voici la déngnation d'une partie àéi 
chapitres que Ton ne connaiflait pas. 

V Examen des Lm^es^ Les EmheUiffemms âê 
JCachemire ,• Les Voyages de Scarmentado i Juf» 
^à quel point (m peut tromper le peuple ^Ijf 
deux VonfoUs'y Si les Sciences ont nui mux mmr^i 
Sur PAme ; Du Poëme fingt^ier /f Hudibras-^ 
Des Monnoyes ; Dialogues vitre un Jéfidté gj 
tm Brachnume , entre Lucrèce & un Afû^béma^ 
Étciem Difcours fur Ovide ^. fur te Ddnte^Jhr, 
.Socratc,/ttr les Juifs ^ fur Conftantin ^ yîrr Jit-i 
Jien j De la Cl^mére du jhuveraim bien i De h 
Fopdation de P Amérique ^ Songe Je Piaton i Dfl 
Génies i de Fd/lrologie y de la Magie : Poèmes 
fur le défajlre de Lisbonne 9^& fur la Loi NaM* 
relie , précédés de préfaces intérejfantes , & fukuh 
Je notes utiles^ &c. &c. &c. . 

Outre tant de pièces nouvelles , nous pouyoïia 
aflurer qu'il n'en eft:prefque aucune ancienne 
-qui ne ibit remplie d'additions confidérabU». 
On y trouvera furto^t beaucoup de Uttéractilo 
anglaife & italienne : aucun auteur Fiam^is n'a 
tant feîk valoir le mérite étranger que Monfîeûr 
de Voltaire i on peut dire qu'on ne x:onnQiâaât 
avant lui aucun poète anglais en France : il cft 
le premipr qui ait i^rlé de Milton , de Drydéi^ 
de Butler y de Pope^ & qui en ait traduit dé» 
morceaux , conune il eft le premier qui ait &L 
velopé en Fiance les Principes de [Newton y& 
qui ait cendu juitice wi&gt^ Locke. 

A4 L'w 
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^S L'^ti ferak un recueU confidirable cbi pièce* 
qiw l'oaa fauflement attribuées à Monfieùr de 
if^ottaire : on n'eft que trop dans l'ulàgé bar- 
bare iJe publier , fous le nom des hommes 
connus , les pièces qui méritent le plus de refter 
iic(Mmues : tel eft , par exemple, un livre fur 
Jps hemtés ^ les défauts de la langue , ime mau- 
tvaifç apologie en vers de la ComéMe Larmoyante i 
^&vne infinité de pièces dans ce goCit que nous 
iavoriis foigueufement écartées. 
: " Mais nous avons eu le bonheur de recouvrer 
4e DifcQurs fur la Henriade , dont Monfiein: 
^Jdjmamtel cite quelques traits dans fa pré&cè. 
►de difcours fut compofé par un des plus au- 
^^uftes & des plus reîpeâables proteâçurs qu# 
\lt% lettres ayent eu dans ce iîécle. Il avait ré- 
ïfoJiu. de. faire graver la Henriade , & il deftindt 
.ce difcours à fervîr d'avant ^propos au poème: 
iSette pièce fait également honneur , & à fbn 
augufte auteur , & à Fouvrage de Monfieùr ^ 
iV^iùre ^ dont on voulait faire une fi magni- 
ifiquê édition ; & rien ne nous a paru plus 
.<X)rtvenable que de placer cette ancienne préfà- 
r/oevôutavant^propos^ à la tête de la Henriade. 
«. .1 D :ferait pour le moins inutile d'infifter fur 
•leinérite d'un recueil complet des vrais ouvra- 
rgfes de Monfieùr de Voltaire , on n'en avait point 
;ten«)re.î cette idition doit être confidérée comme 
^la\première qui en ait été feitej c'eft la faute 
■ à.laqwelle il ait mis fou cachet. On trouvera 
.cett0>probation importante dans une des der- 
/jiçriçs Içttres dont il nous a honorés , & que 
^Qtts mettons à la fuite de cet avertUIement. 

Nous 
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DES EDlT1BTni$. f 

Nous n'ajoutcit)ns plus qu'un mot fiir le prix 
de cette édition -, il eft inférieur aux prix or^ 
dinaires*» mais nous nous fommes fait un de. 
voir de feciliter PacquiGtion de cet ouvrage ; 
nous n'ûvions que cette manière de reconnaîtra 
l'aunitié & le défîntéreâement de l'auteur. 




^ * 
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LETTRE 

DE W' DE VOLTAIRE 

AUX EDITEURS. 

E ne peux que vous remercier , MeJJîeurs , iê 
Thnneur que vous me faites J^ imprimer mes ou- 
vrages ; mais je rien ai pas moins de regret dé 
ies avoir faits. Plus On avance en ^e & en con^ 
fsaijfances^ plus on doit fe repentir Savoir écrite 
Il n'y a prefque aucun de thés ouvrages dont je 
fois content ^^ il y en a quelques --uns que jô 
voudrais n'avoir jamais faits. Toutes les pièces 
fiigitixws que vous avez re(fueillies , étaient des^ 
iimufefnms d^ fociité qui ne méritaient pas ^êtrs^ 
imprimés. J'ai toujours eu d^ ailleurs un fi grand 
vefpeB pour le public , que quand foi fait im- 
primer la Heiïriade ^ mes tragédies , je n'y 
ai jamais mis mon nom. Je dois à plus fortt 
raifon n'être point refponfable de toutes ces pièces 
fugitives qui échapent à t imagination , qui fonê 
confacrées à t amitié , ^ qui devaient refter dans 
les porte 'feuilles de ceux pour qui elles ont M 
faites. , 

A 
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Lettre DiMa. de Voltaire, ii 
A t égard de quelques écrits plus férieux , tou§ 
me que foi a vous dire , c*efi que je fuis né Praiu 
^ais ^ catholique i ^ deft primipalement dans 
nm pays protejiant que je dois vous marquer mm 
télé pour ma patrie , ^ mon profond refpeSt 
-pour la reUgioit dans laquelle je fuis né , ^ 
fOfur ceux qui font à la tête de cette religion. 
'Je ne crois pas que dans aucun de mes ou^agès 
il y ait un feul mot qui démente ces ftrttimen^. 
J^ai écrit thijhire avec zérité : fat abhorré les 
abus , les querelles , ^ les crimes ,• mais toujours 
-mvec la vénération due aux d)ofes facrées , qug 
tes hommes ont fi Couvent fait fervir de prétexte 
» ces querelles , à ces abus , ^ à ces crimes. Je 
IfCai jamais écrit en théologien : je tCai été qtCun 
citoyen zélé , ^ plus encor un citoyen de Pum^ 
vers. Vhumanité , la candeur , la vérité m^ont 
toujours conduit dansJa morale ^ dans t^hijloirem 
S*ilfe trouvait dans ces écrits quelques eocprejffJons 
repréhenftbles ^ je ferais le premier à les condamner 
& à les réformer. - 

Au refte , puifque vous avez rajjemblé mes oUm 
vrages , c^efl-à.dire les fautes que fai pu faire ^ 
je vous déclare que je n^ai point commis d'autres 
fautes i que toutes les pièces qui ne feront point 
dans votre édition font fuppofées , & que c'ejt à 

1. _ S^^^ 
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ira Letthb m Mr. de Voltaire. 

€ctte feule édition que ceux qui me veulent. 4é 
mal ou du bien 'i doivent ajouter foi. S* il y (ê 
dans ce recueil quelques pièces four lef quelles h 
public ait de F indulgence , je voudrais avoir mé^ 
rite encor plus cette indulgettce pan un plus grand 
travail i s'il y a des chofes que le public défih^ 
prouve 5 je les défaprouv,e encor davantage. 
- Si quelque chofe peut me faire penfer que meâ 
faibles ouvrages ne font pas indignes £ètre lus de,B 
honnêtes gens , c'eji que vous en êtes les éditeurs^ 
Vejiime que s'eji acquife depuis longtems votra 
famille dans une république où règne tefprit^ la 
^hilofophie^ les mœurs , celle dcmt votis jotuJfeTi 
ferfonnellement , les foins que vous prenez 9 ^ 
votre amitié pour moi , cornbattent la défiance qtm 
foi de moi-même. Je fuis ^c. é . . , 
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AVANT-PROPOS, 

Cotnpofé par un des plus augujies ^ Jerplus 
rejpe&ables proteSeurs que les lettres ayent eu 
dans ce fiécle , ^ dont on n^ avait va qu^un 
fragment cité dans la préface de Mr. M A ii« 

JW O N T E L. 

LE poëme de la Henriade eft connu de toute 
l'Europe. Les éditions multipliées qui s'en 
font faites l'ont répandu chez toutes les nations 
qui ont des livres , & qui font a0èz policées 
pour avoir quelque goût pour les lettres. 

Monfîeur de Voltaire , peut-être l'unique au- 
teur qui préfère la perfedion de fon art aux 
intérêts de fon amour- propre , ne s'eft point 
lallé de corriger fes fautes , & depuis la pre- 
mière édition où la Henriade parut fous le titre 
du Pome de la Ligue , jufqu'à celle qu'on donne 
aujourd'hui au public , l'auteur s'eft toujours 
élevé , d'efforts en efforts , jufqu'à ce point de 
perfedion que les grands génies & les maîtres 
de l'art ont ordinairement mieux dans l'idée 
qu'il ne leur eft poflîble d'y atteindre. 

L'édition qu'on donne à préfent au public eft 
confidérablement augmentée par l'auteur ,• c'eft 
une marque évidente que la fécondité de ion. 
génie eft comme une fource intariflàble , & 
qu'on peut toujours s'attendre, fans fe trom- 
per 9 à des beautés nouvelles & à quelque chofp 

4t 
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cle par&ît 9 d'une aufE excellente plume que 
l'eft celle de Mr. de Voltaire. 

Les difficultés que ce prince de la poë(îe 
firançaife a trouvé à furmonter , lorfqu'il com- 
pofa ce poëme épique , font innombrables. Il 
avait contre lui les pdéjqgés de toute TEurope , 
& ceux de fa propre nation , qui était du 
ferttiment que Tépopée ne réuffirait jamais en 
fiançais j il avait devant lui le trifte exemple 
de fes précurfeurs , qui avaient tous bronch© 
dans cette pénible carrière ; il avait encor à 
combattre ce refpedl fuperftitieux du peuple fa- 
vant pour Virgile & pour Homère , & plus que 
tout cela , une fanté faible & délicate » qui au- 
rait mis tout autre homme , moins fenfible que 
lui à la gloire de fa nation , hors^ d*état de 
travailler. Ceft cependant indépendamment de 
ces obfbcles que Mr. àe Voltaire eft venu à 
bdut d'exécuter fon deffein , quoiqu'aux dépens 
de fa fortune & Ibuvent de fon repos. 

Un génie auffi vafle , un efprit aullî fublime , 
lin homme auflî laborieux que Peft Mr. àe 
J^taire , fe ferait ouvert le chemin aux em- 
plois les plus illuftres , s'il avait voulu forcir 
de la fphère des fciences qu'il cultive , pour le 
vouer à ces affaires que l'intérêt & l'ambition 
des hommes ont coutume d'appeller de folides 
occupations : mais il a préféré de fuivre l'im- 
pulfîon irréfîftible de fon génie pour ces arts 
& pour ces fciences , aux avantages que la for- 
tune aurait été forcée de lui accorder ^ auifi 
a-t-il fait des progrès qui répondent parfeite- 
j^ent à fou attenie. Il &it autant d'honneur aux 

fciences 
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|ciehce$ que les {cietices lui en font i on ne le 
connaît dans la Henriadc qu'en qualité de poètes 
fnais il eft philofophe profond & fage hiftorien 
en même tems. 

t Les fdences & les arts {ont comme de vaftes 
pays, qu'il nous eft prefque auffiimpoffîble de 
fubjuguef tous , qu'il Fa été à Céfar , ou bien 
à Ahcandre , de conquérir le monde entier ; 
il &ut beaucoup de talent & beaucoup d'apU* 
cation pour s'aâujettir quelque petit terrain s 
auffi ta plupart des hommes ife marchent- ib 
qu'à pas de tortue dans la cohquète de ce j>ayf. 
Il en a été cependant des fciences' comme des 
empires du tnonde , qu'une infinité de petiti 
fouverains fe font partagés } & ces pedts Ibu- 
verains réunis ont compofë ce qu'on appelle des 
académies ; & çpmme dans ces gouvememens 
ariftocratiques , il s'eft fouvent trouvé des 
bommes nés avec une intelligence fupérieure , 
qui fe font élevés au-defl?js des autres , de 
même les fîécles éclairés ont produit des hom- 
mes qui ont uni en eux les fciences qui de* 
valent donner une occupation fufiîfante à qua« 
rante tètes penfantes , ce que les Leihtitz » ce 
que les Vontenelles ont été de leur tems , Mr* 
ie Voltaire l'eft' aujourd'hui ; il n'y a aucune 
fcience qui n'entre dans la {phère de fon aâi- 
vité \ & depuis la géométrie la plus fublime 
îufqu'à la poë(îe , tout eft foumis à la force de 
Ipn génie. 

Malgré une vingtaine de fciences qui parta« 
gcnt Mr. de VoUmre , malgré fes fréquentes in^ 
wmité» 9 k niajgté les chagrins que lui donneni^ 

d'ifle 
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d'îndignes envieux , il a conduit fa Hemrîade i 
tin point de neutralité où je ne fâche pas qu'au« 
«un poëmc (bit jamais parvenu. 

On trouve toute la fagefle imaginable dans' 
la conduite de la Henriade. L'auteur a profité 
des défauts qu'on a reprochés à Hmtêre : les 
chants & i'adion ont peu ou point de liaifon 
les uns avec les autres , ce qui leur a mérité 
le nom de rapfodies. Dans la Henriade on 
trouve une liaifon intime entre tous les chants j 
ce n'eft qu'un même fujet divifé par ordre des. 
tems en dix adtions principales > le dénouement 
de la Henriade eft naturel : ç'eftja converfioit 
de Henri IV & fon entrée à Paris qui met 
fin aux guerres civiles des ligueurs qui trou- 
blaient la France ; & en cela le poète Français 
eft infiniment fupérieur au poète Lathi , qui n© 
termine pas fon Enéïde d'une manière auiE in- 
téreflante qu'il l'avait commencée ; ce ne font 
plus alors que les étincelles du beau feu que 
le ledeur admirait dans le commencement de 
ce poërae ,• on dirait que Virgile en a compofé 
les premiers chants dans la fleur de fa jeunefle , 
& qu'il a oompofé les derniers dans cet âge où 
l'imagination mourante , & le feu de l'efprit 
à moitié éteint , ne permet plus aux guerriers 
d'être héros , ni aux poètes d'écrire. 

Si le poète Français imite en quelques en^ 
àroits^ Homère & Virgile \ c'eft pourtant tou- 
jours une imitation qui tient de Forigin^il , &. 
dans laquelle on voit que le jugement du 
poète Français eft infiniment fupérieur au poète 
Grec. Comparez la defcente d'UfyJfc aus enfers. 

aves 
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avec le feptiénie chant de la Henriade , vous 
verrez que ce dermer eft enrichi d'une infinité 
de beautés que Mr. de Voltaire ne doit qu'à 
lui-même. 

La feule idée d'attribuer au rêve de Henri 
IV. ce qu'il voit dans le ciel , dans les enfers , 
& ce qui lui eft pronoftiqué au temple du 
deftin , vaut feul toute V Iliade \ car le rêve de 
Henri IV. ramène tout ce qui lui arrive aux 
xègles de la vraifèmblance > au lieu que le 
voyage à^Ulyjfe aux enfers eft dépourvu de 
tous les agrémens qui auraient pu donner l'air 
de vérité à l'ingénieufe fidlion à^ Homère. 

De plus toutes les épifodes de la Henriade 
font placées dans leur lieu ; , l'art eft (ï bien 
caché par l'auteur , qu'il eft difficile de l'aper^ 
cevoir i tout y parait naturel , & l'on dirait que 
ces fruits qu'a produit la fécondité de fon ima- 
gination , & qui embelliffent tous les .endroits 
de ce poëme , n'y font que par néceffité. Vous 
n'y trouvez point de ces petits détails où fe 
noyent tant d'auteurs , ^ qui la fécherelfe & 
TenÉlure tiennent lieu de génie. Mr. de Voltaire 
s'aplique à décrire d'une manière touchante les 
fujets patétiques ; il fait le grand art de toucher 
le cœur j tels font ces endroits touchans , corn- 
me la mort de Coligny , l'aflàliînat de Valois , 
le combat du jeune Dailly , le congé d'HLNRi 
IV. de la belle Gabrielle d^EJlrée , & la mort du 
brave d'Aumale ; on fe fent ému à chaque fois 
qu'on en fait la ledlure : €n un mot l'auteur 
ne s'arrête qu'aux endroits intéreifans , & il 
pafle légèrement fur ceux qui ne feraient que 
LaHcmadc^Sic. B grolEj: 
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groflîr fon poëme : il n'y a ni du trop ni du 
trop peu dans la Henriade. 

Le merveilleux que l'auteur a employé ne 
peut choquer aticun lecteur fenfé ^ tout y eft 
ramené au vraifemblable par le fyftème de h 
religion ,• tant la poëfie & l'éloquence favent 
l'art de rendre refpedables des objets qui ne 
le font guères par eux-mêmes » & de fournir des 
preuves de crédibilité capables de féduire. 

Toutes les allégories qu'on trouve dans ce 
poëme font nouvelles ; il y a la politique qui 
habite au Vatican , le temple de l'amour , la 
vraye religion , les vertus , la difcorde , les vi- 
ces , tout eft animé par le pinceau de Mn de 
Voltaire 5 ce font autant de tableaux qui fur- 
paflènt , au jugement des connaiflèurs , tout ce 
qu'a produit le crayon habile du Carache & du 
Foujjfln. 

Il me refte à préfent à parler de la poëfie du 
ftyle, de*cette partie qui caraftérife proprement 
le poète. Jamais la langue franqaife n'eut autant 
de force que dans la Hmriade : on y trouve 
partout de là noblelfe ; l'auteur s'élève avec un 
feu infini jufqu'au fublime , & il ne s'abaifle 
qu'avec grâce & dignité ; quelle vivacité dans 
les peintures , quelle force dans les caradères 
& dans les defcriptions , & quelle noblefle dans 
les détails ! Le combat du jeune Turenne doit 
£aire en tout tems l'admiration des leéleurs ; 
c'eft dans cette peinture de coups portés , pa- 
rés , rendus , & reçus , que Mr. de Voltaire a 
trouvé principalement des obftacles dans le gé-» 
ioie de & langue; il s'en eft cepeiidant tiré avec 
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toute la gloire poflîble. Il tranfporte le ledcur fur 
le champ de bataille , & il vous femble plutôt 
voir un combat qu'en lire la defcription en vers. 
Quant à la faine morale , quant à la beauté 
des fentimens , on trouve dans ce poëme tout 
ce qu'on peut défirer. La valeur prudente de 
Henri IV. jointe à fa générofité & à fon hu- 
manité i devraient fervir d'exemple à tous les 
rois & à tous les héros qui fe piquent quelque- 
fois maK à -propos de dureté & de brutalité 
envers ceux que le deftin des états ou le fort 
de la guerre a foumis fous leur puiflance ; qu'il 
leur foit dit en paiTant, que ce n'était point 
dans Vinflexibilité ni dans la tyrannie que con- 
lifte la vraie grandeur , 'mais bien dans ces 
fentimens que l'auteur exprima aveô tant de 
noblefle. 

Amitié , don du ciel , plaifir des grandes âmes , 

Amitié , que les rois , ees illuflres ingrats , 

Sont ajjez malheureux pour ne connaître pas. 

Le caradlère de Philippe de Mornay peut auflî 
être compté parmi les chefs - d'œuvre de la 
Henriade'y ce caradlère eft tout nouveau. Un 
philofophe guerrier , un foldat humam , un 
courtifan vrai & làns flatterie ; un aflemblage 
de vertus auflî rare doit mériter nos fuffrages s 
auflî l'auteur y a-t-il puifé comme dans une 
riche fource de fentimens. Que j'aime à voir 
Thilippe de Mornay , ce fidèle & ftoïque ami , 
à côté de fon jeune & vaillant maitre , re- 
poufler partout la mort, & ne la donner jamais! 
Cette fageflfe pWlofopMquc eft bien éloignée 
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des mœurs de notre fiécle , & il. eft à déplorer 
pour le bien de ITiumanité qu'un caracîlère auffi 
beau que celui de ce fage ne foit qu'un être 
de raifon. 

D'ailleurs la Henrîade ne refpire que l'hu- 
manité : cette vertu fi néceflaire aux prihces , 
ou plutôt leur unique vertu , eft rélevée par 
Mr, de Voltaire 9 il montre un roi victorieux 
qui pardonne aux vaincus ; il conduit ce héros 
aux murs de Paris , où au lieu de faccagcr cette 
ville rebelle , il fournit les alimens néceflàires 
à la vie de fes habitans défolés par la famine 
la plus cruelle y mais d'un autre côté il dépeint 
des couleurs les plus vives l'aiFreux maflacre 
de la Sf. Bartheletni , & la cruauté inouïe avec 
laquelle Charles IX. hâtait lui - même la mort 
de fes malheureux fujets calviniftes. 

La fombre politique de Philippe IL , les ar- 
tifices & les intrigues de Sixte ^Qiiint , l'indo- 
lence léthargique de Valois , & les faiblefles que 
l'amour fit commettre à Hekri IV. font eÎH- 
niées à leur jufte valeur. Mr. de Voltaire ac- 
compagne tous fes récits de réflexions courtes , 
mais excellentes , qui ne peuvent que former 
le jugement de la jeunefle , & donner des ver- 
tus & des vices les idées qu'on en doit avoir. 
On trouve de toute part dans ce poëme , que 
l'auteur recommande au peuple la fidélité pour 
leurs loix & pour leurs fouverains. Il a im- 
mortalife le nom du préfîdent du Harlay , dont 
la fidélité inviolable pour fon maître méritait 
une pareille récompenie ; il en {ait autant pour 
J«s confeiUers Brijfon > Larçber ^ Tardifs qui 
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furent mis à mort par les fadieux ; ce qui 
fournit la réflexion fuivante de l'auteur. 

Fbs noms toujours fameux vivent dans la mémoîne , 
Et qui meurt pour fon roi meurt toujours avec gloire* 

Le difcours de Totiey- aux fadieux eft aiiflî 
beau pour la jufteflè des lèntimens que par la 
force de l'éloquence j l'auteur fait parler ua 
graVe magiftrat dans l'aflèmblée de la ligue ; 
y s'opofe courageufement au deflein des re- 
belles, qui voulaient élire un roi d'entre eux: 
il les renvoyé à la domination légitime de leur 
Souverain , à laquelle ils voulaient fe fouftraire; 
il condamne toutes les vertus des Guifes en- 
tant que vertus militaires , puifqu'elles deve- 
naient criminelles dès -là qu'ils en faifaient 
ufage contre leur roi & leur patrie. Mais tout 
ce que je pourrais dire de ce difcours ne fau- 
rait en aprocher ; il faut le lire avec attention. 
Je ne prétends que d'en faire remarquer les 
beautés à ceux des ledeurs auxquels ejles pour- 
raient échaper. 

Je pafle à la guerre de religion qui fait Iç 
fujet de la Henriade. L'auteur a dû expofer 
naturellement les abus que les fupertHtieux & 
les fanatiques ont coutume de faire de la reli- 
gion ; car on a remarqué que par je ne fais 
quelle fatalité ces fortes de guerres ont toujours 
été plus fanguinaires que celles que l'ambition 
des princes ou l'indocilité des fujets ont fufci- 
tées j & comme le fanatifme & la fuperftition 
ont. été de tout tems les reflbrts de la politique 
' iléteftable des grands & des eceléfiaQdques , il 
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felait néccflairement y opofer une digue. Uail- 
teur a employé tout le feu de fon imaginatioti , 
& tout ce qu'ont pu Péloquence & la poëfie , 
pour mettre devant les yeux de ce fiécle les 
folies de nos ancêtres , afin de nous en pré- 
ferver à jamais. Il voudrait purifier les camps 
& les foldats des argumens pointilleux & fuo- 
tils de récole , pour les renvoyer ^u peuple 
pédant des fcholaftiques. Il voudrait défarmer 
à perpétuité les hommes du glaive faint qu'ils 
prennent fur Tautel , & dont ils égorgent im- 
pitoyablement leurs firères : en un mot , le 
bien & le repos de la fociété fait le principal 
but de ce poëme , & c'eft pourquoi l'auteur 
avertit fi fouvent d'éviter dans cette route re- 
cueil dangereux du fànatifme & du faux zèle, 
n paraît cependant , pour le bien de l'hu- 
manité 5 que la mode des guerres de religion 
cft finie , & ce ferait aflurément une folie de 
moins dans le monde 5 mais j'ofe dire que 
nous en fommes en partie redevables à l'efprit 
philofophique , qui prend depuis quelques an- 
nées beaucoup le deflus eh Europe. Plus on 
eft éclairé , moins on eft fuperftitieux. Le fié- 
cle où vivait Henri IV. était bien différent; 
l'ignorance monacale , qui furpaflait toute ima- 
gination » & la barbarie des hommes , qui ne 
connaiflàient pour toute occupation que d'aller 
à la chaflè & de s'entretuer , domiaient de 
l'accès aux erreurs les plus palpables. Marie de 
Médias , & les princes fadieux , pouvaient 
donc alors abufer d'autant plus tellement de 
h ^édulité des peuples , puifquç ces peuples 
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étaient groflîers, aveuglés & ignorans. 

Les fiecles polis qui ont vCi fleurir les fcien* 
ces j n'ont point d'exemples à nous préfenter 
de guerires de religion , ni de guerres féditieu* 
fes. Dans les beaux tems de l'empire Romain « 
je veux dire vers la fin du règne à'AuguJle » 
tout Pempire , qui compofàit prefque les deux 
tiers du monde , était tranquille & fans agitai 
tien ; les hommes abandonnaient les intérêts 
de la religion à ceux dont l'emploi était d'y 
vaquer , & ils préféraient le repos , les plaifirs 
& rétude , à l'ambitieufe rage de s'égorger les 
uns les autres , foit pour des mots , foit pour 
l'intérêt , ou pour une funefte gloire. 

Le fiécle de Louïs le Grand , qui peut - être 
égale fans flatterie celui à'Augufle , nous fournit 
de même un exemple d'un règne heureux & 
tranquille pour l'intérieur du royaume , mais 
qui malheureufement fut troublé vers la fin par 
Tafcendant que le père Le Tellier prenait fur 
Fefprit de Louis XIV. qui commençait à baiiTer j 
mais c'eft la faute proprement d'un particulier ^ 
& l'on n'en faurait charger ce fiécle , d'ailleurs 
fi fécond en grands-hommes , que par une vx^ 
juftice manifefte. 

Les feiences ont àinfi t;oujours contribué à 
humanifer les hommes , en les rendant plus 
doux , plus juftcs & moins portés aux violen^ 
ces > elles ont pour le moins autant de par^ 
que les loix au bien de la fodété & au bonheur 
des peuples. Cette faqon de penfer aimable ^ 
douce {è communique infenfiblement , de ceui( 
qiai. cultivent les arts & les feiences , au public 
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& au vulgaire 5 elle paffe de la cour à la ville? 
& de la ville à la province ; on voit alors avec 
évidence que la nature ne nous forma point at 
furément pour que nous nous exterminions 
dans le monde , mais pour que nous nous at 
liftions dans nos communs befoins 5 que le 
malheur , les infirmités & la mort nous pour- 
fuivent fans ceife , & que c'eft une démence 
extrême de multiplier les caufes de nos mifèrés 
& de notre deftrudion. On reconnaît , indé- 
pendamment de la diiïérence des conditions , 
régalité que la nature a mis entre nous , la 
néceflite qu'il y a de vivre unis & en paix , 
de quelque nation , & de quelque opinion que 
nous foyons s que l'amitié & la compaflîon font 
des devoirs univerfels : en un mot , la réflé- 
2don corrige en nous tous les défauts du tem- 
pérament. 

Tel eft le véritable ufage des fcîences , & 
voilà par conféquent la règle de l'obligation 
que nous devons avoir à ceux qui les cultivent 
& qui tâchent d'en fixer Pufage parmi nous. 
Mr. de Voltaire , qui embraffe toutes ces fcien- 
ces, m'a toujours paru mériter une part à la 
gratitude du public , & d'autant plus qu'il ne 
vit & né travaille que pour le bien de l'huma- 
nité. Cette réflexion jointe à l'envie que j'ai 
eu toute ma vie de rendre hommage à la vé- 
rité , m'ont déterminé à procurer cette édition 
au public , que j'ai rendue auffi digne qu'il me 
Pâ été poflîble de Mr. de Voltaire & dé fes 
léfteurs, 

: En un mot il m'a paru que donner des mar- 
ques 
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ipes d'eftime à cet admirable auteur était en 
quelque façon honorer notre fiécle , & que du 
moins la poftérité fe redirait d'âge en âge , 
que fi notre fiécle a porté des grands-hommes , 
il en a reconnu toute rexcellence , & que l'en- 
vie ni les cabales n'ont pu oprimer ceux que 
leur mérite & leurs talens diitinguaient du 
vulgaire & même des grands-hommes. 
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PREFACE 

De P édition de ly^y.par Mr. L. 



ON donne cette nouvelle édition , à laquelle 
l'auteur n'a d'autre part & d'autre intérêt 
que celui d'avoir beaucoup corrigé la Henria- 
DE , & d'avoir travaillé à rendre de plus en plus 
cet ouvrage digne du public & du fiécle éclairé 
où nous vivons : c'eft ainfi qu'en ufait Mr. 
Defpréaux , le premier des Français qui mit de 
la corredion & de Télégance dans la compofitioii 
de nos vers de fix pieds , qui font de tous les 
vers les plus difficiles à foire ; il corrigeait fes 
ouvrages à chaque édition. Cette attention fi 
louable eft bien plus néceflaire encor dans un 
poëme épique , que dans des ouvrages détachés; 
car il eft bien plus naturel de foire quelque feux 
pas dans une longue carrière , que dans une 
petite. 

L'auteur de la Hënriade s'eft attaché fur 
tout à peindre des défails que Ton n'avait ja- 
mais exprimés noblement en Français , & qui 
avaient été recueil de tous nos poëmes épiques. 
Cela fait voir que notre langue peut exprimer 
les mêmes chofes que la Grecque, & la Latine , 
& que les idées les plus communes peuvent être 
ennoblies à Paris comme à Athènes & à Rome, 
par le charme de la poëlîe. C'eft là fans doute 
la meilleure manière de confondre ceux qui 
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n^ayant lu Homère que 4ans des tradudBons, 
trouvent les defcriptions & les comparaifons qui 
font d^ns TDiade Iwfles & puériles. Mr. Perrauh 
& Mr. de la Motte condamnaient Homère d'avoir 
comparé des héros à des chiens. 

Qu'on life ce nouveau morceau de la Hen- 
riâde au nuitiéme chant , on verra qu'une 
telle comparaifon peut être très-digne de la ma^ 
)efl;é de l'épopée. 

De ligueurs en nimulte une foule s'avance : 
Tels , au fond des forêts , précipitans leurs pas ; 
Ces animaux hardis, nourns pour les combats. 
Fiers cfclaves de l'homme & nés pour le carnage % 
Preffent un fafigUer , en raniment la rage : 
Ignorans le danger , aveuglés , furieux , 
Le cor excitelau loin leur inftinâ belliqueux. 
Les antres , les rochers , les monts en retentiiïcnt* 
Ainil contre Bourbon , mille ennemis s'unifient ; 
Il eft feul contre tous abandonné du fort , 
Accablé par le nombre , entouré de la mort. 

On trouve plufîeurs nouveaux traits pareils 
dans cette édition , & beaucoup de vers changés. 

L'auteur a eu foin de ne rimer que pour les 
oreilles & non pour les yeux. L'harmonie de la 
rime réfulte uniquement du retour des mêmes 
fons. C'eft de la prononciation des paroles , & 
non de la manière dont on les écrit, que doit 
dépendre la rime. C'eft auflî pour cette raifoii 
qu'on ne fait plus Vimer/fr avec/qy^r , parce 
qu'on prononce foyi & qu'on ne prononce pas 
^. C'eft être exaft que de rimer îelon la pro# 
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noncîation des fyUabes^ , & c'eft pécher contre 
rexacftitude , que de ne rimer ricliement qu'aux 
yeux. 

On a imprimé Français par un a , comme dans 
l'édition de Zaïre , pour fe conformer à Tufage 
très-raifonnable , & qui fe confirme tous les 
jours, de prononcer Français & non pas François. 
Cette orthographe était d'autant plus néce&ire 
dans la Hénkiade , qu'il y eft parlé de 5'. Fran^ 
çois , fondateur des cordeliers. 

Sous l'habit d'Auguftin , fous le froc de Erançols* 

Il ferait fort ridicule d'écrire & de prononcer 
un français comme on prononce 5'. François 
par un o. 

On trouve dans une lettre du fa vaut MrJ 
Cocbi 5 une idée neuve & hardie , c'eft que le 
merveilleux - n'cft pas ce qui plait le plus dans 
les poèmes épiques. Cela parait très - vrai 5 & 
fùrement Armide & Renaud , Didon & Enée font 
plus intéreflans que les melfages de Mercure & 
que la haine de Junon. S'il n'y avait que ce 
qu'on apelle du merveilleux dans les poëmes 
anciens , ils ne feraient que des recueils des 
miracles du Paganifme. 

Mais je ne crois pas , comme Mr. Cochi , 
qu'on doive bannir ce merveilleux ; il doit feu- 
lement être employé avec fobriété dans une 
religion auffi févère 'que la nôtre , & dans un 
fiécle où la raifon eft devenue auiS févère que 
la religion. 

C'eft au ledleur équitable à juger fi l'auteur 
de la Hbnriade a fû garder ce juft« tempéra^, 
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ment. Tant d'éditions n'ont pu encor le rendre 
content de fon propre ouvrage : mais je dirais 
que le public doit l'être , fi la reconnaiâànce 
& tous, les fentimens que je dois à Mr. de r***, 
ne rendaient mon témoignage fufped de trop 
de zèle î d'ailleurs je crois que la Henriade 
le loue mieux que tout ce qu'ion pourrait en 
dire. 
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POUR LA HENRIADE, 
PAR Mr. Marmontel. 

ON ne fe lafle poînt de réimprimer les 
ouvrages que le public ne fe laflè point 
de relire , & le public relit toujours avec un 
nouveau plaifir ceux qui , comme la Henriade , 
ayant d'abord mérité fon eftime , ne ceffent de 
feperfedionner fous les mains de leurs auteurs. 

Ce poëme , fî différent dans fa naiflance de 
ce qu'il eft aujourd'hui , parut pour la première 
fois en 1723. imprimé à Londres fous le titre 
de la Ligue. Mr. de Voltaire ne put donner fcs 
foins à cette édition : auffi eft-elle remplie de 
&utes , de tranfpoiitions & de lacunes confia 
dérables. 

L'abbé Des ' Fontaines en donna peu de tems 
'après une édition à Evreux , auffî imparfaite 
que la première , avec cette différence qu'il 
glilfa dans les vuides quelques vers de fà feçoUj 
tels que ceux-ci , où il eft aifé de reconnaître 
un tel écrivain. 

Et malgré les Perraults , & malgré les Houdarts , 
L'on verra le bon goât naître de toutes parts, 

C^ant 6. de fon édition, 

Enl72^. on en fit une édition à Londres fous 
le titre de la Henriade » in-io. avec des figures. 

EU« 
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Elle eft dédiée à la reine d'Angleterre ; & pour 
ne rien laiffer à défîrer dans cette édition , j'ai 
crû devoir inférer dans ma préfece cette épître 
dédicatoire. On fait que dans ce genre d'écrire 
Mr. de Voltaire a pris une route qui lui eft pro- 
pre. Les genà de goût , qui s'épargnent ordinai- 
rement la ledure des fadeS: éloges , que même 
nos plus grands auteurs n'ont fû fe difpenfer de 
prodiguer à leurs Mécènes , lifent avidement & 
avec fruit les épitres dédicatoires d'ALZiRE , 
de Zayre , &c. Celle-ci eft dans le même goût , 
& on y reconnaît un philofophe judicieux & 
poli , qui fait Ipuer les rois , même fans les flatter. 
Il n'écrivit cette épitre qu'en Anglais. 

.T O THE 

Q U E E N- 

M a D a M, 

Jt T is the Fate of Henry tlye Fourth ta be fro^ 
teSed by an English Qjjeen. He tvas ajjifted by 
that gnat Elizabeth , 'who rvas in her ^ge the 
Glory of her Sex. By i»hom can his Memory be fo 
rvel prote3ed j as by her tvh refembles fo mucb 
Elizabeth in her perfonal Virtues ? 

YOUR MajestîT wlfnd in this Book, bold 
impartial Truths , Morality unjiained mth Su^ 
perfiition , a Spirit of Liberty , equally abhorrent 
of Rébellion and of Tyranny , the Rights ofKings 
always ajferted , and thofe ofMankind never laid 
afidc. ThQ 
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The fatiî2 Sp'irit , in wbkb it is wrîtlen , gavs 
me the Confidence , to qffer it to the virtuous . 
Confort of a King , who among fo many croivned 
Heads enjoys , almoji alone , the inejiimable Honour 
of ruling a free Nation^ a King tvho makes his 
Power confijl in being beloved , and his- Glory in 
keing jtijl. 

^ Our Defcartes , Tvh was thegreatejl Philofopher 
in Europe , before Sir Haac Newton appeared , 
dedicated his Principles to the celebrated Princefs 
palatine EUzabeth, wo^,/a/^ te, becaufe she tvas 
a Princefs , for true Philofopher s refpe& Princes , 
and never flatter them , but becaufe of ail his 
Readers she underflood hint the beji , and loved 
Tru(h the mojl. 

I beg Leave , Madam , Q mthout comparing 
my felf to Defcartes ) to dedicate the Henriade to 
y o b a Ma JEST Y , upon the like Account , not only 
as the Protedlrefs of ail Arts and Sciences , but as 
the- beft Judge of them. 

1 am jvith that profound RefpeB , -which is due 
tho the gi-eatejl Virtue , as wll as to the higefi 
Rank, 

May'itpleafe YOUR Majes^Y , 
YOUR MAJESTYS 

moft Humble , 
moft Dutiful , 

moft Obliged Servant, 
Voltaire. 

Mr rahhé Langlet Du Frefnoy nous en a donné /« 
traduâion fuivanu. 
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REINE. 

M A D A M El 

#^'Eft le fort dé Henri IK d'être ptotegé païf 
V^ une reine d'Angleterre 5 il a été appuyé par 
Elizabeth , cette grande princeflè qui était danô 
ion tems la gloire de fon fexe. A qui fa mé« 
moire pourrait - elle être auffi-bien confiée 1 
qu'à une princeflè , dont les vertus perfonnelles 
reflemblent tant à celles à^EHzabeth ? 

Votre Majesté trouvera dans ce livre des 
vérités bien grandes & bien importantes i la 
morale à Pabri de la fuperftition ^ Tefprit de 
liberté , également éloigné de la révolte & de 
Topreifion > les droits des rois toujours aflurés 5 
& ceux du peuple toujours défendus. Le même 
efprit , dans lequel il efl: écrit , me &it prendre 
la liberté de l'offrir à la vertueufe époufe d'un 
roi , qui parmi tant de têtes couronnées , jouxt 
prefque feul de l'honneur , fans prix , de gou- 
verner une nation libre , & d'un roi qui fait 
confifter Ton pouvoir à être aimé ^ & fa gloire 
à être jufte. 

Notre Defcartes 9 le plus grand philofôphe 
de l'Europe , avant que le chevalier HetvtoH 
jyatiit , a dédié fes Principes à la célèbre prin- 
ceflè Palatine Elisabeth ^ non pas , dit- il > parce 
qu'elle était princeflè , car les vrais pMlo&phes 
relpeâent les princes » & ne les flattent pointi 
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mais parce que de tous fes lecfteurs , il la rèjjar- 
dait comme la plus capable de fentir & d'aimer 
le vrai. 

Permettez - moi , Madame , ( fans me compa- 
rcr à Defcartes) de dédier de même la Henriade à 
Votre Majesté, non- feulement parce qu'elle 
protège les fciences & les arts , mais encor 
parce qu'elle en cft un excellent juge. 

Je fui^ , avec ce profond refped qui eft dû à 
la plus grande vertu , & au plus haut rang , 

Si VoTRB Majesté veut bien me le per* 
mettre , 

DK VOTRE MAJESTÉ, 

Le très -humble , très - refpeâueux , 
& très - obéiffant ferviteur^ 

Voltaire. 

Cette édition , qui fut faîte par foufcription , 
a fcrvi de prétexte à mille calomnies contre 
l'auteur. Il a dédaigné d'y répondre , mais il a 
remis dans la bibliothèque du roi , c'eft-à-dire , 
fous les yeux du public & de la pofterité , des 
preuves autentiques de la conduite généreufe 
qu'il tint dans cette occafîon. Je n'en parle qu'a- 
près les avoir vues. 

Il\ ferait long & inutile de compter ici toutes 
les éditions qui ont précédé celle-ci , dans la- 
quelle on les trouvera réunies par le moyen des 
variantes. 

En 1736 le roi de Pruflè, alors prince royal, 
avait chaire Mr, A^arotti qui était à Londres 

d'y 
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d'y faire graver ce çoëme avec des vignettes à 
chaque page. Ce prince , ami des arts qu*il dai- 
gne cultiver , Voulant laifler aux fîécles à Venir 
un monument de fon eftime pour les lettres , 
& particulièrement pour la Henriade $ daigna 
en compofer la préface ; & fe mettant ainfî au 
rang des auteurs , il apprit au monde qu'une 
plume éloquente fied bien dans la main d'un 
héros. Récompenfer les beaux arts eft un mé- 
rite commun à un grand nombre de princes; 
mais les encourager par l'exemple , & les éclairer 
par d'excellens écrits , en eft un d'autant plus 
rccommandable dans le roi de Prufle , qu'il eft 
plus rare parmi les hommes. La mort du roi 
fon père , les guerres furvenues , & le déparc 
de Mr. Algarotti de Londres , interrompirent 
ce projet u digne de celui qui l'avait conçu. 
Comme la préface qu'il avait compofée n'a pas 
vu le jour 5 j'en ai pris deux fragmens qui 
peuvent en donner une idée, & qui doivent être 
regardés comme un morceau bien précieux dans 
la littérature. 

^ „ Les difficultés , dit-il en un endroit , qu'eut 
^ à furmonter Mr. d^ Voltaire lorfqu'il compofa 
jj fon poëme épique , font innombrables. Il 
„ voyait contre lui les préjugés de toute l'Eu- 
^ rope 5 & celui de fa propre nation , qui était 
,j du fentiment que l'épopée ne réuffirait jamais 
„ en français. Il avait devant lui le triftc exem- 
31 pie de les prédéceâsurs , qui avaient tous 

j^ bron- 

4; Cette préface eft imprimée en entier au devant dé 
celle-* ci» fous le nom ù Avant- propos. 

C 9 
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„ bronché dans cette pénible carrière. II avait 
„ encor à combattre le refped fuperftitieux & 
„ exclufif du peuple fa vant pour Virgile & pour 
55 Homère ; & plus que tout cela , une famé 
„ faible , qui aurait mis tout autre homme , 
5, moins fenfible que lui à la gloire de fa nation » 
,5 hors d'état de travailler. C'eft cependant in- 
55 dépendamment de tous ces obftacles que Mr. 
55 de V^ohaire eft venu à bout de fon deffein , &c. 
55 Quant à la faine morale , dit • il ailleurs, 
55 quant à la beauté des fentimens , on trouve 
55 dans ce poëme tout ce qu'on peut deCrer. La 
55 valeur prudente de Henri IV jointe a fa gé- 
^ nérofîté & à fon humanité , devrait fervir 
55 d'exemple à tous les rois & à tous les héros , 
35 que fe piquent quelquefois maUà-propos de 
55 dureté envers ceux que le deftin des états , 
^ & le fort de la guerre , ont foumis à leur 
55 puiflance. Qu'il leur foit dit en paflant , que 
55 ce n'eft ni dans l'inflexibilité , ni dans la tv- 
55 rannie , que confifte la véritable grandeur , 
55 mais bien dans ce fentiment que Fauteur ex« 
55 prime avec tant de noblefle. 

9> Amitié , don du ciel , plaifir des grandes âmes , 

3> Amitié qae les rois , ces illufires ingrats , 

)» Sont skflez malheureux pour ne connaître pas. 

Ainfi penfait ce grand prince , avant que de 
monter fur le trône. Il ne pouvait alors inftruire 
les rois que par des maximes j aujourd'hui il 
les inftruit par des exemples. 

La Henriade a été traduite en pluiieurs lan- 
gues } en vers anglais par Mr. Lockmm : une 

par« 
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yarde Ta été en vers italiens par Mr. Qturhii^ 
noble Vénitien ; & une autre, en veijs latins, 
jmr le cardinal de fon riom , bibliothéquaire du 
Vatican , fi connu par fa grande littérature. Ce 
font ces deux hommes célèbres qui ont traduit 
le poëme deFontenoy. Mrs. Ortolani &, Nenci 
ont auffi traduit plufieurs chants de la Henriade. 
Elle Ta été entièrement en vers hollandais & 
allemans. 

Cette iuftice rendue par tant d'étrangers con- 
temporains., femble fuppléer à ce qui manque 
d'ancienneté à ce poème % & puifqu'il a été g^ 
néralement approuvé dans un fiécle qu'on peut 
appeller celui du goût , il y a apparence qu'il le 
fera des fiéclès à venir. On pourrait donc , {ans 
être témérake , le placer à côté de ceux qui ont 
le fceau de l'immortalité. C'eft ce que femble 
avoir fait Mr. Cochi , ledeur de Pife , dans une 
lettre imprimée à la tète de quelques éditions 
de la Henriade , où il parle du fujet , du plan , 
des moeurs , des caradlères , du merveilleux & 
des principales beautés de ce poëme , en homme 
de goût & de beaucoup de littérature v bien 
diflférent d'un Français , auteur de feuilles pério- 
diques , qui plus jaloux qu'éclairé, l'a comparé 
à la Pharfale. Une telle comparaifon fuppofe dans 
fon auteur ou bien peu de lumière , ou bien 
peu d'équité.; car en quoi fe reflèmblent ces 
deux poèmes ? Le fujet de l'un & de l'autre eft 
une guerre civile ; mais dans la Pharfale Pau- 
dace eft triomphante ^ le crime aâ(yri ,• dans /s 
Henriade^ au contraire , tout l'avantage eft du 
côté de la jiiitice. lucain a fuivi fcrupuleufement 
. , C 3 Vhiftoire 
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Fhiftoire fans mélange de fiâion ; au lieu qné 
Mr. de Fb/zarr^ a changé Tordre des tems , tranC 
porté les faits & employé le merveilleux. Lo 
ftiie du premier eft fouvent ampoulé , défaut 
dçnt on ne voit pas un feul exemple dans le fé- 
cond, Lucain a peint fes héros avec des grands 
traits , il eft vrai , & il a des coups de pinceau 
dont on trouve peu d'exemples d^ms Virgile Se 
dans Homère. C'eft peut-être en cela que lui red 
£emble notre poète. On convient aflez que per- 
foime n'a mieux connu que lui l'art de marquer 
les caradères : un vers lui fuffit quelquefois 
pour cela , témoins les fuivans. 

Médiois la (i) reçut avec indifférence , 

Sam paraître jouir du fruit d» fa vengeance , 

Sans remords , fans plaiflrs , &c. . 

Connaiflfant les périls , & ne redoutant rien ; 
Heureux (0 guerrier , grand prince , & mauvais citoyen. 

Il (^) le préfente aux feize 9 & demande des fers. 
Pu front dqnt il aurait condamné ces pervers. 

Jl (4) marche en phîlofophe oit Thonneiir le conduit » 
Condamne Ifs combats , plaint fon maître 9 & le fuit. 

Mais fi Mr. de Voltaire annonce avec tant 
d'art fes perfonnages , il les foutient avec beau- 
Goup de &geife } & je ne crois pas que dans le 
cours de fon poëme on trouve un feul vers où 
quelqu'un d'eux fe démente. Lucain au contraire 
eft çlein d'inégalités 5 & s'il atteint quelquefois 
k véritable grandeur , il donne fouvent dans 

l'en. 

SLatêtedeColigny. Ch.IL (a) Harlay. C». ir. 
Giufe. Ch. Iir. QO Mornay. Of. VI. 
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Tenâure. Enfin , ce poète Latin , qui a porté 
à un (1 haut point la nobleâè des fentimens , 
n'eft plus le même lorfqu'il faut ou peindre , ou 
décrire 5 & j'ofe aflurer qu'en cette partie notre 
langue n'a jamais été fi loinque dans la Henriade. 

Il y aurait donc plus de juftefle à comparer 
la Hmriotde avec V Enéide. On pourrait mettre 
dans la balance le plan , les moeurs , le mer« 
veilleux de ces deux poèmes , les perfonnages 
comme Henri IV & Enée , Achates & Momay , 
Sinon & Clément , Tumus & d'/lumale , &c. les 
épifodes qui fe répondent , comme le repas deg 
Troyens fur la côte . de Carthage , & celui de 
Heftri chez le folitaire de Jerfey ,• le maflacre de 
la St. Barthelemi & l'incendie de Troye 5 le qua- 
trième chant de l'Enéide & le neuvième de la 
Henriade ^ la defcente à'Enée aux enfers , & le 
fonge de Henri IV 9 Tantre de la Sy bille & le 
fecrifice des feize 5 les guerres qu'ont à foutenir 
les deux héros » & l'intérêt qu'on prend à l'un 
& à l'autre j la' mort à'Euriale & celle du jeune 
JUAilly 5 les combats finguliers de Turenne contre 
£AumaU^ & ^Enée contre r^rwMXi enfin le ftile 
des deux poètes , l'art avec lequel ils ont en- 
chaîné les faits j & leur goût dans le choix des 
épifodes , leurs comparaifons , leurs deftriptions. 
Et après un tel examen , on pourrait décider 
d'après le fentiment. 

Les bornes que je fuis obligé de me prefcrire 
dans cette préface , ne me permettent pas d'ap* 
puyer fur ce parallèle 5 mais je crois qu'il me 
fuffit de l'indiquer à des leâeurs écfairés & 
Jfans prévention* 

C 4 Les 
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lies rapports vagues & généraux dont je vient 
4c parler , ont fait dire à quelques critiques » 
que la Henriadc manquait du côté de l'invention i 
que ne &it - on le même reproche à Virgile , au 
Tajfe , &c. ? Dans TEnéide font réunis le plan 
de rOdyflçe & celui de l'Iliade. Dans la Jéru* 
f^em délivrée , on trouve le plan de l'Iliade 
cxaâement fuivi , & orné de quelques épifode^ 
tirés de PEnéïde, 

Avant Homère , Virgile & le Taffe , on avait 
décrit des fiéges , des incendies , des tempêtes. 
On avait peint toutes les paifions. On œnn^Ci 
fait les enfers & les champs Elifées. On difait 
qu' Orfhée , Hercule , PyrrithoUs , Vlyjfe , y étaient 
defcendus pendant leur vie. Enfin , ces poètes 
n'ont rien dont l'idée générale ne (bit ailleurs* 
Mais ils ont peint les objets avec les couleurs 
les plus belles. Ils les ont modifiés & embellis 
{iiivant le caraâère de leur génie & les mœurs 
de leur tems. Ils les ont mis dans leur jour & 
à Içùr place. Si n'eft pas là créer , c'eft du 
moins donner aux chofes une nouvelle vie s & 
on ne faurait difputer à Mr. de Voltaire la gloire 
d'avoir excellé dans ce genre de production. Ce 
ti'eft là , dit - on , que de l'invention de détail » & 
quelques critiques voudraient de la nouveauté 
dans le tout. On &i&it un jour remarquer à un 
homme de lettres ce beau vers où Mr. de VoU 
tme exprime le myftère de l'Euchariftie : 

Et lui découvre ua Dieu Ibas un pain qui n*eft plus. 

Oui^dit-ily çe vers eft beau ; mais je ne fais, 
}*idée n'en eft pas neuve* Malheur , dit Mr. dei 

fénilon^ 
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WàtHon^ (i) à qui n'efl: pas émû eu lûSttA ces 



vers 



I 



(;}) Fortunate fenex ! hU inter fiumîna nota 
Et fontes facros ^fiipts captabis opacum. 

N'aurais- je pas raifon d'adrefler cette efpèca 
d'anathême au critique dont je viens de parler ? 
J'ofe prédire à tous ceux qui comme lui veulent 
du neuf, c'elUà-dire de l'inouï , qu'on ne les 
fatisfera jamais qu'aux dépens ^u bon fens. 
Milton lui-même n'a pas invente les idées gé- 
nérales de Ton poëme , quelque extraordinaires 
qu'elles foient. U les a puifées dans les poètes, 
dans récriture fainte , &c. L'idée de fon pont , 
toute gigantefque qu'elle eft , n'eft pas neuve. 
Sadi s'en était fervi avant lui , & l'avait tirée 
de la théologie des Turcs. Si donc un poète qui 
a franchi les limites du monde » & peint des 
objets hors de la nature , n'a rien dit dont l'idée 
générale ne foit ailleurs , je crois qu'on doit fe 
contenter d'être original dans les détails & dans 
Tordonnance , furtout quand on a aflez de gé« 
nie pour s'élever au-deâiis de fes modèles. 

Je ne réfuterai pas ici ceux qui ont été aâèas 
ennemis de la poëfie , pour avancer qu'il peut 
y avoir des poèmes en profe. Ce paradoxe pa- 
rait téméraire à tous les gens de bon goût & 
de bon fens. Mr. de Fénihn , qui avait beaucoup 
de l'un & de l'autre , n'a jamais donné fon Té^ 
lémaquç que fous le nom des Âvantures de Té^ 

lémaque, 

(Q Lettre à racadémie Françaifç, 
W Virgile , Eglo^e x* 
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Umaque , & jamais fous celui de poème. Ceft 
jans contredit le premier de tous les romans ; 
mais il ne peut pas même être mis dans la ckâe 
des derniers poèmes. Je ne dis pas feulement 
parce que les avantures qu'on y raconte font 
prefque toutes indépendantes les unes des 9U« 
très , & parce que le ftile , tout fleuri & tendre 
qu'il eft , ferait trop uniforme ; je di^, parce qull 
n'a pas le nombre , le rythme , la mefure , la 
rime, les in variions ; en un mot, rien de ce qui 
conftitue cet art fi difficile de la poëfie j art qui 
n'a pas plus de raport avec la profe , que la mu- 
fique n'en a avec le ton ordinaire de la parole. 

Il ne me refte plus qu'à dire un mot fur Por- 
tographe qu'on a fuivie dans cette édition , c'eft 
celle de l'auteur ; il l'a juftifiée lui-même j & 
puifqu'il n'a contre lui qu'un ufage condamné 
• par ceux mêmes qui le fui vent , il paraît aflez 
inutile de prouver qu'il a eu raifon de s'en écar- 
ter. Je me contenterai donc , pour feire voir 
combien cet ufage eft pernicieux à notre poëfie, 
de citer quelques endroits de nos meilleurs 
poètes , où ils ne l'ont que trop fcrupuleufe- 
ment fuivi. 

0) Attaquons dans leurs murs ees conquérans fi fiers, 
Qu'ils tremblent à leur tour pour leurs propres fbytru 
Ma colère revient , & je me reconnois : 
Immolons en partant trois ingrats à Izfois. 

0) Je ne hi% que recueillir les wix , 
Et dirpis vos d^&uts fi je vous en favêis. 



u 



(0 Mithiidate. (a) Le Flatteur. 
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n eft fîu: qu'une ortographe conforme à la 
prononciation eût obvié à ces défauts , & que 
deux poètes fî exaâs & fi heureux dans leurs 
rimes , ne fe font contentés de celles - ci , que 
parce qu'elles fatis(aifaient les yeux. Ce qui le 
prouve , c'eft qu'on ne s'eft jamais avifé de faire 
rimer B^auvah , qu'on prononce comme favois^ 
avec voix , qu'on à cru cependant pouvoir rimer 
avec favois. 

Dans ces deux vers de Boileau , 

(i^ La difcorde en ces lieux menace de s*accrogtre$ 
Demain avant Paurore un lutrin va farostre. 

L'on prononce faccraitre pour la rime, &cela 
efl aâez ufîté. Madame Dèshouliéres dit : 

(a) Puiffe durer , puiffe croitre 
Uardeur de mon jeune amant , 
Comme feront fur ce hiire 
Les marques de mon tourment. 

Mais ce qui parait (îngulier , c^efl: que _paro** 
tre , en faveur de qui on prononce s'accroître , 
change lui-même fa prononciation en faveur de 
cloîti-e. 

0) L*honneur & la vertu n'ofèrent pins paroêtrê , 
Xa piété chercha les déferts & le cloitn. 

Une bizarrerie (î marquée vient de ce qu'on 
a changé l'ancienne prononciation , fans changer 
l'ortographe qui la repréfente. La réformation 
générale d'un tel abus eût été une af&ire d'éclat. 

Mr. 

(i^ Lutrin. Cb. IL (j) Epitre IV. BoiL 

(2) Célimâne , Eglogue. 
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Mr. de Voltaire n'a porté que 1^ premiers coups i 
il a cru judiciéufement qu'on devait rimer pour 
Foreille , & non pour les yeux : en conféquence 
il a fait rimer François dvecfiiccèsi &c. Et pour 
{atisfaire en même tems les oreilles & les yeux • 
il a écrit Français , fubftituant à la diphtongue 
oi la diphtongue ai » qui accompagnée d'une s> 
exprime à la fin des mots le fon de 1'^ , comme 
dans bienfaits , fouhaits , &c. Mr. de Voltaire a 
été d'autant plus autorifé à ce changement d'or-^ 
tographe , qu'il lui fklait diftinguer dans foti 
(poëme certains mots , qui écrits partout ailleurs 
de la même façon , ont néanmoins une pro- 
nonciation & une fignification différente : fous 
le froc de François , Sec. des courtifans Fran^ 
çais^&o. 

C'eft là ce que j'avais à dire fur cette nou-' 
velle édition de la Henriade. Le grand nombre 
de vers qu'on y trouve nouvellement ajoutés , 
& l'attention avec laquelle elle a été faite, font 
préfumer favorablement du fuccès. 

Quant à ce que j'ai dit fur le mérite de ce 
poëme , je déclare qu'il ne m'a été permis que 
de laifler entrevoir mon fentiment , & que fi je 
n'ai pas heurté de front la prévention de quel- 
ques critiques , ce n'eft pas que je ne leur fois 
entièrement oppofé. Peut-être un jour pour- 
rai -je fans contrainte parler comme penfera la 
poftérité. ' 

LA 
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•^ 1 I II I ■— ■— — — — ir 

CHANT PREMIER. 
ARGUMENT. 



Henri III réuni avec Henri de Bourbon , roi de Na^^ 
varre , contre la ligue , ayant déjà commencé le blocus 
de Paris » envoyé fecrettement Henri de Bourbon deman- 
àer du fecours à Elisabeth , reine d*iAngleterre, Le 
héros ejfuye une tempête. Il relâche dans une iffle ^ 
où un vieillard catholique lui prédit fin changement 
de religion , & fin avènement au trône, Defiription de 
r Angleterre & de fii^ gouvernement. 

J E chante ce héros , qui régna fur la France » * 
Et par droit de conquête , & par droit de naiiSance; 

Qui 

NOTES DE PABBF IAN6LET. 



* La première édition , dennie in 'S. *n 1723 » 
trtmtnt que les atOret. Bn vici les vers : 



eemmtnct tatt mt 



Je chante les combats , & ce Roi généreux , 
Q)û fom les Franws à dermù Xieureux» 



C«i 
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Qui par de longs malheurs apprit à gouverner ^ 

Calma les faâions , fut vaincre & pardonner , 

Confondit & Mayenne , & la ligue , & Tibère , 

Et fut de fes fujets le vainqueur & le père. 

Defcen du haut des deux , auguAe vérité ; 

^Répan* fur mes écrits ta force & ta clarté : 

Que l'oreille des rois s'accoutume à t'entendre. 

C'eft à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre: 

Ceft à toi de montrer , aux yeux des notions , 

Les coupables effets de leurs divifions, 

Di » comment la difcorde i troublé nos provinces ; 

Di les malheurs du peuple , & les fautes des princes^ 

Yien , parle ; & s'il cft vrai que la fable autrefois ^ 

Sut à tes fiers accens mêler fa douce voix » 

Si fa main délicate orna ta tète altière , 

Si fon ombre embellit les traits de ta lumière» 

- Avec 

NOTES. 

Qyâ diflipa la ligue & fit trembler Tibère , 

Qjoi fiit de fes fujets le vainqueur & le père 3 

Dans Paris fubjugué fit adorer fes loix « 

Et fut Pamour du monde & l'exemple des rois. 

Mufe , raconte - moi , quelle , haine obilinée 

Arm» 

NOTES DE LEDITEUR. 

Voici à propos de la réflé- poëme où était ce vers : 
xion de Tabbé Langlet une Qui força les Français à 
anecdote fingulière. devenir heureux : ' 

Mr. de Voltaire faifait îm- il alla trouver Tauteur , & lui 

primer à Londres en 172^ dit , Monfieur , je fiiis du pays 

une édition de la Henriade. d'Homère 9 il ne commençait 

Il y avait à Londres un Grec point fes poèmes par un trait 

natif de Smyrne , nommé d*efprit , par unç énigme. 

Dadiky , interprète du roi L*auteur le crut , corrigea 

d'Angleterre : il vit par ha- ce «Commencement de la ma- 

aard le première feuille du nière qu*on voit aujourd'hui. 

Au 
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Avec moi fur tes pais permets lui de nurcher. 
Pour orner tes attraits , & non pour les cacher. 

a) Valois régnait encor , & fes maûns incertaines 
De rétat ébranlé laiflaient flotter les rênes : 
Les loix étaient fans force , & les droits confondus ^ 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 
Ce n'était plus ce prince environné de gloire , 
b) Aux combats dès Tenfance indrûit par la viâoire» 
Dont l'Europe en tremblant regardait les piogrés , 
Et qui de fa patrie emporta les regrets » 
Quand du nord étonné de fes vertus fuprèmes , 
Les peuples à fes pieds mettaient les diadèmes. 
Tel brille au fécond rang , qui s*éclipfe au premier» 
Il devint lâche roi , d'intrépide guerrier ; 
Endormi fur le trône au fein de la moUefle , 
Le poids de fa couronne accablait fa faiblefle. 

Qué- 

NOTES, 

Arma contre Henri la France mutinée , 
Et comment nos ayeux , à leur perte courans , 
Au plus jufte des rois préféraient des tyrans. 
Valois régnait encor , &c. 

Ct commtncement ne me parait ni ipctm beau ,^ ni meînt exa^ ; il efi 
même plw court &* phts nerveux qjte te qui a été mis deptis. 

Au refte rédition de 172^ fonnages de ce poëme , y cil 

^ne cite Tabbé Langlet fut toujours nommé Fahis y nom 

faite par Tabbé des Fontaines de la branche royale dont il 

fur un manufcrit informe doçt était. 

il s'était emparé, & le même b) Henri in(Fa/o/i) étant 

des Fontaines en fît une autre Duc d'Anjou , avait commandé 

à Evreux qui eft extrêmement les armées de Charles IX fon 

rare , & dans laquelle il in- frère contre les proteftans , 

fera des vers de fa façon. & arait gagné à dix - huit ans 

a ) Henri III roi de Fran- les batailles de Jarnac & 4e 

ce » Tun des principaux pcr« Moncontour. 
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48 La Hekhiàds^ 

é) Quélus & Saint-Maigrin , Joy«ufe & d'Efpenfon ^ 
leufles voluptueux qui régnaient fous fon nom , 
D^itt maître efféminé corrupteurs politiques « 
Plongeaient dans les plaiitrs Tes langueurs léthargiques» 
Des Guifes cependant le rapide bonheur » 
Sur fon abaiffement élevait leur grandeur ; 
Ils formaient dans Paiis cette ligue £itale » 
De fa Êiible puîflance orgueilleufe rivale. * 
Les peut>!es aveuglés , vils efclaves des grands , 
Perfécutaient leur prince , & fervaient des tyrans* 
Ses amis conrompus bientôt l'abandonnèrent ; 
Du Louvre épouvanté fes peuples le chafférent, 
Dïns Paris révolté l'étranger accourut. 
Tout périffait enfin ylorfque Bourbon d) parut. 
liC vertueux Bourbon » plein d'une ardeur guerrière» 
A fon prince aveuglé vint rendre la lumière : 
n ranima fa force , il conduîfit fes pas 
De la honte à la gloire, & des jeux aux combats* 
Aux remparts de Paris ces deux rois s'avancèrent » 
Rome s'en allarma , les Efpagnols tremblèrent! 

L'Europe 
NOTES. ; 

* VéJmttt dt t723 ntet : 

De î^tL faible {louvoir infolefite rivale. 
Cent partis opofés , du même orgueil épris • 
iDe foA trône à fes yeux difputent les débris. 

r) Cétsûent les mignons dt ques fut Jofeufe au troiiiéme 

Henri IIL li s'abandonnait chant, 

avec eux à des débauches mê- d } Henri IV, le héros de ee 

lées de faperititiom Quélus Joëme,y eft appelle indifie- 

fut tué en duel , Saint - Mai- remment Bowtbon ou Htnfi. 

grin fut afladiné près du II naquit à Pau en Béarn 

Louvre. Fff^tt les temat* le 13 Décembre i$^j* 
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Chant premier. 

l*Europe , intéreffée à ces fameux revers , 

Sur ces murs malheureux avait les yeux ouverts» 

On voyait dans Paris la difcorde inhumaine. 
Excitant aux combats , & la ligue & Mayenne , 
Et le peuple & Téglife , & du haut dé ces tours,* 
De la fuperbe Efpagne appellant les fecours. 
Ce monftre impétueux , fanguinaire , inflexible , 
De ks propres fujets eft l'ennemi terrible ; 
Aux malheurs des mortels il borne fes deflTeins: 
Le fang de (on parti rougit fouvent (es mains : 
Il habite en tyran dans les cœurs qu'il déchire. 
Et lui - même il punit les forfaits qu'il înfpire. 

Du côté du couchant , près de ces bords fleuris, 
Oîi la Seine ferpente en fuyant de Paris , 
Lieux aujourd'hui charmans , retraite aimable & pure. 
Oïl triomphent les arts, où fe plait la nature, 

Théâtro 
iï T E s. 

* Et le peuple & Péglife , &c. d vers £r les quinze fiUvans nefoni 
pas ^n/t dans let éditions , fait de 1723 » /««* de 1727 , W de I73Zrf 
jott des Juivantes. Voici ce qu'on trouve dans la première, 

l'roublant tout dans Paris , & dû haut de fes tours. 
De Rome Se de PEfpagne appellant ks fecours ; 
De l'autre pataiflaient les foutiens de la France, 
Divifés par leur fefte , unis par la vengeance : 
Henri de léur^ delTeiris était Tante & Pappui ; 
Leurs cœurs impatiens volaient tous après lui- 
On eût dit, que Parmée, à fon pouvoir foumife, 
Ne connaiflait qu'un chef, & n'avait qu'une églife. 

Vous lé VouUez ainfi , gifand Dieu , dont les deffeii» / 
Par de fecrets reflbrts inconnus aux humains , 
Confondant des ligués la fuperbe efpérance, 
Deftinaicnt aux Bourbons l'empire de la franoe. 
Déjà les deux partie , «je. 
fa Htnriadê^ JEÇ , " 



Digltized by 



Google 



ÇO L A H E N R I A D B; 

Théâtre alors fanglant des plus mortels combats , 
Le malheureux Valois raflembbit fes foldats* 
Là font mille héros , fiers foutiens de la France , 
Divifés par leur feAe , unis par la vengeance^ 
C'eft aux mains de Bourbon que leur fort eft commis : 
En gagnant tous lés cœurs , il les a tous unis. 
On eût dit , que l'armée à fon pouvoir foumife , 
Ne connaiffait qu'un chef,& n'avait qu'une églife. 

e) Le père des Bourbons , du fein des immortels , 
Louis , fixait fur lui fes regards paternels ; 
11 préfageait en lui la fplendeur de fa race; 
Il plaignait fes erreurs , il aimait fon audace ; 
De ia couronne un jour il devait l'honorer , 
Il voulait plus encor , il voulait l'éclairer. 
Mais Henri s'avançait vers fa grandeur fuprême » 
Par des chemins cachés inconnus à lui-même: 
XiOuis du haut des cieux lui prêtait fon appui ; 
Mais il cachait le bras qu'il étendait pour lui , 
Pe peur que ce héros , trop (ur de fa viâoire , 
ftvec moins de danger n'eût acquis moins de gloire; 

Déjà les deux partis aux pieds de ces remparts 
Avaient pliB d'une fois balancé les hazards ; 
Dans nos champs défolés le démon du ^rnage 
Déjà jufqu'aux deux mers avait porté fa rage. 
Quand Valois à Bourbon tint ce trifte difcours , 
Dont fouvent fes fpuph's interrompaient le cours : 
yous voyez à quel point le deftin in'humilie ; 

Mon 

e ) Saint Lonïs neuvième du tîge de la branche des Bour- 
bom , toi de France > eft la boas. 
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G H À N T P H £ M I £ R. fï 

Mon Injure eft la vôtre ,& la ligne ennemie. 

Levant contre fon prince un front féditieux, 

Nous confond dans fa rage . & nous pourfuh tous deux: 

Paris nous méconnaît , Paris ne vçut pour maître » 

Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez l'être; 

Ils favent que les loix , le mérite , & le fang , 

Tout après mon trépas vous appelle à ce rang; 

Et redoutant déjà votre grandeur future , 

Du trône ou je chancelé , ils penfent vous exclure. 

De la religion,/) terrible en fon couroux» 

Le fatal anathême eft lancé contre vous. 

Rome , qui fans foldats porte en tous lieux la guerre i 

Aux mains des Efpagnols a remis fon tonnerre: 

Sujets « amis , parens , tout a trahi fa foi ; 

Tout me fuit , m'abandonne , ou s'arme contre moi ; 

Et TEfpagnol avide , enrichi de mes pertes. 

Vient en foule inonder mes campagnes déferres. 

Contre tant d'ennemis ardens à m'outrager , 
Sans la FraAce à mon tour appelions l'étranger : 
Des Anglais en fecret gagnez Villuftre reine. ^. 
Je fais qu'entr'eux & nous une immortelle haine 

Non^ 

NOTES. 

♦ LUdUim de 1723. avMt mis : 

Des Anglais en fecret allez fléchir la reine^ 

^iait Pédition de Londres a parlé pltts exaUement : il s'asiffai^ de ga^ 
gnçr EUzabeth en faveur des deux rois , ^ non tas de la fléchir , parce 
^^elle n'avait aucun fujet de mécontentement de la part de ces princes. 

/) Henri IV. roi de Navar^ queftion : Le pape dans fa huUe 
xe avait été folemnellement l'appelle génération bâtard€^& 
excommunié par le pape Sixte détejiabk de la nudfon de Bout» 
V. dis Tan 15S5: 9 trois ans a- honilt prive , loi & toute la 
vant révéocment dont il eft m sasà&ai de Condé , à jamais, de 

D a «09» 
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^t La h e tr r I a d Ï5 

Nous permet rarement de marcher réunis , 
Que Londre eft de tout tèms l'émule de Paris; 
Mais après les affronts , dont ma gloire eft flétrie l 
Je n'ai plus de fujets , je n'ai plus de patrie» 
Je hais f je yeux punir des peuples odieux , 
Et quiconque me venge efl Français à mes yeux* 
Je n'o^ccuperai point dans un tel miniflére 
De mes fecrets agens la lenteur ordinaire : 
Je n'implore que vous ; c'eft vous de qui la voix 
Peut feule à mon malheur intéreffer les rois. 
Allez en Albion ; que votre renommée * 
Y parle en ma défenfe , & m^y donne une armée* 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis ; 
Mais c'eft de vos vertus que j'attens des amis. 
Il dit ; & le héro^ > qui jaloux de fa gloire , 

Craîr 

NOTES. 

♦ On trouve dans t édition de 172^, ces quatre ver j ^ fu^pimét daru 
Us autres éditions : 

Les momens nous font chers , & le vent nous féconde : 
Allez , qu'à mes deilèins votre zèle réponde ; 
Partez , je vous attends pour fignaler mes coups ; 
Qui veut vaincre & régner ne combat point iàbs vous. 
Il dit , & le héros , &c. 

Mais ces vers , quoique beaux , faifaient languir VaHiOH , £5* Pâuteut 
« bien fait de Us fuf frimer , mime four d'outrée raifons. 

tous leurs domaines & fiefs , Tétat , fit contre cette bulle 

& les déclare fiirtout incapa- les remontrances les plus for- 

bles de fuccéder à la couronne, tes , & Henri IV. fit afficher 

Quûiçn*alors le roi de Na- dans Rome à la porte dn Vatî. 

yarre & le prince de Condé can , que Sixte -Quint , fd 

fufiènt en armes à la tête des difant pape , en arait menti , 

proteftans , le parlement, toû- & que c'était lui-même qui 

jours attentif à conferver était hérétique ) &c. 
l^honnçi» & Içs libertés 4e 
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Chant p k e m i îe 5? ij^| 

Craignait de partager l'honneur de la viâoire^ 
Sentit en récoutant une jufte douleur. 
Il regrettait ces tems fi chers à fon grand cœur; 
Oii fort de fa vertu , fans fecours , fans intrigue , 
Luigf) feul avec Condé faifait trembler la ligue. 
Mais il falut d'un maître accomplir les defleins : 
Il fufpendit les coups^ ^ui partaient de fes mains; 
Et laiflant fes lauriers ctieillis fur ce rivage , 
A partir de ces Keur il força fon courage. 
Les foldats étonnés ignorent fon deffein. 
Et tous de fon retour attendent leur deftin. 
Il marche. Cependant }z ville criminelle 
Le croit toujours préfent , prêt à fondre fur elle ; 
Et fon nom , qui du trône eft le plus ferme appui , 
Semait encor la crainte , & combattait pour lui. 
Déjà des Neuftriens il franchit la campagne , ^ 



De 



NOTES. 
* Déjà des Neuftriens , &c. 



Voici de quelle manière ce -vers ET Uf fept qui fitivent , fini mi/ data 
d'édition de ir^ZS- 

Déjà des Neuftriens il franchit la campagne , 
De tous fes favoris SuUy feul raccompagne , 

SuUy, 

g ) C'était Henri , prince de après de Henri de Condé II, 

Condé , fils de Louis tué à Jar- du nom , qu'une tradition po- 

nac. Henri de Condé était T'ef- pulaire & ridicule éit naître 

pérance du parti proteftant. U treize mois après la mort de 

mourut à Saint- Jean-d'Angcly fon père. 

à l'âge de trente-cinq ans , en Larrey a fuivi cette tradi- 

IÇ85:. Sa femme , Charlotte de tîon dans fon hiftoire de Xouis 

la Trimouille , ftit accufée de XIV , hiftoire où le ftile , la 

ià mort. Elle était grofle de vérité & le bon fens font éga-» 

trois mois lorfque fon mari lement négligés. 



mourut 9 & accoucha ûx moisi 
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5'! L A H E N R I A D i ;^ 

De tous fes fivorîs Mornay feul raccompagne t 
Mornay A) (on confident, mais jamais fon flatteur J ' 
Trop vertueux foûtien du parti de Terreur , "• 
Qui fignalant toujours fon zèle & fa prudence , 
Servit également fon églife & la France ; 
Cenfeur des court ifans , mais à la cour aimé ; 
Fier ennemi de Rome , & de Rome eftimé. 

A travers deux rochers , où la mer mugiflante 
yient brifer en couroux fon onde blanchiflante , 

Dieppe 

NOTES. 

Sully , ^ui dans la guerre & dans la paix fameux , 
Intrépide foldat , courtifan vertueux , 
Dans les plus grands emplois i fignalant fa prudence , 
Servit également & fon maître & la France. 
Heureux fi mieux inftruit de la divine loi , 
B eût fait pour fon Dieu ce qu'il' fit pour fon roi, 
A travers deux rochers , &c. 

Comme le nom de Mr. de Sulfy fe irowve dans l'édition de 1723. Mr, 
de Voltaire y avait joint une remarque fort curieufe fur ce feigneur^ 
que je mets dans les notes hiftoriques , four ne rien omettre de ce qui fe 
trouve dani les éditions différentes de ce beau foéme, Vaut^r ajùêftitue 
^orn^ a Sullji , parce m'en effet Mornay dans ce tems - la alla en ^nm 
^leterre de U part de Henri le grand. 

h ) Dupleffi» - Mornay , le maître qu'Un blanc - figné. Il 

plus vertueux ^ le plus grand réuffît dans prefque toutes fes 

konime du parti proteftant,nâ- négociations , parce qu'il était 

quitàBuile $ navembre 1549. un vrai poUtique , & non un 

Il favaît le latin & le grec par- intrigant. Sfes lettres paflcnt 

feitement , & l'hébreu autant pour être écrites avec beau- 

flu'pn le peut (avoir ; ce qui coup de force & de fagefle. 

était un prodige alors dans un Lorfqu'Henri IV. eut cîian- 

gentilhomme. Il fervlt fa reli^ gé de religion , DupleflSs-Mor- 

gion & fon maître de fa plume nay lui fit de fanglans repro* 

& de fon épée. Ce fut llii que ches , & fe retira de fa couh 

Henri IV , étant roi de Navar- On l'appellàit le pape des hu* 

ï« , envoya à Elizabeth reine gtienots. Tout ce qu'on dit de 

d'Angleterre. Il n'eut jamais fon caradère dans le poçmç 

d*autre$ i^ruftlons dç fon eft conforme à l'hifteirç» 
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Chant p r e m i É k: yy 

Dieppe aux yeux du héros oSte (on heureux port ; 

Les matelots ardens s'empreffent fur le bord; 

Les yaifleaux fous leurs mains , fiers fouverains des ondes; 

Etaient prêts à voler fur les plaines profondes ; 

L'impétueux borée , enchaîné dans les airs , 

Au foufle du zéphyre abandonnait les mers. 

On lève l'ancre, on part , on fuit loin de la terre} ^ 

On découvrait déjà les bords de l'Angleterre : 

L'aflre 

NOTES. 

* Vûci comme Véditim de 171%. met ces vert ^ lesfiùvans: 

On lève Tancre , on part , on fiiit loin de la terre > 

On aborde bientôt les champs de TAngleterre ; 

Henri court au rivage , & d*un œil curieux 

Contemple ces climats , alors aimés des deux. 

Sous de ruftiques toits les laboureurs tranquiles 

AmaiTent les tréfors des campagnes fertiles , 

Sans craindre qu'à leurs yeux des foldats inhumains 

Ravagent ces beaux champs , cultivés par leurs mains. 

La paix au milieu d^eux comblant leur efpérance. 

Amène les plaifîrs , enfius de Tabondance. 

Peuple heureux , dit Bourbon , quand pourront les Français 

Voir d'un règne auifi doux fleurir les juftes loix? 

Qjuel exemple pour vous , monarques de la terre ! 

Une femme a fermé les portes de la guerre ; 

Et renvoyant • chez vous la difcorde & l'horreur , 

D'un peuple qui l'adore elle fait le bonheur. 

En achevant ces mots il découvre un becage. 

Dont un léger zéphyr agitait le feuillage : 

Flore étalait au loin fes plus vives couleurs; 

Une onde tranfparente y fuit entre les iieurs ; 

Une grotte eft auprès , dont la fimple ilrufhire , &c. 

il y s fkfiettrs ahfervafieHs à faire fur €et endroit, La ^emière^ik^ 
ie feete dans Nditien de 17*3. met en iAuglfterre une fcene ^ pt^aats 
ies autres éditions il place dans Nsle de Jerfey, La féconde , g^, î^ 
donner lieu de mettre la rencontre du vieillard^ il fetnt pie foi* "^^^'^'r 
hattu par la tempête , mU efi ici très- bien décriU \ ce pd ^' »^* 
paru d9 Dieppe , U fdt- reliehgr dsins risiede Jerfiy. U^^U^^^j;'^ 

D 4 ï»4rai«# 
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^5«f L A H E N R X A D E ;? 

L'afire brillant du jour à Tinflaiit s*obfcurcît ; 
L'air fifle > le ciel gronde» & l'onde au loin mugit; 
Les vents font déchaînés fur les vagues émues : 
La foudre étincelante éclate dans les nues ; 
Et le feu des éclairs , & Tabîme des flots , 
Montraient partout la mort aux pâles matelots» 
Le héros « qu'affiégeait une mer en furie. 
Ne fonge en ce danger qu'aux maux de fa patrie/ 
.Tourne fes yeux ver$ elle , & dans fes grands deffeins 
Semble accufer les vents d'arrêter fes deftins. 
Tel , & moins généreux , aux rivages d'Epire , 
Lorfque de l'univers il difputait l'empire » 
Confiant fur les flots aux AquUons mutins , 
Le deftin de la terre , & celui des Romains , 
Défiant à la fois , & Pompée & Neptune , 
Céfar i ) à la tempête oppofait fa fortune. 

Dans ce même moment le Dieu de l'univers , 
Qui vole fur les vents , qui fouléve les mers > 
Ce Dieu dont la fageffe ineffable & profonde , 
Forme » élève , & détruit les empires du monde , 

De 

NOTES. 

fnarque efi , quHl place ci - dPrès ftx beaux vers au fujet de VsAngletemù 
Cr d'EUzabahi celui-ci: 
Peuple heureux , dit Bourbon, quand pourront les Français : 

£r Ut cintf ^i Suivent. Il écrit Français par un b.^U a grande raifon ^ 
parce quHl écrit comme on parle. 

i) Jules Céfar étant en dant la nqit dans une barque 

Epire dans la ville d'ApoUo- à douze rames , pour aller 

ï*f. , aujourd'hui Cérès , s'en lui - aiême chercher fes tiOM- 

derûja fecrettcment , & s'em- pes qui étaient au royaume 

j n^^"*^ la petite rivière de Naples. Il effuya une fn- 

1. A • \' ^"^ s'appellait alors rienfe tempête. Voyez ?lï|«» 

tiMuus.x^fç jç^t^ fç^l pçn, ^^j^^ç^ 
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Chant premier. 57 

De fon trône enflammé qui luit au haut des cienz , 
Sur le héros Français daigna baiiTer les yeux. 
Il le guidait lui-même. Il ordonne aux orages 
De porter le vaifleau vers ces prochains rivages , 
Où Jerfey femble aux yeux fortir du fein des flots ^ 
Là , conduit par le ciel , aborda le héros« 

Non loin de ce rivage » un bois fombre & tranquile 
Sous des ombrages ^-ais préfente un doux afyle. 
Un rocher qui le cache à la fiireur des flots g 
Défead aux Aquilons d'en troubler le repos. 
Une grote eft auprès , dont la ftmple flruâure 
Doit tous fes ornemens aux mains de la nature* 
Un vieillard vénérable avait loin de la cour 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour. 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude » 
C'eft là que de lui - même il faifait fon étude ; r 

Ceft là qu'il regrettait fes inutiles jours ^ 
Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amours; 
Sur rémail de ces prés , au bord de. ces fontaines » 
Il foulait à fes pieds les paffions humaines : 
Tranquille , il attendait , qu'au gré de fes fouhaits 
La mort vînt à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adorait prit foin de fa vieilleffe ; 
Il fit dans fon défert defcendre la (agefle ; 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins. 
Il ouvrit à fes yeux le livre des deftins. 

Ce vieillard au héros que Dieu lui fît connaître , 
Au bord d'une onde pure offre un feftin champêtre* ' 
Le prince à ces repas était accoutumé : 
Souvçiit fous rhuxpble toit du laboure^r charmé , 

Fuyant 
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^S LaHekriàde» 

Fuyafit le bruit des cours , & fe cherchant laUmime ^ 
Il avait dépofè l'orgueil du diadème. 

Le trouble répandu dans l'empire Chrétien 
Fut pour eux le fujet d'un utile entretien, 
Momay , qui dans fa feâe était inébranlable , 
Prêtait au Calylnifme un. appui redoutable; 
Henri doutait encor , & demandait aux cieux « 
Qu'un rayon de clarté vint déciller fes yeux« 
De tout tems, difait-il , la vérité facrée 
Chez les faibles humains fut d'erreurs entourée : 
Faut- il que de Dieu feul attendant mon appui. 
J'ignore les fentiers qui mènent jufqu'à lui 1 
Hélas ! un Dieu fi bon , qui de l'homme eft le nuttrei^ 
En eût été fervi » s'il avait voulu l'être* 

De Dieu , dit le vieillard , adorons les defleins , 
Et ne l'accufons pas des fautes des humains. 
J'ai vu naître autrefois le Calvinifme en France ; 
Faible , marchant dans l'ombre , humble dans fa naiflance J 
Je l'ai vu fans fupport exilé dans nos murs , 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcurs. j 

Enfin mes yeux ont vu du fein de la pouffière ^ 
Ce fantôme effrayant lever fa tête altiére , 
Se placer fur le trône » infulter aux mortels ; 
Et d'un pied dédaigneux renverfer nos autels« 

Loin de la cour alors, en cette grote obfcure» 
De ma religion je vins pleurer l'injure. 
Là quelque efpoir au moins confole mes vieux jours ; 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fon être : 
Qn le verra pérh: ainfi qu'on l'a vu naitret 

M» 
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Chant premier. ^^ 

^Le$ oeuvres des humains font fragiles comme eux« 
Dieu diffipe à fon gré leurs tieffeins orgueilleux. 
Lui feul efl toujours fiable. En vain notre malice 
De fa fainte cité veut faper l'édifice ; 
Lui-même en affermit les facrés fondemens» 
Ces fondemens vainqueurs de l'enfer & des tems. 
C'eft à vous, grand Bourbon , qu'il fe fera connaître; 
Vous ferez éclairé , puifque vous voulez l'être. 
Ce Dieu vous a choifi. Sa main dans les combats 
Au trône des Valois va conduire vos pas. 
Déjà (a voix terrible ordonne à la viâoire , 
De préparer pour vous les chemins de la gloire.' 
Mais fi la vérité n'éclaire vos efprits , 
N'efpérez point entrer dans le^ murs de Paris. 
Surtout des plus grands cœurs évitez la faiblefle , 
Fuyez d'un doux poifon l'amorce enchantereiTe , 
Craignez vos paffions , & fâchez quelque jour . 
RéfiAer aux plaifirs & combattre l'amour. 
Enfin quand vous aurez , par un effort fuprême , 
Triomphé des ligueurs, & furtout de vous-même, 
Lorfqu'en un fiége horrible , & célèbre à jamais , 
Tout un Peuple étonné vivra de vos bienfaits , 
Ces tems de vos états finiront les miféres ; 
Vous lèverez les yeux vers le. Dieu de vos pères ,^ 
Vous verrez qu*un cœur droit peut efpérer en lui ; 
Allez , qui lui reffemble éft (ur de fon appui. 

Chaque mot qu'il difait était un trait de fiâme ; 
Qui pénétrait Henri jufqu'au fond de (on ame« 
Il fe crut tranfporté dans ces tems bienheureux, 
Pii te Dieu des humains converfait avec eux , 

Oîi 
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Va L A H E N R I A D e; 

Où la fimple vertu , prodiguant les miracles ^ 
Commandait à des rois , & rendait des oracles* 
Il quitte avec regret ce -vieillard vertueux ; 
Des pleurs en Tembraffant coulèrent de fes yeux ; 
Et dès ce moment même il entrevit Taurore 
De ce jour qui pour lui ne brillait pas encore. 
Mornay parut furpris , & ne fut point touché : 
Dieu 9 maître de fes dons , de lui s'était caché, 
iVainement fur la terre il eut le nom de fage ; 
Au milieu des vertus l'erreur fut fon partage* 
Tandis que le vieillard inAruit par le Seigneur ^ 
^ Entretenait le prince « & parlait à fon cœur , 
Les vents impétueux à fa voix s'apaifèrent » 
Le foleil reparut , les ondes fe calmèrent. 
Bient&t jufqu'au rivage il conduifit Bourbon : 
Le héros part , & vole auy plaines d'Albion. 
En voyant l'Angleterre , en fecret il admire 
Le changement heureux de ce puiflTant empire » 
Où l'éternel abus de tant de fages loix 
Fit longtems le malheur & du peuple & des rois; 
Sur ce fanglant théâtre où cent héros périrent » 
Sur ce trône gliflant dont cent rois defcendirent , 
Une femme à fes pieds enchaînant les deftins , 
De l'éclat de fon règne étonnait les humains. 
C'était Elizabeth ; elle dont la prudence 
De l'Europe à fon choix fit pancher la balance. 
Et fit aimer fon joug à l'Anglais indompté , 
Qui ne peut ni fervir , ni vivre en liberté. 
Ses peuples fous fon règne ont oublié leurs pertes ; 
De leurs troupeaux féconds leurs plainçs font couvertes, 

Le^ 
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C H A N t PREMIER. 6t 

Les guérets de leurs bleds « les mers de leurs yaîffeaux; 

Ils font craints fur la terre , ils font rois fur les eaur< 

Leur flotte impérieufe aflerviflant Neptune, 

Des bouts de l'univers appelle la fortune. 

Londre jadis barbare eft le centre des arts , 

Le magafin du monde , & le temple de Mars. 

Aux k ) murs de Wefhninfter on voit paraître enfemblef 

Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raflemble , 

Les députés du peuple , & les grands , & le roi , 

Divifés d'intérêt , réunis par la loi ; 

Tous trois membres facrés de ce corps invincible , 

Dangereux à lui-même , à fes voifins terrible. 

Heureux 9 lorfque le peuple , inftruit dans fon devoir j^ 

Refpeâe , autant qu'il doit , le fouverain pouvoir ! 

Plus heureuSc , lorfqu'un roi , doux , jude ^ & politique,. 

Refpeâe > autant qu'il doit ,1a liberté publique! 

Ah ! s'écria Bourbon , quand pourront les Français 

Réunir comme vous la gloire avec la paix? 

Quel exemple pour vous , monarques de la terre ! 

Une femme a fermé les portes de la guerre ; 

Et renvoyant chez vous la difcorde & l'horreur , 

D'un peuple qui l'adore elle a fait le bonheur. 

Cependant il arrive à cette ville immenfe , 
Où la liberté feule entretient l'abondance. 
Du vainqueur des Anglais il aperçoit la /) tour. 

Plus 

* ) eèft à Weftmînfter roi , pour faire des hîxl 
qae s'^flemble le parlement / ) La tour de Londres eft 

d'An^fleterre >- il feut le con- un vieux château bâti près 

cours de la chambre des de la Tamife par Guillaume 

communes , de celle des le conquérant , duc de K9X-. 

ipsiirs , & Iç çoofenteoient du niandle. 
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6Z L A H E N R 1 A tf Ef 

Plus loin , d'EHzabeth cft Taugufte féjour. 

Suivi de Mof lîay feul * il va trouver la reînc , 

Sans appareil , fans bniît , fans cette pompe vaine 

Dont les grands , quels qu'ils (oient , en fecret font épris j| 

Mais que le vrai héros regarde avec mépris* 

Il parle ; fa franchife eft fa feule éloquence. 

U expofe en fecret les befoins de la France f 

Et jufqu'à la prière humiliant fon cœur , 

Dans fes foumlffions découvre fa grandeur. 

Quoi ! vous fervez Valois? dit la reine furprife s 

C'eft lui qui vous envoyé au bord de la Tamife I 

Quoi ! de fes ennemis devenu proteâcur , 

Henri vient me prier pour fon perfécuteurî 

Des rives du couchant aux portes de l'aurore , 

De vos longs difiérens l'univers parle encore : 

Et je vous vois armer , en faveur de Valois , 

Ce bras , ce même bras qu'il a craint tant de fois ! 

Ses malheurs , lui dit-il « ont étouffé nos haines; 

Valob 

NOTES. 

* Suivi de Mornay feul , &c. 

Védition de 1723. met axnjt ce verr £?* les fuivans : 

Le héros en fecret eft conduit chez la reine 1 • 
II la Voit , il lui dit le fujet qui l'amène \ 
£t jufqu'à la prière humiliant fon ccevr , 
Dans fes foumiiOons découvre la grandeur. 
Qjuoi ! vous fervez Valois ? &c. 

i" Ce vert £7* les trois qui fuivetit , Je trouvent atnp dam Véditiost 

Mais n'employant jamais que la ruiê & la feinte, 
Il fut mon ennemi par faibleife & par crainte : 
Je Tai vaincu , Madame , & je vais le venger ; 
Xe toas qui Ta puni faura le protéger. 
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Chantpremibr. 6y 

iValoîs éuit efclave, il brife enfin fes cbaines: 

Plus heureux, fi toujours adfûré de ma foi. 

Il n*eût cherché d'appui que (on courage & moi : 

Mais il employa trop l'artifice & la feinte ; f 

Il fut mon;ennemi par fiilblefle & par crainte. 

J'oublie enfin fafiiute,en voyant fon danger; 

7e Tai vaincu , Madame , & )e vais le venger. 

iVous pouvez «grande reine , en cette jufte guerre, 

Signaler à jamûs le nom de l'Angleterre , 

Couronner vos vertus , en défendant nos droits. 

Et venger avec moi la querelle des rois, | 

Elizabeth alors avec impatience 

Demande le récit des troubles de la France « 

Veut favoir quels reflbrts,& quel enchaînement 

. Ont produit dans Paris un fi grand changement* 

Déjà, dit-elle au roi, la promte renommée 

De ces revers ,fiinglans m'a fouvent informée; 

Mais fa bouche , indifcréte en fa légèretés , 

Prodigue le menfonge avec la vérité* 

Jf'ai rejette toujours fes récits peu fidelles. 

Vous 

NOTES. 

4. La qnereUe des rois. 

\Après ce vers on irem/e eUns NdiUen^ de 17%%. les huU vers pavons^ 
iênt les quatre premiers^ font afez feu épqnes. Les jitatre dernitrt mt 
été tranjportés au troifîéme ehant. 

La reine accorda tout à & noble prière ; 
De Mars à fes fnjets elle ouvre la barrière s 
Mille jeunes héros vont bientôt fur fes pas 
fendre le fein des mers Se chercher les combats. 
Eifex eft à leur tète , Eifex dont la vaillance , 
Vingt fois de TEfpagnol confondit la prudence , 
£t qui ne croyait pas , qu*un indigne deflin 
Pôt flétsv lei hmus qu'aviùt cueiUis (à nudsu 
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^4 L A H E N R 1 A D É. 

Vous donc , témoin fameux de ces longues querelleur J 

Vous, toujours de Valois le vainque^ur , ou l'appui < 

Expliquez -nous le fiœud qui vdus joint ayet lui. 

Daignez dévdoper ce changement extrême. 

Vous feul pouvez parler dignement de vous*mème^ 

Peignez - moi vos malheurs , & vos heureux exploitSir 

Songez que votte vie eft la leçort des rois. 

Hélas l.reprit Bourbon , faut-il que ma mémoire 
Rapelle de ces tems la malheûreufe hiftoire ! 
Plût au ciel irrité , témoin de mes douleurs , 
Quun éternel oubli nous cachât tant d'horreurs! 
Pourquoi demandez -vous que ma bouche raconte 
'Des princes de mon fang les fureurs & la honte ? 
Mon Coeur frémit encor à ce feul fouvenir : 
Mais vous me l'ordonnez , Je vais vous obéir. * 
Un autre , en vous parlant , pourrait avec adrefle 
Déguifer leurs forfaits , excufer leur Êiiblefle; 
Mais ce vain artifice efl peu fait pour mon cœuf i 
Et je parle en foldat plus qu'en ambafladeitr, >^ 

l'Ai 

N T £ 9. 

^ Ily ai/dit auparavant: 

Surtout en écoutant ces trifte^ atrantures i, 
Pardonner , grande reine , à des vérités duriés , Sec. 

Vauteur^ apparemment a changé ces vers , parce que ces vérités , fidr 
feuvaient être dures pour les rois de France , ne fêtaient pas pour U 
teint EUzabeth. 
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CHANT SECOND. 
ARGUMENT, 

Henri le grand raconte à la uïnt Èlï:{ahtththi^oirt 
des malheurs de la France : il remonte à leur origine^ 
6* entre ^dans le détail des majjacres de la Saint 

. Barthelemi. 



R. 



^EiNE , Texcés des maux , où la France eft livrée ,* 
Eft d'autant plus affreux » que leur fource eft facrée* 
C'eft la religion , dont le zèle inhumain 
Met à tous les Français les armes à la main. 
a) Je ne décide point entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les nomme , 
J'ai vu des deux côtés la fourbe & la fîireur ; 

Et 

* Il^tCy é que et feul ehani dat^s le^l P auteur tCait jamais rien 
ehangé, 

a) Flufieurs hiftoriens ont chant de bonne foi à s*éclaî« 

peint Henri IV. flottant entre rer ; ami de la vérité , enne- 

les deux religions. On le don* mi de la perfécution , & dé» 

ne ici pour ua homme d*hon- teftant le crime partout rà il 

neur • teil.a^ilU était, cher- fetrwve. 

f^a Hcniiêdi^ ^ 
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^6 La HENRÏADif 

Et fi la perfidie efl fille de l'erreur ; 

Si dans les difiièrends , où l'Europe fe plonge , 

La trahlfon , le meurtre eft le fceau du menfonge^r 

L'un & l'autre parti, cruel également, 

Ainfi que dans le crime , eft dans l'aveuglement. 

Pour moi , qui de l'état embrafiant la dèfenfe , 

JmSbi totljours aux Dieux le foin de leur vengeance; 

On ne m'a )amais va > furpaflant mon pouvoir. 

D'une indifcrette main profaner l'encfenfoir; 

Et périffe à jamais l'afFreufe politique , ^ 

Qui prétend fur les cœurs un pouvoir defpotique , 

Qui veut le fer en main convertir les mortels. 

Qui du fang hérétique arrofe les autels, 

Et fuivant un faux zèle, où l'intérêt pour guides. 

Ne fert un Dieu de paix que par des homicides* 

Plût à ce Dieu puiiTant , dont je cherche la loi , 

Que la cour des Valois eurt penfé comme moi! 

Mais lun & l'autre Guife b > ont eu moins de fcrupute* 

Ces chefs ambitieux d'un peuple trop crédule, . 

Couvrant leurs intérêts de l'intérêt des cieux , 

Ont conduit dans le piège ua peuple furieux , 

Ont armé centre moi fa piété cruelle. , 

J'aî 

h ) Francis , doc de Guife , François de Guîfe voulut hitt 

appelle communément alors le aflaffiner Antoine de Navar-e » 

grand duc de Guife , était père père d'Henri IV, dans la cham- 

i lu Balafré. Ce fut lui,gui,avec bre de François II. Il avait en« 
e cardinal fon frère , jetta les gagé ce jeune roi à permettrt 
fondemens de la lis:ue. Il avait ce meurtre. Antoine de Navar- 
re trîés-grandes qualités , qu*tl re avait le ctswr hardi , qtioi« 
iant bien fe donner de gardt que refprit iàible. U-futJnt 
ék con£Dii(ire avec de b ver la« formé du complot ^ & ^ne I a HTa 
LB.^é&dpalt de Thon , et pas d'entrer danc' la chambr* 
gnui4 liifioiiea » rappocle %ot rà m devait i'alliiffiner* SHU 



Digitized by 



Google 



Chant second. €f 

Taî vu nos citoyens s'égorger avec zèle , 

Et la flamme à la main courir dans les combats i 

Pour de vains argumens qu'ils ne comprenaient pas* 

Vous connaiflez le peuple , & favez ce qu'il ofe , 

Quand du ciel outragé penfant venger la caufe 5 

Les yeux ceints du bandeau de la religion , 

n a rompu le frein de la foumi(fion« 

Vous le favez , Madame » & votre prévo}rance 

£tou£Fa dès longtems ce mal en fa naiifance* 

L'orage en vos états à peine était formé g 

Vos foins l'avaient prévu , vos vertus l'ont çalmé i 

Vous régnez , Londre c) eft libre y & vosloix floriflantes* 

Médicis a fuivi des routes différentes. 

Peut-être que fenfible à ces triftes récits , 

Vous me demanderez, quelle était Médicis? 

Vous l'apprendrez du moins d'une bouche ingénue. 

Beaucoup en ont parlé , mais peu l'ont bien connue } 

Peu de fon cœur profond ont fondé les replis. 

Pour moi nourri vingt ans à la cour de fes fils , 

Qui vingt ans fous fes pas vis les orages naître, 

]'ai trop âmes périls appris à la connaître* 

Sort 

me tacirt , dit - il à Reinfy c ) M. de Caftelnau , efl- 

gentilhomme à lui , prenez voyé de France auprès de la 

ma chemife toute fanglante , reine Elizabeth , parle ainfi 

portez « la à mon fils & à ma d'elle, 
femme 9 ils liront dans mon » Cette princefife avait ton-* 

fang ce qu'ils doivent faire >> tes les grandes qualités qui 

pour me venger. François II. 3, font requifes pour régner 

n'ofa pas , dit Mr. de Thon , )> heureufement On pourrait 

fe fouiller de ce crime ,& le ,) dire de fon règne ce quia4f 

duc de Guifc en fortant de >j vint au tems d' Augnile lor& 

la diambre , s*éoria : Le fat^ ^^ que le temple de Jafl^sfo^ 

m^ roi qm mwjffimil » jennéyâc.^ 
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É8 La Henri ADE5 

Son époux expirant dans la fleur de fes jours ji 
A fon ambition laiffait un libre cours» 
Chacun de fes en&ns nourri fous fa tutelle , d) 
Devint fon ennemi , dés qu'il régna fans elle* 
Ses mains autour du trône avec confufion. 
Semaient la jaloufie & la divifion : 
Oppofant fans relâche avec trop de prudence. 
Les Guifes e) aux Condés , & la France à la France; 
Toujours prête à s'unir avec fes ennemis , 
Et changeant d'intérêt , de rivaux , & d'amis ; 
Efclave/) des plaifirs ^ mais moins qu'ambitieufe ; 
Infidèle ^ ) à fa fefte, & fuperftitieufe h ) , 
Poffédant en un mot , pour n'en pas dire plus , 
Les défauts de fon fexe » & peu de fes vertus. 
Ce mot m'eft échapé » pardonnez ma franchife ; 
Dans ce fexe , après tout » vous n'êtes point comprife : 
L'augufie Elizabeth n'en a que les appas : 
Le ciel qui vous forma pour régir des états , 
yous fait fervir d'exemple à tous tant que nous fommes , 

Et 



d) Catherine deMédîcîs fe 
brouilla avec fon fils Charles 
IX. fur la fin de la vie de ce 

Î rince , & enfuite avec Henri 
[I. Elle avait été fi ouverte- 
ment mécontente du gouver- 
nement de Franqois II , qu'on 
Tavait foupçonnée , quoiqu'in- 
juftement , d'avoir hâté la 
mêtt de ce roi. 

f) Dans les mémoires de 
la ligue on trouve une^ let- 
tre de Catherine de Médicis au 
prince de Condé , par laquelle 
t^t le tWQtm Savoir prij 



les armes eontre ta cour. 

/) Elle fut accufée d'avoir 
eu des intrigues avec le Vida* 
me de Chartres mort à la 6a- 
ftille , & avec un gentilhom- 
me Breton nommé Mofcoùet. 

gy Quand elle crut la bataiL 
le de Oreux perdnë , & le» 
proteftans vainqueurs : Ek 
bien , dit - elle , nous frierons 
Dieu en Français. 

ib) Elle était afiez fiaifale 
pour croire ^ la magie , té- 
moins les talifmans qu'on 

prouva ^ph & vmu ' 
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CffAKT second; ^ 

Et TEurope vous compte au rang des plus grands hommes^ 

Déjà François fécond , par un fort imprévu , * 
Avait rejoint fon père au tombeau defcendu ; 
Faible enfant , qui de Guife adorait les caprices^ 
Et dont on ignorait les vertus & les vices. 
Charles plus. jeune encor avait le nom de roi. 
Médicis régnait feule y on tremblait fous fa loL 
D*abord h politique , ailurant fa puiffance ,] 
Semblait d*un fils docile éternifer l'enfance; 
Sa main de la difcorde allumant le flambeau , 
Marqua par cent combats (oa empire nouveau; 
Elle arma le couroux de deux feâes rivales. 
Dreux 9 i ) qui vit déployer leurs enfeignes fatales , 
Fut le théâtre affreux de leurs premiers exploits : 
Le vieux Montmorenci A: ) , près du tombeau des roîs i 
D'un plomb mortel atteint par une main guerrière , 
De cent ans de travaux termina la carrière. 
Guife/) auprès d'Orléans mourut afTaiSné. 

Mon 



i^ Ln bataille de Dreux fut 
la première bataille rangée 
qui fe donna entre le parti 
eatholiqae , & le parti protef- 
tant. Ce fut en 1S62. 

k') Anne de Montmorenci , 
homme opiniâtre & inflexi- 
ble , le plus malheureux géné- 
ral de ion tems, fait prifon- 
nier à Pavie & à Dreux , bat- 
tu à S. Quentin par Phi- 
lippe II , fut enfin blefle à 
mort à la bataille de S. De- 
nys , par un Anglais nommé 
Stuart 9 le même qui Tavait 



pris à la bataille de Dreux. 
/.) C*eft ce même François 
de Guife cité ci • deffus , fa- 
meux par la défenfe de Metz 
contre Charles -Qiunt. Il af« 
fiégeait les proteftans dans 
Orléans en IS63 , lorfque Pol- 
trot - de - Meré , gentilhomme 
Angoumois , le tua par der- 
rière d'un coup de piftolet 
chargé de trois balles empoi- 
fonnccs. Il mourut à l'âge de 
quarante - quatre ans , com- 
blé de gloire & regretté des 
catholiques. 

E3 . 
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^ I/AHENRXA0£» 

Mon père m) malheureux , à la cour enduûné^ 
iTrop Êiible , & malgré lui fervant toujours la reine « 
[Traîna dans les affronts fa fortune incertaine ; 
Et toujours de fa main préparant fes malheurs. 
Combattit Çc mourut pour fes perfécuteurs. 
Condé /z ) , qui vit en moi le feul fils de fon frère ^ 
M'adopta , me fervit & de maître & de père ; 
Son camp fut mon berceau ; là y parmi les guerriers , 
Nourri dans la fiitigue à l'ombre des lauriers , 
De la cçur avec lui dédaignant l'indolence , 
Ses combats ont été les yeux de mon enfiince. 
O plaines de Tarnac! ô coup trop inhumain! 
Barbare Montefquiou , moins guerrier qu'affaffin; *^ 
Condé déjà mourant tomba fous ta fiirie. 
r^i vu porter le coup , j'ai vu trancher fa vie : 
Hélas ! trop jeune encor » mon bras , mon Êiible bras « 
Ne put ni prévenir , ni venger fon trépas. 

Le ciel , qui de mes ans protégeait la faibleffe , 
Toujours à des héros confia ma jeuneffe. 
Coligny o) , de Condé le digne fucceffeur. 
De moi , de mon parti devint le défenfeur ; 

Je lui dois tout , Madame » il &ut que je l'avoue ; 

'Et 

w) Antoine de Bourbon roi fes qui Topprîmaîent contre 

de Navarre , père d'Henri IV , les proteftans qu*il aimait U 

ftaît un efprit faible & indé- mourut en. 15^2. au même 

cis. Il quitta la religion pro- âge que François de Guife. 

teftante où il était né , dans le ti) Le prince de Condé, dorit 

tents (jne fa femme renonça à il eft ici queftion , était frère 

la religion catholique. Il ne du roi de Navarre, & oncle 

fut jamais bien de quel parti d*Henri IV.' Il fut longtems 

ni de quelle religion il était, le chef des proteftans , & le 

Il fut tué au iiége de Rouen , grand ennemi des Gififts, IX 

pii il fervait le parti des Gui- fiit tué après la bataille de 

Jarnae 
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Chant t e c o k ë; g^ 

Et d*un peu de vertu (1 l'Europe me loue , 
Si Rome a fou vent même eftimé mes exploits., , 

C'ed à vous , ombre illuAre , à vous que je le dU)is. 
Je croifTals fous fes yeux , & mon jeune courage 
Fit longtems de la guerre un dur apprenrinfa^e : 
Il m'indruifalt d'exemple au grand art des héros ', 
Je voyais ce guerrier , blanchi dans les travaux , 
Soutenant tout le poids de ia caufe coamiune , 
Et contre Mèdicis , & contre la fortune ; 
Chéri dans Ton parti , dans l'autre refpeâé. 
Malheureux quelquefois, mais toujours redouté; 
Savant dans les combats» faVant dans les retraites; 
Plus grand «plus glorieux , plus craint dans fes défûtdS^ 
Que Dunois ni Gafton ne l'ont jamais été 
Dans le cours triomphant de leur profpérité. 

Après dix ans entiers de fuccès & de pertes, 
Médicis , qui voyait nos campagnes couvertes 
D*un parti' renaiffant qu'elle avait cru détruit , 
hàffe enfin de combattre & de vaincre fans fruit , 
Voulut , fans plus tenter ies efforts inutiles « 
Terminer d'un feul coup les difcordes civiles : 
La cour de fes faveurs nous offrit les attraits , 

Et 

Jamac par Montefqaiou , ca- qt^^a les hutts qui firent p«r« 

pitaine des gardes du duc dre la bataille. 

d'Anjou ( depuis Henri III. ) o) Gafpard de CoKgny , 

Le comte de Soiflbns , fils amiral de France , fils tie Ga& 

du mort , chercha partout pard de Coligny y maréchal 

Montefquioii & fes parens , de France , & de Louifc de 

Jour les facrifîer à la ven- Montmorencî, fteur du Con* 

geance. nétable , né è Ch&tiflon le i€. 

Henri IV. était i la jour- Février i$î6. 

née de Jarnac , quoiqu'il n*eÛt Fax^z les remarques fei^ 

pas quatorze ans 5 & il remar- vantes. 

E 4 
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^ C A H E N R ï A b e7 

£t ii'a)rant pu nous vaincre, on noifs donna la paIxJ 
Quelle paix^ jufte Dieu! Dieu vengeur que j'attefte' j^ 
Que de fang arrofa fon olive funefie ! 
Ciel j £aut-il voir ainfiles maîtres des humains. 
Du crime à leurs fujets applanir les chemins ! 

Coligny , dans fon cœur à fon prince fidellé , 
Aimait toujours la France en combattant contr'elle ; 
Il chérit , il prévint l'heureufe occafion , 
Qui femblait de Tétat affurer Tunion. , 

Rarement un héros connaît la défiance : 
Parmi fes ennemis il vint plein d'aflurance ; 
Jufqu*au milieu du louvre*il conduifit mes pas. 
Médicis en pleurant me reçut dans fes bras , 
Me prodigua longtems des tendreflesde mère» 
Aflura Coligny d'une amitié fincère , 
Voulait par fes avis fe régler déformais , 
L'ornait de dignités , le comblait de bienfaits , 
Montrait à tous les miens , féduits par l'efpêrance i 
Des faveurs de. fon fils la fiatteufe apparence* 
Hélas ! nous efpérions en jouir phis longtems* ^ 

Quelques-uns foupçonnaient ces perfides préfens ; 
Les dons d'un ennemi leur femblaient trop à craindre ; 
Plus ils fe défiaient , plus le roi favait feindre. 
Dans l'ombre du fecret depuis peu Médicis 
A la fourbe « au parjure avait formé fon fils » 

Fa- 

p ) Marguerite de Valois , avec le rcfte des hnçuenots , 

fflBHr de Charles IX , fiit ma- mourut prerque fubitement 

riée à Henri IV en 1573 , peu entre le mariage de fon B.W 

de joars avant les maflacres. & la St. Barthelemi î mais; 

\^) Jeanne d*Albret , mère Caillartfon médecin , & Def- 

i*Hc;9rl IV , attirée à Paris ' nœuds fon chirurgien , pra- 
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Façonnait aux forfaits ce coeur jeune & Êicile ; 
Et le malheureux prince , à Tes leçons docile , 
Par fon panchant féroce à les fuivre excité , 
Dan$ fa coupable école avait trop profité. 

Enfio pour mieux cacher cet horrible myflére ^ ^ 
n me donna fa fœur tp) il m'appella fon frère. 
O nom qui m*as trompé , vains fermens , nœud fatal! 
Hymen qui de nos maux fus le premier fignal! 
Tes flambeaux » que du ciel alluma la colère , 
Eclairaient à mes yeux le trépas de ma mère. 
Je ^) ne fuis point injufte , & je ne prétens pas 
A Médicis encor imputer fon trépas : 
J'écarte des foupçons peut -être légitimes. 
Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes. 
Ma mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs , 
Qu'un fouvenir Ci tendre arrache à mes douleurs. 

Cependant tout s'apprête» & l'heure eft arrivée 
Qu'au &tal dénoâment la reine a réfervée. 
Le fignal eft donné fans tumulte & fans bruît« 
C'était à la faveur des ombres de la nuit : ' 

f ) De ce mob malheureux l'inégale couriére 
Semblait cacher d'effroi fa tremblante lumière. 
Coiigny languîfliût dans les bras du repos , 
Et le fommeil trompeur lui verfait fes pavots. 
Soudain de mille cris le bruit épouvantable '*'* 

Vient 

teftans paffionnés, qui ottvri- enta cette fanglante tragédie, 
rcnt fon corps , n'y trouvé- L'amiral était logé dans l« 

rent aucune marque de poifon. me Betizi , dans une maifon 

• r ) Ce fiit la nuit du 23. au qui eft à préfent une auberge , 

«4. Août , fête de St Barthe- appellée l'hôtel St. Pierre , où 

lemi y en 157» , que 8*cxé- Toa voiteppor fa chambre. 
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Vient arracher fes fens à ce calme agréable ; ""^ 

U fe lève , il regarde , il volt de tous côtés 

Courir des affaffios à pas précipités. 

Il voit briller partout les flambeaux & les armes j 

Son palais embrafé , tout un peuple en allarmes» 

Ses ferviteurs fanglans dans la flamme étouffés , 

Les meurtriers en foule au carnage échauffés» 

Criant à haute voix : n Qu'on n'épargne perfonne» 

9» Ceft Dieu , c'eft Médicis ^c'eft le roi qm Tordonneé 

Il entend retentir le nom de Coligny. 

Il apperçoit de loin le }eune Teligny s); 

Teligny dont Tamour a mérité fa fille , 

L'efpoir de fon parti , l'honneur de fa Ëimille ; 

Qui fanglant » déchiré , traîné par desibldats , 

Lui demandait vengeance , & lui tendait le» bràs; 

^ Le héros malheureux , fans armes , fans défenfe ^ 

Voyant qu'il faut périr , & périr fans vengeance» 

Voulut mourir du moins comme i^l avait vécu » 

Avec toute fa gloire & toute fa vert». 

Déjà des affaffins U nombreufe cohorte, 

Dufallon qui l'enferme allait briferla pome; 

Il leur ouvre lui-même ^ & fe montre à leurs jremr » 

Avec cet œil ferein , ce front maieftuetix , 

Tel que dans les combats , maître de fon courage « 

.Tranquille il arrêtait , ou prefiait le carnage. 

A cet air vénérable , à cet augufte afpeâ » 

Les 

s') Le comte de iTeligny qui étaient venus pont le 

avait époiifé il^ y avait dix tuer ^ s'étaient laiifés atte^ 

mois U fîlle de Vamiral. Il drir à fa vue > mais d'autres 

Rivait un vifage fi agréable plus barhares le naflacc^ 

ft û doux y ^ue les f ramiers rent» 
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Les meurtriers furpris font falfis de refpeâ ; 
Une force inconnue a fofpendu leur rage. 
Compagnons > leur dit-il , achevez votre ouvrage i 
Et de mon fang glacé fouiHez ces cheveux blancs , 
Que le fort des combats refpeéb quarante ans ; 
Frappez , ne craignez rien , Coligny vous pardonne ; 
Ma vie eft peu de cbofe, & je vous rabandomie.«..« 
Feufie aimé mieux la perdre en combattant pour vouSmm 
Ces tigres à ces mots tombent à fes genoux ; 
L'un faifi d'épouvante abandonne fes armes ; 
L'autre embraffe fes pieds , qu'il trempe de fes larmes ; 
Et de fes aflaffins ce grand homme entouré 
Semblait un roi puiffant par fofï peuple adoré. 
/) Befme , qui dans la cour attendait fa viâime ; 
Monte , accourt , indigné qu'on diffère fon crime; 
Des affaflkis trop lents il veut hâter les coups ; 
Aux pieds de ce héros , il les voit trembler tous* 
A cet objet touchant lui feùl efl inflexible ; 
Lui feul à la pitié toujours înacceffible , 
Aurait cru faire un crime & trahir Médicis , 
£ du moindre remords il fe fentait furpris. 
A travers les foldats H court d'un pas r^^de; 
Coligny ^attendait d'un vtfage intrépide : 
£t bientôt dans le flanc ce monftre furieux 
Lui plonge fon épée , en détournant lés yeux » 

De peur que d'un coup d'œil cet augufle vifage 

Ne 

*) Befine était un AUe- Iprent Tachetw pour U fairç 

inand , ^meftique de la mai- écarteler dans leur place pu- 

îm de Gntfe. Ce miférable bliqae » mais il &t tué par 

iétant depuis pris par les pro- un nommé BretanviUe. 
4beftans , les^Roehellois vou- 
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Ife fit trembler fon brais , & glaçât fon courage; 

Du plus grand des français tel fut le trifte fort. 
On rinfulte i<) » on Toutrage encor après fa mort; 
Son corps percé de coups , privé de fépulture » 
Des oifeauz dévorans fut Tindigne pâture ; 
Et l'on porta fa tête aux pieds de Médicis ; 
Conquête digne d*elle , & digne de fon fils. 
Médicis la reçut avec indifférence. 
Sans paraître jouir du fruit de fa vengeance. 
Sans remords , fans plaifir , maitreffe de fes fens « 
Et comme accoutumée à de pareils préfens. 

Qui pourrait cependant exprimer les ravages , 
Dont cette nuit cruelle étala les images ? 
La mort de Coligny , prémices des horreurs , 
N'était qu'un faible effai de toutes leurs fureurs. 
D'un peuple d'affaffins les troupes effrénées y 
Par devoir & par zèle au carnage acharnées , 
Marchaient, le fer en main , les yeux étincelans ; 
Sur les corps étendus de nos frères fanglans. 
Guife X ) éuit à leur tête , & bouillant de colère ; 

Ven; 

rai. Ce fait n'eft point afluré: 
mais il eft fur qu'on porta ft 
tête à la reine , avec wn coffire 
plein de papiers , parmi lef- 
quels éuit l'hiftoire du tcms, 
écrite de la main de Coligny. 

x^ C'était Henri duc de 
Guife, furnommé le Balafré, 
fameux depuis par les Barri- 
cades , & qui fut tué à Blois: 
il était fils du duc François , 
affalfiné par Poltrot. 

^) Frédéric de Gonzaguc, 

de la maifon de Mantouë, 

ilnt 



«) On pendit Tamiral de 
Coligny par les pieds avec une 
chaîne de fer au gibet de 
Montfaucon. Charles IX alla 
avec fa cour jouir de ce fpec- 
tacle horrible. Un des cour- 
tifans difant que le corps de 
Coligny Tentait mauvais , le 
Toi réppndit comme Vitellius : 
Xe cor^s cCun ennemi mortfent 
ioi^jours bon. 

Les proteftans prétendent, 
que Catherine de Médicis en- 
voya au pape la tête de Tami- 
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Vengeait fur tous les miens les mânes de fon père. 
Neversy ) , Gondi i ) , Tavanne a^ \ un poignard à la main. 
Echauffaient les tranfports de leur zèle inhumain : 
Et portant devant eux la lifte de leurs crimes , 
Les conduiraient au meurtre , 8c marquaient les viâimes*^ 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris » 
Le fang de tous côtés ruiffelant dans Paris, 
Le fils aflaffiné fur le corps de fon père , 
Le fi'ére avec la fœur , la fille avec la mère , 
Les époux expirans fous leurs toits embrafés , 
Les enfans au berceau fur la pierre écrafés : 
Des fureurs des humains c*eft ce qu'on doit attendre* 
Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre , 
Ce que vous-même encor à peine vous croirez » 
Ces monftres furieux , de carnage sdtérés. 
Excités par la voix des prêtres fanguinaires » 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frères ; 
Et le bras tout fouillé du fang des innocens, 
Ofaient offrir à Dieu cet exécrable encens. 

O combien de héros indignement périrent! 
Renel ^ ) & Pardaillan chez les morts defcendirent , 

Et 

duc de Nevers , Tnn des au- res , rapporte que fon père 

teurs de la St. Barthelemi. étant au lit de la mort , fit 

z ) Albert de Gondi , mare- une confeffion générale de fa 

chai de Retz , favori de Ca- vie , & que le confeiTeur lui 

therine de Médicis. ayant dit d*un air étonné: 

a) Gafpard de Ta vannes , Quoi! vous ne me parlez f oint 

élevé page de François I. Il de la St. Barthelemi ? Je la 

courait dans Tes rues de Paris rigarde , répondit le maréchal , 

la nuit de la St. Barthelemi , comme une aSiion méritoire qui 

criant : Saignez , faignez , la doit effacer mes autres péchés, 

faignée eft anJJt bonne au mois H) Antoine de Clermont-Re« 

d^Août qu'au mois de Mai, Son nel , fe fauvant en chemife , 

£U , a^ SI écrit 4es mim9i^ Sut maffacié par le fils duba- 
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Et c ) vous , brave Guerchy , vous , fage Lavardlil , 
Dignes de plus de v4e & d'un autre deilin. 
Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit éternelle » 
Marfillac d) Se Soubifee) au trépas condamnés. 
Défendent quelque tems leurs jours infortunés. 
Sanglans , percés de coups » & refpirans à peine , 
Jufqu'aux portes du louvre on les poufle > on les traixie ; 
Us teignent de leur fangce palais odieux , 
En implorant leur roi , qui les trahit tous deux. 

Du haut de ce palais excitant la tempête » 
Médicis à loifir contemplait cette fête ; 
Ses cruels favoris d*un regard curieux , 
Voyaient les flots de fang regorger fous leurs yeux. 
Et de Paris en feu les ruines étales 
Etaient de ces héros les pompes triomphales. 

Que dis-je l ô crime ! ô honte ! ô comble de nos maux ! 

Le/) roi , le roi lui - même au milieu des bourreaux , 

Pourfuivant des profcrits les troupes égarées , 

Du 



ton des Adrets , & par fon pro- . 
pre couûn , BuflTy d'Amboife. 
, Le marquis de Fardaillan 
fut tué à côté de lui. 

Guerchy fe défendit long- 
tems dans la rue , & tua quel- 
ques meurtriers avant d'être 
tccablé par le nombre > mais 
le marquis de Lavardin n'eut 
pas le tems de tirer Tépée. 

4) Marfillac , comte de la 
^chefoucault , était favori de 
Charles IX , & avait pafli 
une partie de la nuit avec le 
Xêu Ce prince avait eu ^^ 



qud envie de le fauver , & lui 
avait même dit de coucher 
dans le louvre > mais enfin il 
le hifia aller » en di(ant : je 
vois bien que Dieu veut qu*U 
pérife, 

e ) Sonbife portait ce nom ^ 
parce qu'il avait époufé Thé-' 
ritîère de la mailbn de Soufoi- 
fe. Il s'appellait Dupont-(^uel- 
lenec. Il fe défendit très-long- 
tems , & tomba percé de coups 
fous les fenêtres de la reine* 
Les dames de la cour allèrent 
voir fon corps nnd & tont (an- 
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Du fang de fes fujets fouillait (es maips facrécs: 
Et ce même Valois que je fers aujourdliui , 
Ce roi qui* par ma bouche implore votre appui. 
Partageant les forfaits de fon barbare frère f 
A ce honteux carnage excitait fa colère. 
Non qu'après tout Valois ait un cœur inhumain s 
Rarement dans le fang il a trempé fa maio^ 
Mais Texemple du cHme affiégeait fa jeuneffe , 
Et fa cruauté même était une faibleffe. 

Quelques-uns , il eft vrai , dans la foule des morts « 
Du fer des aflaffins trompèrent les efforts. 
De Caumont^) , jeune en£int , Tétonnante ayanture 
Ira de bouche en bouche à la mce future. 
Son vieux père accablé fous le âirdeau des ans , 
Se livrait au fommeil entre fes deux en£ips ; 
Un lit feut enfermait & les fils & le père. 
Les meurtriers ardens , qu'aveugtait la colère » 
Sur eux à coups preffés enfoncent le poignard : 
Sur ce lit malheureux la mort vole au hazard. 

L'Etemel 



glant , par une cnriofité bar- 
bare ^ digne de cette cour abo- 
minable. 

/) J'ai entendu dire au der- 
nier maréchal de Tefle , quMl 
avait connu dans fa jeuneiFe 
un vieillard de quatre - vingt- 
dix ans , lequel avait été pa- 
ge de Charles IX , & lui avait. 
dit phifteurs fois , qu'il avait 
chargé lui - même la carabine 
avec laquelle le roi avait ti- 
sé fur l'es fujets proteftans la 
auit de la St Barthelemi. 

^ ) De Cauinom , qui échaj^ 



pa à la St. Barthelemi , eftie 
fameux maréchal de la Force , 
qui depuis ie fit une fi grande 
réputation , & qui vécut jui^ 
qu*à l'âge de quatre-vingt-qua^ 
tre ans. Il a lai (Té des mémoi- 
res , qui n'ont point été im* 
primés , & qui doivent être 
encor dans la maifon de I9 
Force. Il dit dans fes mémoi* 
res , que fon père & fon frère 
furent malfacrés dans la ru(^ 
des petits - champs : mais cet 
circonftances ne font point da 
tout effeatieJLlM. 
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L'Eternel en fes mains tient feul nos deftinées ,' 
Il fait quand il lai plaît veiller fur nos années , 
Tandis qu'en fes fureurs Thomicide eft trompé, 
P'aucun coup » d'aucun trait Caumont ne fut frapé ; 
Un invifible bras arnié pour fa défenfe» 
Aux mains dçs meurtriers dérobait fon enfance ; 
Son père à fon côté fous mille coups mourant , 
Le coyyrait tout entier de fon corps expirant ; 
Et du peuple & du roi trompant la barbarie > 
Une féconde fois il lui donna la vie. 

Cependant , que faifais - je en ces affreux momens ? 
Hélas! trop affuré fur la foi des fermens, 
Tranquille an fond du louvre , & loin du bruit des armes , 
Mes fens d'un doux repos goûtaient encor les charmes. 
O nuit ^ nuit effroyable! ô funefle fommeil! 
L'apareil de la mort éclaira mon réveil. 
On avait maffacré mes plus chers domefiiques ; 
Le fang de tous côtés inondait mes portiques ; 
Et je n'ouvris les yeux que pour envifager 
Les miens que fur le marbre on venait d'égorger. 
Les aflaffins fanglans vers mon lit s'avancèrent » 
Leurs parricides mains devant moi fe levèrent ; 
Je touchais au moment qui terminait mon fort ; 
Je préfentai ma tête , & j'attendis la mort. 

Mais foit qu'un vieux refpeâ pour le fang de leurs maîtres 
Parlât encor pour moi dans lé cgeur de ces traîtres. 
Soit que de Médicis l'ingénieux couroux 
Trouvât pour moi la mort un fupplice trop doux , 
Soit qu'enfin s'afliirant d'un port durant l'orage j 
Sa prudente fureur me gardât pour ôuge } 
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On referva ma vie à de nouveaux revers. 
Et bientôt de fa part on m'apporta des fers, 

Collgny y plus heureux & plus digne d'envie , 
Du moins en fuccombant ne perdit que la vie ; 

Sa liberté , fa gloire au tombeau le fuivit 

Vous frèmiflez , Madame , à cet affreux récit ; 

Tant d'horreur vous furprend ; mais de leur barbarit; 

le ne vous ai conté que la moindre partie. 

On eût dit que du haut de fon louVre fatal» 

Médicis à la France eût donné le fignal ; 

Toiit imita Paris ; la mort fans réfiflance 

Couvrit en un moment la face de la France* 

Quand un roi veut le crime , il eft trop obéi : 

Par cent mille affaffins fon couroux fut fervi , 

Et des fleuves Français les eaux enfanglantèes , 

}iQ portaient que des morts aux mers épouvantées; 
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CHANT TROISIÈME 
ARGUMENT. 

Z« Wro/ continue thïfloîre des guerres civiles dï France* 
Mort funefle de Charles IX. Règne d! Henri llh Son 
caraâere. Celui du fameux duc d^ Guife , connu fous 
le nom du balafré* Bataille de Coutras. Meurtre da 
duc de Guife. Extrémités oh Henri JII eft réduit^ 
Mayenne eft le chef de la ligue, D*j4umale en eft le 

\ héros. Réconciliation d*Herwi III & étHenri roi de 
Havarre» Secours que promet la reine Eliiabeth. Sa 
réponfe â Henri de Bourbon^ 

\^ Uand l'arrêt des deflins eut , durant quelques jours ; 
A tant de cruautés permis un libre cours , 
Et que des aflaffins fatigués de leurs crimes « 
Les glaives émoufTés manquèrent de viAimes i ^ 
Le peuple , dont la reine avsût armé le bras , j 
Ouvrit enfin les yeux , & vk fes attentats^ 
Cément £1 pitié fucçèdc à (a furie j 

^ t II 
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n entendit gémir la voix de fa patrie» 
Bientôt Charles lui-même en fiit faiû d'horreur ; 
Le remord dévorant s'éleva dans fon cœur. 
Des premiers ans du roi la funeile culture 
N'avait que trop en lui corrompu la nature ; 
Mais elle n'avait point étouffé cette voix. 
Qui jufques Air le trône épouvante les rois. 
Par fa mère élevé , nourri dans fes maximes , 
U n'était point comme elle endurci dans les crimes* 
Le chagrin vint flétrir la fleur de fes beaux jours , 
Une langueur mortelle en abrégea le cours : 
Dieu déployant fur lui fa vengeance févëre , 
Marqua ce roi mourant du fceau de fa colère » 
Et par fon châtiment voulut épouvanter 
Quiconque à Tavenir oferait l'imiter. 
Je le vis a) expirant. Cette image effrayante . 
A mes yeux attendris femble être encor préfente* 
Son fang à gros bouillons de fon corps élancé , 
Vengeait le fang Français par fes ordres verfé ; 
Il fe fentait frappé d'une main invifible , .: 

Et le peuple étonné de cette fin terrible , 
Plaignit un roi fi jeune & fi tôt moiffonné , 
Un roi par les méchans dans le crime entraîné ^ 
Et dont le repentir* permettait à la France 
D*un empire plus doux quelque faible efpérance. 

Soudain du fond du Nord , au bruit de fon trépas JJ 
L*impatient Valois accourant à grands pas , 

Vînt 

a). Il fut toujours malade après, le 30 MaîTÇ74» tout 
depuis la St. Barthelemî , & baigné dans fon fang, ^ui lut 
mourut environ deu» aiis foftaifc par les poc«s* 



Digitized by 



Google 



$4 La h e n r I a d b * 

Vint faifir dans ces lieux tout fumans de carnage; 

D'un ftère infortuné le fanglant héritage. 
La Pologne* ) en ce tems avait d'un commun choix » 

Au rang des JageUons placé l'heureux Valms ; 

Son nom .plus redouté que les plus pui&ns princes , 

Avait gagné pour lui les voix de cent provinces. 

Ceft un poids bien pefant qu'un nom trop tôt fameux: 

Valois ne foutint pas ce fcrdeau dangereux. 

Qu'il ne s'attende point que Je le JuAifie; 

Je lui peux immolet mon repos & ma vie , 

Tout, hors la vérité que je préfère à lui. 

Je le plains , je le blâme , & je fuis foa appui. 
Sa gloire avait paffé comme une ombre légère. 

Ce changement eft grand , mais a eft ordinaire. 
On a vu plus d'un roi, par un trifte retour. 
Vainqueur dans les combats , efclave dans fa cour. 
Reine, Ceft dans l'efprit qu'on voit le vrai courage. 
Valois reçut des cieux des vertus en partage: 
Il eft vaiUant , mais feible , & moins roi que foldat , 
Il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. 
Ses honteux favoris flattant fon indolence. 
De fon coeur à leur gré gouvernaient Hnconflance ; 
Au fond de fon palaU avec Im renfermés , 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés . 
Ils diâaient par fc voix leurs volontés foneftes-, 
Pes tréfors de la France ils diffipaient les reftes ; 

Eli 
* 

O La réputation qu'il ajnjt re '^^^^Jf g^CalW: 
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Et le peuple accablé , pouffant de vains foupirs» 
iîéniiffaît de leur luxe & payait leurs plaiflrs« 

Tandis que fous le joug de fes maîtres avides , 
Valois preflait l'état du fardeau des fubfides , 
On vit paraître Gulfe c ) , & le peuple inconftant 
Tourna bientôt feisi yeux vers cet aftre éclatant : 
Sa valeur , fes exploits, la gloire de fon père , 
^a grâce , fa beauté , cet heureux don de plaire » ' 
Qui mieux que la vertu fait régner fur les cœurs , * 

Attiraient tous les vœux par des charmes vainqueurs. 

Nul ne fut mieux que lui lé grand art de féduire; 
Nul fur fes paffions n*eut jamais plus d*emptre • 
Et ne fut mieux cacher , fous des dehors trompeurs. 
Des plus vafies defleins les fombres profondeurs* 
Altier » impérieux ,mais fouple & populaire» 
Des peuples en public il plaignait la mifére , 
Déteftait des impôts le fardeau rigoureux; 
Le pauvre allait le voir , & revenait heureux : 
Il favait prévenir la timide indigence; 
Ses bienfaits dans Paris annonçaient fa préfence : 
Il fe faifait aimer des grands qu'il haiffait ; 
Terrible & fans retour alors qull offenfait ; 
Téméraire en fes vœux , fage en fes artifices , 
Brillant par fes vertus , & même par fes vices , 
Connaiffant le péril , & ne redoutant rien ; 
Heureux guerrier , grand prince « & mauvais citoyen. 

Quand 

c ) Henri de Guife « U Bala- ligue , formé par le cardinal 

&é»né en 15^50 de François de Lorraine fon oncle , àvL 

de Guife , & d'Anne d'Eft. Il tems du Concile de Trente , & 

exécuta le grand projet de la entamé par François fon père*. 

F 3 
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Quand il eut quelque tems eflkyé fa puiiTattce> 
Et du peuple aveuglé cru fixer rinëonfiance , 
Il ne fc cacha plus , & vint ouvertement 
Du trône de fon roi brifer le fondement. 
U forma dans Paris cette ligue funefle > 
Qui bientôt de la France infefb tout le rede ; 
Monftre affreux , qu'ont nourri les peuples & les grands ; 
Cngraiffé de carnage & fertile en tyrans, 

La France dans fon fein vit alors deux monarques : 
L*un n'en pofTédait plus que les frivoles marques ; 
L'autre portant partout Tefpérance & l'effroi , 
A peine avait befoin du vain titre de roi* 
Valois fe réveilla du fein de fon yvrefle. 
Ce bruit , cet appareil , ce danger qui le prefle , 
Ouvrirent un moment fes yeux appefantis : 
Mais du jour importun fes regards ébloiiis , 
Ne didinguèrent point , au fort de la tempête ^ 
Les foudres menaçans qui grondaient fur fa tête : 
Et bientôt fatigué d'un moment de réveil , 
Las , & fe rejettant dans les bras du fommeil , 
Entre fes fiivoris , & parmi les délices , 
Tranquille il s'endormit au bord des précipices. 

Je lui reftais encor , & tout prêt de périr , 
Il n'avait plus que moi qui pût le fecourir« 
Héritier après lui du trône de la France , 
. Mon bras fans balancer s'armait pour fa défenfe : 
J'offrais à fa ÊiiblefTe un nécefTaîre appui ; 
le courais le fauver , ou me perdre avec lui- 
Mais Guife trop habile , & trop favant à nuire , 
L'un par l'autre en iccret fongeait à nous détruire* 

Que 
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Que dis - je ! il obligea Valois à fe priver 

De Tunique foutien , qui le pouvait fauven 

De la religion le prétexte ordinaire 

Fut un voile honorable à cet affreux myftère» 

Par ÙL feinte vertu tout le peuple échauffé , 

Ranima fon couroux encor mal étouffé. 

Il leur repréfentait le culte de leurs pères , 

Les derniers attentats des feâes étrangères. 

Me peignait ennemi de Téglife & de Dieu : 

n II porte , difait -il , fes erreurs en tout lieu ; 

V II fuit d*Elizabeth les dangereux exemples; 

» Sur vos temples détruits il va fonder fes temples ; 

n Vous verrez dans Paris fes prêches criminels» 

Tout le peuple à ces mots trembla pour fes autels; 
Jufqu'au palais du roi l'allarme en efl portée* 
La ligue » qui feignait d'en être épouvantée. 
Vient de la part de Rome annoncer à (on roi ^ 
Que Rome lui défend de s'unir avec moL ' 
Hélas! le roi trop'&ible obéit fans murmure : 
Et lorfque je volais pour venger fon injure , 
J'apprens que mon 6eau- frère , à la ligue fournis; 
S'uniffait , pour me perdre , avec fes ennemis , 
De foldats malgré lui couvrait déjà la terre , 
Et par timidité me déclarait la guerre. 

Je plaignis fa Êiiblefle , & fans rien ménager. 
Je courus lé combattre au lieu de le venger. 
De la ligue , en cent lieux, les villes allarmées. 
Contre moi dans la France enfantaient des armées; 
loyeufe , avec ardeur , venait fondre fur moi , 
^Idmiflre impétueux des, faibleffes du roi. 

F 4 GuifeJ 
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Guife 5 dont la prudence égalait le courage , 
Difperfidt mes amis » leur fermait le paflage; 
D'armes & d'ennemis preffé de toutes parts , 
7e les défiai tous , & tentai les hazards. 

Je cherchai dans G>utras ce fuperbe }oyeufe. * 
Vous favez fa défaite ^ & fa fin malheureufe. 
7e dois vous épargner des récits fupertbs. 

Non , je ne reçois point vos modeftes refus : 
Non , ne me privez point , dit Taugufie princefle. 
D'un récit qui m'éclaire autant qu'il m'intéreffe; 
N'ou{>liez point ce jour , ce grand jour de Coutras» 
Vos travaux , vos vertus , loyeufe , & fon trépas. 
L'auteur de tant d'exploits doit feul me les apprendre J 
Et peut - être je fuis digne de les entendre. 
Elle dit. Le héros à ce difcours flatteur , 
Sentit couvrir fon front d'une noble rougeur » 
Et réduit à regret à parler de fa gloire , 
U pourfuivtt* ainfi cette fatale hifloire. 

De tous les favoris qu'idolâtrait Valois d) » 
Qui flattaient fa moUefle , & lui donnaient des lois » 

Joyeufti 

NOTES. 

* s y évaii dam les aneicimcs ttUUom: 

I<*arbitre des combats , à mes armes propice » 
De ma caufe en ce jour protégea la jiiftice : 
Je combattis Joyeufe ; il fîit vaincu ; mon bras 
Xui fit mordre la poudre aux plaines de Coutras; 

iy Anne , duc de Joyeufe , fortune. Un jour ayant fait at- 

avait époufê U fœur de la fem- tendre trop loiigtems les deux 

me d*Henri III. Dans fon am- fecrétaires d'état dans l'anti- 

baflade à Rome il fut traité chambre du roi , il leur en 

comme frère du roi. Il avait fit fcs cxcufes en leur aban- 

lun cœur disne de la grande donnant un don de cent mîUe 

écus 
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Joyéufe né d'un faog chez les Français infigne» . 

D^une Êiveur fi haute était le moins indigne : 

n avait des vertus ; & fi de {es beaux jours 

La parque en ce combat n'eût abrégé le cours i 

Sans doute aux grands exploits fon aœe accoutumée; 

Aurait de Guife un jour atteint la renommée, 

Mais nourri jufqu'alors au milieu de la cour » 

Dans le (èin des plaifirs , dans les bras de ramour^ 

Il ii*eut à m*oppofer qu'un excès de courage , 

Dans un jeune héros dangereux avantage. 

Les courtifans en foule attachés à fon fort y 

Du feîn des voluptés s'avançaient à la mort. 

Des chifi'es amoureux , gages de leurs tendrefles , 

Traçaient fur leurs habits les noms de leurs maitreffes f^ 

Leurs armes éclataient du feu des diamans. 

De leurs bras énervés frivoles ornemens. 

Ardens , tumultueux , privés d'expérience , 

Ils portaient au combat leur fuperbe imprudence : 

Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp nombreux^ 

$an$ ordre ils s'avançaient d'un pas impétueux. 

D'un 

NOTES. 

Et ma brave noblefie , à vaincre acoutumée , 
Diflipa devant moi cette innombrable armée. 

Mais ce récit trop court n^avaii rim m d» t intérêt, ni de U fMjefié 
fue demande^ un fwime épique .- aujji faut -il avouer , (piCiL n*y a aucune 
nemp/wâifen 4 fatre de la première édition aux dernières. 

écas que le roi venait de lui & Tarmée d*Henri IV à ceU 

faire. Il donna la bataille de le d'Alexandre. Joyeufe fut 

Contras contre Henri IV , tué dans la bataille par deux 

alors roi de Navarre , le 20 capitaines dTnfianterie nom- 

oOobre 15S7. On comparait mis Bordaux & Defcentiers. 
ï»a armée à celle de Darius , 
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D'un éclat différent mon camp frapait leur vudt^ 
Mon armée en filence à leurs yeux étendue , 
N'offrait de tous côtés que farouches foldats « 
Endurcis aux travaux « vieillis dans les combats ; 
Accoutumés au fang & couverts de bleffures , 
L«ur fer & leurs moufquets compofaient leurs parures* 
Comme eux vétn fans pompe , armé de fer comme eux ^ 
Je conduifais aux coups leurs efcadrons poudreux ; 
Comme eux , de mille morts affrontant la tempête ». 
Je n'étais diftingué qu'en marchant à leur téte« 
le vis nos ennemis vaincus & renverfés » 
Sous nos coups expirans , devant nous difperfés : 
A regret dans leur fein j'enfonçais cette épée » 
Qui du fang Efpagnol eût été mieux trempée. 

Il le £iut avouer , parmi ces çourtifans , 
Que moiffonna le fer en la fleur de leurs ans; 
Aucun ne (ut percé que de coups honorables ; 
Tous fermes dans leur pofte & tous inébranlables» 
Us voyaient devant eux avancer le trépas , 
Sans détourner les yeux, fans reculer d'un pas« 
Des çourtifans Français tel eft le caraâére : 
La paix n'amollit point leur valeur ordinaire; 
De l'ombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flatteurs à la cour , héros aux champs de Mars* 

Pour moi dans les horreurs d'une mêlée affreufe , 
l'ordonnais , msùs en vain , qu'on épargnât Joyeufe; 
Je l'appêrçus bientôt porté par des foldats , 
Pâle , & déjà couvert des ombres du trépas; 
^Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclore 
Des baifers du zéphyr & des pUurs de Taurore » 

Briljç 
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Brille un moment aux yeux , & tombe avance tems^ 
Sous le tranchant du fer , ou ious l'effort des vents« 

Mais pourquoi rappeller cette trifie viâoire î 
Que ne puis -je plutôt rayir à la, mémoire 
Les cruels monumens de ces affreux fuccès ! * 
Mon bras n*e(l éncor teint que du fang des Français; 
Ma grandeur , à xe prix , n*a point pour moi de charmes « 
Et mes lauriers fanglans font baignés de mes larmes* 

Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir 
L'abime dont Valois voulait en vain fortir. 
Il fut plus méprifé quand on vit fa difgrace ; 
Paris fut moins foumis , la ligue eut plus d'audace » 
Et la gloire de Guifç ^aigriffant fes douleurs » 
Ainfi que fes affronts , redoubla fes malheurs. 
Guife e ) dans Vimori , d*une main plus heureufe » 
Vengea fur les Germains la perte de Joyenfe , 
Accabla dans Auneau mes alliés furpris^ 
Et couvert de lauriers ie montra dans Paris, 
Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutelaire* 

Valois 
NOTES. 

* On vêii bien que Pauteur a changé ces vers , à caufe de la prwm 
potion de Français , qui nefe prononce ^lus comme onfaifait autrefois. 

U y avait auparavant : 

Des fuccès trop heureux déplorés tant de fois , 
Mon bras n'eil encor teint que du iang des ï'rànçoîs. 

^âis fauteur n pris k parti d*écrire toujours Français , pour les raifint 
etéja alléguées» ■ 

e) Dans le même tems que nombreufe de Reitres venus 

Jarmée du roi ét^it battue à au fecours d'Henri IV , & 

Contra» , le duc de Guife fai- après les avoir harcelés & fati- 

lait des adions d'un très-habi- gués longtems , il les défit an 

le général, «outre une armée village d'Anneau. 
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Valob vît triompher fon fuperbe adverfaire; 
Qui toujours înfultant à ce prince abattu , 
Semblait l'avoir fervi moins que l'avoir vaincu] 

La honte irrite enfin le plus faible courage: 
Llnfenfible Valois reffentit cet outrage ; 
Il voulut 9 d*un fujet reprimant la fierté , 
'Effayer dans Paris fa faible autorité. 

II n'en était plus tems ; la tendrefle & la crainte 
Pour lui dans tous les cœurs était alors éteinte : 
Son peuplé audacieux , promt à fe mutiner , 

Le prit pour un tyran dès qu'il voulut régner; 
Oa s'aflemble , on confpire , on répahd les allarmes; 
Tout bourgeois eft foldat , tout Paris eft en armes : 
Mille remparts naiflans ^ qu'un infiant a formés^ 
Menacent 'de Valois les gardes enfermés. 

Guiiè/) tranquille & fier au milieu de l'orage ^ 
Précipitait du peuple ou retenait la rage » 
De la fédition gouvernait les refforts , 
Et faifait à fon gré mouvoir ce vafte corps. 
Tout le peuple au palais courait avec furie : 
Si Guife eût dit un mot , Valois était fans vie : 
Mais lorfque d'un coup d'œil il pouvait l'accabler i 

/) Le duc de Guife , à cette entre fes jambes , pour lui 

journée des Barricades , fe faire une couronne de moine, 

contenta de renvoyer à Henri Madame de Montpenfier fœu» 

III fes gardes , après les avoir des Guifes voulait qu*on fe fcr- 
defarmés. vît de fes cîfeaux pour ce faint 

g) Le cardinal de Guife, Tun u&ge. Tout le monde connaît 
des frères du duc de Guife, là devife d'Henri UI : c'étaient 
avait dit plus d'une fois , qu'il trois couronnes , avec ces 
ne mourrait jamais content motszAfaHetuUimaeœhyBXXX.'» 
qu'il n'eût tenu la tête 4a roi queU les ligueurs fiibftîtuèreni: 

çeux'î 
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n parut (atis&it de l'avoir feit trembler; 
Et de mutins lui-même arrêtant la pourfuite i 
Lui laifla par pitié le pouvoir de la fiiite* 
Enfin Guiie attenta , quel que f&t fon projet , 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un fujet. 
Quiconque a pu forcer fon monarque à le craindre] 
A tout à redouter , s'il ne veut tout enfreindre^* 
Guife en fes grands deffeins dès ce jour affermi » 
Vit qu'il n'ètût plus tems d*offenfer à demi; 
Et qu'élevé fi haut , mais fur un précipice , 
S'il ne montait au trône , il nuirchait au fupplicei! 
Enfin maître abfolu d'un peuple révolté , 
Le coeur plein d'efpérance & de témérité ; 
Appuyé des Romains j fecouru des Ibères , 
Adoré des Français» fécondé de fes frères , 
Ce fujet g ) orgueilleux crut ramener ces tems , 
Où de nos premiers rois les lâches defcendans » 
Déchus prefque en naiffant de leur pouvoir fuprême> 
Sous un froc odieux cachaient leur diadème • 
Et dans l'ombre d'un cloître en fecret gèmlflans , 
Abandonnaient l'empire aux mains de leurs tyrans* 
Valois t qui cependant différait fa vengeance , 

Tenait 

eeux-d : Manet uUima dauftro. erits de feu Mr. le préûdeni 

On connait auifi ces deux vers de Mefmes. 

latins qo*on afficha aux por- Valois qui les dames n^aime^' 

tes du Louvre. Deux couronnes poflféda. 

fiui dedH ante duos , unam akT' Bientôt fa prudence extréiÀe 

tidity altéra nutatj Des deux Tune lui 6ta. 

. Tertia U^oris eft facietuUi L'autre va tombant de même • 

manu, ' Grâce à ces heureux travaux i 

£n voici une traduAion que Une paire de cifeaux 

Tanteuralucdans les joanuf» Lui baiUera la trodione* 
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Tenait alors dans Blois les états de la France; 

Peut-êtte on vous a dit, quels furent ces états; 

On propofa des loix qu'on n'exécuta pas* 

De mille députés l'éloquence ftérile 

Y. fit de nos abus un détail inutile; 

Car de tant de confells l'effet le plus commun ,^ 

Efl de voir tous nos maut fahs en foulager un; 

Au milieu des états Guife avec arrogance. 
De fon prince oflFenfé vint braver la préfehce , 
S'affit auprès du trône , & fur de Tes projets , 
Crut dans ces députés voir autan^de fûjets. 
Déjà leur troupe indigne , à fon tyran vendue ; 
Allait mettre* en fes mains la pulflance abfolue; 
Lorfque las de le craindre & las de l'épargner , 
Valois voulut enfin fe venger & régner. 
Sop rival chaque jour foigneux de lui déplaire i 
Dédaigneux ennemi , méprifait fa colère ; 
Ne foupçonnant pas même , en ce prince irrité , 
Pour un afTaffinat affez de fermeté. 
Son deflin l'aveuglait, fon heure jetait venue* 

Lç 

NOTES. 

* On trouve quatre vers dans t édition de 1723 qui manquent dahSt 
Mt autres ; les voici : 

Mais Paris^ occupé d*un nom fi glorieux, 

Sur un chef moins connu n'arrêtait point fes yeux ; 

Et ce guerrier fi craint , que tout un peuple adore , 

Z' ) Il fut afTaffiné dans Tan- quelques - uns des gardes 
tî- chambre du roi au château d*Henri III , qu*on nommait 
de Blois , un vendredri 2^ dé- les quarante-cinq. Leroileut 
cembré' içgg , par Lognac, avait difoibu^ lui <» même les 
Sentilhomme Gafcon , & par poignards dont le duc fut per- 
cé. 
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Le roi le fit lui-même immoler à fa vue; 

De cent coups de poignard indignement percé à)^ 

Son orgueil en mourant ne fut point abaîffé ; 

Et ce front , que Valois craignait encor peut-être» 

Tout pâle & tout fanglant femblait braver fon maître» 

Ceft ainfi que mourut ce fujet tout^puiflant , 

De vices^ de vertus aflemblage éclatant. 

Le roi , dont il ravit Tautoritè fuprème ; 

Le fouffrit lâchement , & s'en vengea de même. 

Bientôt ce bruit affreux fe répand dans Paris. 
Le peuple épouvanté remplit l'air de (es crisà 
Les vieillards défolés , les femmes éperdues , 
Vont du malheureux Guife embraffer les flatueSf 
Tout Paris c#oit avoir , en ce preffant danger , 
L'Eglife à foutenir , & fon père à venger. 
De Guife au milieu d*eux le redoutable frère , 
Mayenne ta, la vengeance anime leur colère j 
Et plus par intérêt que par reffentiment. 
Il allume en cent lieux ce grand embrafement. ' 

Mayenne i) dès longtems nourri dans les allarmes» 
Sous le fuperbe Guife avait porté les armes ; * 

n 

NOTES. 

Si Guife était vivant , ne ferait rien encore.* 
Il fttccède , &c. 

^B ejt tvident mte Panteur n'a retranché ces^ vers qut font qfCiU 
Jm^ment avilir M^^ftrme qui doit etr^ u» des herês du fo'mi, 

ef. Les aflaffins étaient la Baf- re puifné du Balafré tué à 

tfde, Montiivrl , Saint -Ma- Blots, avait été longtems ja- 

lin, Saint -Gaudin, Saint-Ca- loux de la réputation de foft 

l^Qtel, llal£reiias, Herbelade, aine. U avait toutes lesgran- 

avec Lognao leur capitaine. des qualités de fon frère s i 

. i)I<e du» df Mayenne, ^i« l'aftivité près. 
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Il fuccéde à fa gloire , ainfî qu'à fes defleins } 
Le Cceptre de la ligue a pàffé dans fes mains. 
Cette grandeur fan$ borne , à fes defirs fi chère. 
Le confoie aifèment de la perte d'un frères 
Il fervait à regret , & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous lui. 
Mayenne a , )e l'avoue » un courage héroïque; 
Il fait , par une heureufe & fage politique t 
Réunir fous fes loix mille efprits différens , 
Ennemis de leur maître , efclaves des fyrans. 
Il connaît leurs ulens , il fait en faire ufage. ^ 
Souvent du malheur même il tire un avantage* 
Guife avec plus d*éclat éblouiflait les yeux , 
Fut plus grand , plus héros « mais non plus dangereux. 
kVoilà quel eft Mayenne , & quelle eft fa puiflance. ** 
Autant la ligue altière efpére en fa prudence , 
Autant le jeune Aumale ^ ) au cœur préfomptueux , 

Répand 
K O T E S. 

* n connaît leurs talens » &c. 

êiéê lieu de ce vert ^ des trris Juivans , sédition de 1723 met ceux^fifê 

Mais fouvent il fe trompe à force de prudence^ 
Il eft irréfolu par trop de prévoyance , 
Moins agi0ànt qu'habile , & fouvent la lenteur 
Dérobe à fon parti les fruits de ùl valeur. 

Ib) Voyez la remarque 6) di de laquelle TEfpagne eR 

«u quatrième chant. fitiiée. Il eniroya de puiflTaiis 

/) Philippe II roi d*£fpa- fecours à la Ligue , dans le 

gne 9 fils de Charles - Quint, deflein de f:iire tomber la cou« 

On Tappellait le Démon du ronne de France à Tinf^nte 

Midi , DAMONIUM ME&i- Claire Eugénie , ou à queV- 

3DIANUM , parce qu*il trou- que prince de fa famille, 

blait toute rËiiropê, au m^ . mj La cour de Kome^ gm* 

Cné« 
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Répand dans les «fprits fon courage orgueilleux. 
D'Aumale eft du parti le bouclier terrible : 
Il a jufqù'aujourd*hui le titre d'invincible. 
Mayenne , qui le guide au milieu des combats ^ 
£ft Tame de la ligue , & l'autre en eft le bras. 

Cependant des Flamans ToppreiTeur politique , * 
Ce voifin dangereux, ce' tyran catholique , 
Ce roi dont l'artifice eft le plus grand foutien. 
Ce roi votre ennemi , mais plus encor le mien , 
Philippe /) , de Mayenne ertbraflant la querelle. 
Soutient de nos rivaux la caufe criminelle ; 
Et Rome m ) , qui devrait étouffer tant de maux » 
Rome de la difcorde allume les flambeaux. 
Celui qui des chrétiens fe dit encor le péré , 
Met aux mains de fes fiU un glaive fanguinaire. 
Des deux bouts de l'Europe , à mes regards furpris. 
Tous les malheurs enfemble accourent dans Paris. 

Enfin 

NOTES. 

♦ Vidition de 1723 , moins ample que Us autres , met ainfi ces Verr^ 

Voilà quel eft Mayenne , & quelle eft fa puiffance. 
Cependant Pennemi du pouvoir de la France , 
L'ennemi de l'Europe , & le vôtre & le mien , 
Ce roi dont Tartifice eft le p\us grand foutien » 
Philippe avec ardeur embtaflànt fa quereUe, 
Soutient des révoltés la caufe criminelle, 
£t Rome qui devait , &g. 

gnée par les Gitifes , & fou- menqa fon pontificat par ïc^ 

mife alors à TEfpagne , fit ce excès les plus grands , & hen- , 

qu'elle put pour miner la reiifement les plus inutiles, 

France. Grégoire XIJI fecou- contre la maifon royale , com-^ 

mt îa ligue ^hommes & d'ar- me on peut voir aux reffiar^ 

gcnt , & Sixte- (iuint €0«i- qnes fur le prcxniei chant* 
/.tf Htmiadei " ' fk ^ 
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Enfin roi fans fujets , pourfuivi , fans dèfenfe ; 

Valois s'eft vu forcé d'implorer ma puîffance. 

Il m'a cru généreux, & ne s'eft point trompé: 

Des malheurs de l'état mon cœur s'eft occupé ; 

Un danger il preffant a fléchi ma colère ; 

Je n'ai plus dans Valois regardé qu'un beau - frère : 

Mon devoir l'ordonnait » j'en ai fubî la loi , 

Et roi j i'ai défendu l'autorité d'un roi. 

Je fuis. venu vers lui fans traité , fans otage /i) ix 

Votre fort , ai- je dit, eft dans votre courage : 

Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris. 

Alors un noble orgueil a rempli fes efprits : 

Je ne me flatte point d'avoir pu dans^ fon ame 

Verfer par mon exemple une fi belle flâme ^ 

Sa difgrace a fans doute éveillé fa vertu : 

Il gémit du repos qui l'avait abattu. 

Valois avait befoin d'un deflln û contraire , 

Et fouvent l'infortune aux rois efl néceflaire. 

Tels étaient de Henri les fmcères difcours. 
Des Anglais cependant il prefle le fecours. 
Déjà du haut des murs de la ville rebelle , 
La voix de la viâoire en fon camp le rapelle. 
Mille jeunes Anglais vont bientôt fur fes pas , 
Fendre le fein des mers , & chercher les combats. 

Eflex o) eft à leur tête , Eflex dont la vaillance 



H ) Henri ly , alors roi 4e eiers , qui craignaient pouf 

Kavarre , eut la générofité lui une féconde St. Barthe- 

d'aller à Tours voir Henri lemi. 

III,fuîvi d'un page feule- o) Robert de Dreux , comte 

ment, malgré les défiances & d'ËUex , Ëuneux par la prife 

les prières de fes vici» ofil- 4e Cadiz for les fifpagnols ^ 

j?a& 
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A des fiers Caflillans confondu la prudence ^ 
Et qui ne croyait pas , qu'un indigne deftin 
Dût flétrir lés kuriers qu'avait cueillis fa main. 

Henri ne Fattend point ; ce chef que rien n'arrête ; 
Impatient de vaincre > à fon départ s'apprête. 
Allez , lui dit la reine , allez , digne héros « 
Mes guerriers fur vos pas traverferont les flots ; 
Non,ce n*efl point Valois,c'efl vous qu*ils veulent fuivre; 
A vos foins généreux mon amitié les livre. 
Au milieu dçs combats vous les verrez courir , 
Plus pour vous imiter que pour vous fecourir. 
Formés par votre exemple au grand art de la guerre , 
Ils apprendront fous vous à fervir l'Angleterre* 
Puifle bientôt la ligue expirer fous vos coups ! 
L'Efpagne fert Mayenne, & Rome efl contre vous. 
Allez vaincre l'Efpagne , & fongez qu'un grand^homme 
Ne doit point redouter les vains foudres de Rome« 

Allez des nations venger la liberté; 
De Sixte & de Philippe abaifTez la fierté, 

Philippe de fon père héritier tyrannique , 
Moins grand , moins courageux « & non moins politique f 
Divifant fes voifins pour leur donner des fers , 
Du fond de fon palais croit domter l'univers* 

Sixte p) au trône élevé du fein de la pouffiére» 
Avec moins de puiflance a l'ame encor plus fiére; 

Le 

par la tendrefie tl'Elizabetb beth renvoya effei^rvement 

pour loi , & par (a mort tra- en France en 1^90 au feconrs 

pque arrivée en 1601. Il avait 4'Henri IV , à la tête de cinq 

pris Cadiz fur les Efpagnols , mille hommes. 

& les avait battus piusd*une jp) Sixte-Quint,né atlH 6t^t^ 

&i8 iiir mer. La reine JKlisa- tet dans la Marche d*Ancone» 

Q 2 d'u» 
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j#o La Henriade, 

Le paflre de Montalte eu le rival des rois; 
Dajus Paris , comme à Rome , il veut donner des loix ; 
Sous le pompeux éclat d'un triple diadème » 
Il penfe aflervir tout ^ jufqu'à Philippe même. 
Violent , mais adroit , diffimulé , trompeur , 
Ennemi des puifTans , des faibles oppre^Teur , 
Dans Londre « dans ma cour , il a formé des brigues ; 
Et l'univerjy qu'il trompe , eft plein de fes intrigues. 

Voilà les ennemis que vous devez braver. 
Comre moi l'un & l'autre ofèrent s'élever: 
L'un combatunt en vain l'Anglais & les orages ; 
Fit voir à l'océan ^) fa fuite & fes naufrages; 

Du 



fl*un pauvre vigneron , pom- 
mé Pcretti , homme dont la 
turbulence égala la diflimula- 
tion. Etant cordelier il alTom- 
ma de coups le neveu de Ton 
provincial , & fe brouilla avec 
tout l'ordie. Inquifiteur à Ve- 
nife , il y mit le trouble , & fut 
obligé de s*enfuir. Etant car- 
dinal il compofa en latin la 
bulle d*excommunication lan- 
cée par le pape Fie V contre 
la reine Ëlizabeth ; cependant 
il eftimait cette reine , & Tap* 
peUait UN G&AN CE&VELLO 
DI PRINCIPESSA. 

q ) Cet événement était tout 
récent 5 car Henri IV eft fup- 
pofé voir fecrétement Ëliza- 
beth en If 89 : & c'était l'an- 
née précédente que la grande 
flotte de Philippe II, deftinée 
pour la conquête de l'Angle- 
terre , fut battue pai: l'amiral 



Drake , & difperfée par la 
tempête. 

On a fait dans un journal 
de Tréyoux une critique fpé- 
cieufe de cet endroit. Ce n*eft 
pas , dit -on , à la reine Elî- 
zabeth de croire , que Rome eft 
complaifante pour les puif^ 
fances , puifque Rome avait 
ofé excommunier Ton père. 

Mais le critique ne fon- 
geait pas que le pape n'avait 
excommunié le roi d'Angle- 
terre Henri VIII , que parce 
qu'il craignait davantage l'em- 
pereur Charles-Quint. Ce n'eft 
pas la feule faute , qui foit 
dans cet extrait de Trévoux , 
dont l'auteur , défavoué & con- 
damné par la plupart de fes 
confrères , a mis dans fes cen- 
fures peut-être plus d'inju- 
res que de raifons. 
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ChAKT TROISlîgME* lOI 

Du iàng de fes guerriers ce bordPeft encor teint ; 
L'autre fe tait dans Rome , & m'eftlme & me craint. 
Suivez donc , à leurs yeux ^ votre noble entreprifc. 
Si Mayenne eft vaincu , Rome fera foumlCe : 
Vous feul pouvez régler fa haine ou fes faveurs ; 
Inflexible aux vaincus , complaifante aux vainqueurs , 
Prête à vous condamner , £icile à vous abfoudre , 
pefi à vous d'allumer , ou d'éteindre fa foudre. 
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CHANT HUATRIÉME. 
ARGUMENT, 

D'AuMÀLC était prêt de fe rendre maître du camp de 
Henri 111 , lorfque le héros revenant d^ Angleterre corn' 
bat les ligueurs , & fait changer la fortune. 

La difcorde confole Mayenne , 6» vole a Rome pour y 
chercher dufecours, Defcription de Rome où Régnait alors 
Sixte - Quint* La difcorde y trouve la politique. Elle 
revient avec elle à Paris , foulève la Sorbonne , anime 
les fei^e contre le parlement , & arme les moines. On 
livre à la main du bourreau des mapjlrats , qui tenaient 
pour le parti des rois. Troubles & confufion horrible 
dans Paris. 

X Andis que pourfuîvant leurs entretiens fecrets^ 
Et pefant à loifir de fi grands intérêts, 
Ils épuifaient tous deux la fcîence profonde 
De combattre , de vaincre , & de régir le monde ; 
La Seine avec effroi voit fur fes bords fanglans 
Les drapeaux ^ la ligye abandonnés aux yents. 

Valois, 
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Chant avATRiiMi. xc$ 

Valoîs.yloîn de Henri , rempli d'inquiétude ^ 
Du deflin des combats craignait Tincertîtadc . 
A fes deifeins flottans il Ëilait un appui; 
Il attendait Bourbon , fur de vaincre avec hii* 
Par ces rçtardemens les ligueurs s'enhardirent : 
Des portes de Paris leurs légions fortirent : 
Ife fuperbe d'Aumale , & Nemours , & Briâac , 
Le farouche Saint -Paul , la Châtre , Canillac » 
D'un coupable p^rti défenfeurs intrépides » 
Epouvantaient Valois de leurs fuccés rapides ; 
Et ce roi , trop fouvent fujet au repentir , 
Regrettait le ^éros qu'il avait fiiit partir. 

Parmi ces combattans , ennemis de leur->maitre » 
<Jn frère m) de loyeufe ofa longtems paraître. 
Ce fiit lui que Paris vit paffer tour à tour 
Du fiécle au fond d'un cloître , fc du cloître à la cour ; 
Vicieux , pénitent , courtifan , folitaire , « 
Il prit , quitta » reprit la cuirafle & la haire. 
Du pied des faints autels arrofés de fes pleurs » 

a 



a) Henri , comte de Bou- 
chage , frère puiné du duc de 
Joyeuie, tué à Coutras. 

Un jour qu'il paiTait à Fa- 
ris à quatre heures du matin , 
prés du couvent des capucins » 
après avoir pafle la nuit en dé- 
bauche , il s*imagina que les 
anges chantaient les matines 
dans le couvent Frappé dje 
cette* idée , il fe fit capucin 
fous le nom de itère Ange. 
Depuis il quitta fon froc , 
& prit les armes contre Hen- 
xi lY. Le duo de Mayenne 



le fit gouverneur du Langue- 
doc , duc & pair & maré- 
chal de France. Enfin il Çt 
fon accommodement avec le 
roi : mais un jour ce prince 
étant avec lui fur un bidcon , 
an-deflbus duquel beaucoup 
de peuple était affei^blé : 
Mon cou/tn , lui dit Henri 
IV , ces gens - ci me paraijfènt 
firt ai/es de voir enfemhle m 
apoftat i<f un renégat. Cette 
parole du roi fit rentrer Jo« 
yeufe dans fon couyeat,.<A 
d mourut. 

• Q 4 
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Il courut de la ligue animer les fureurs , 

Et plongea dans le (ang de la France èplorée ^ ^ 

La nain qu'à l'Eternel il avait confacrée. 

Mais dé tant de guerriers , ce}ui dont la valeur 
Infpira plus d'efFroi , répandit plus dlhorreiv*. 
Dont le coeur fut plus fier & la main plus Vitale , 
Ce fut vous , jeune prince , impétueux d'Aumale b )% 
Vous né du fang Lorrain , fi' fécond en héros , 
Vous ennemi des rois , des loix & du repos. 
La fleur de la jeuneiTe en tout tems l'accompagne. 
Avec eux fans relâche il fond dans la campagne : 
Tantôt dans le fiience , & tantôt à grand bruit , 
A la clarté des cieux , dans l'ombre de la nuit , 
Chez l'ennemi furpris portant partout la guerre , 
Du fang des affiégeans fon bras couvrait la terre» 
Tels du front du Caucafe , ou du fommet d'Athos , 
D'où l'œil découvre au loin l'air , la terre , & les flots , 
Les aigles » les vautours aux ailes étendues , 
D'un vol précipité fendant les vafies nues , 
Vont dans les champs de l'air enlever les oifeaux 
Dans le bois , fur les prés déchirent les troupeaux , 
Et dans les flancs affreux de leurs roches fanglantes , 
Remportent à grand cris ces dépouilles vivantes. 

Dans un de ces combats , de fa gloire eny vré , 
Aux tentes de Valois il avait pénétré. 

La 

é ) Le chevalier d*Aumale , ëtaît toujours à la tête des 

ftère du duc d'Aumale , de forties pendant le fiége îîe Pa- 

la maifon de Lorraine , jeune ris , & infpirait aux habitans 

homme, impétueux , qui avait fa valeur & {a coBfivicc. 
ées qualités brillantes , qui 
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Chant q.uatîiiI'me. 105: 

La nuit & la furprife augmentaient les allarmes ; 
Tout pliait » tout tremblait, tout cédait à fes amies. 
Cet orageux torrent , promt k fe déborder , 
Dans fon choc ténébreux allait tout inonder* 
L'étoile du matin commençait à paraître ; 
Mornay,qui précédait le- retour de fon maître,. 
Yoyait déjà les tours du fuperbe Paris. 
D*un bruit mêlé d'horreur il eft foudain furpris ; 
Il court , il aperçoit dans un défordre extrême , 
Les (oldats de Valois » & ceux de Bourbon même : 
V Jufle ciel l efl-ce ainfi que vous npus atteadiez? 
» Henri va vous défendre « il vient , & vous fuyez* 
» Vous fuyez , compagnons ! Au fon de fa parole» 
Comme on vit autrefois au pied du capitole « 
Le fondateur de Rome opprimé des Sabins» 
Au nom de Jupiter arrêter fes Romains , 
Au feul nom de Henri les Français fe rallient : 
La honte les enflamme • ils marchent , ils s'écrient , 
Qu'il vienne ce héros , nous vaincrons fous fes yeuz« 
Henri dans le moment parait au milieu d'eux « 
Brillant comme l'éclair au fort de la tempête : * 







NOTES. 

* On trouve dans Us premières éditions cesvtrs-d' 

Soudain , pareil aux feux , dont Téclat fend la nue » 
Henri volé à Paris d'une courfe imprévue à 
H arrive , il combat , il change les deftins ; 
La foudre eft dans fes yeux , la mort eft dans fes mainf* 
Vers fon indigne cloitte on voit s'enfuir Joyeufe. 
Au milieu des mourans on voit tomber Saveufe. 
Bouliers , où courez - vous , trop jeune avdaciçux ? 
Ne cherchez point la mort , qui s'avance à vos yeux , 
Rçfj^ftez de Henri U Takur iavûK^ble ; 



Maia 
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Il rôle aux premiers rangs, il s'avance à leur tète; 

Il combat , on le fuit , il change les deflins ; 

la foudre eft dans fes yeux , la mort eft dans fes mains; 

Tous les chefs ranimés autour de lui s*emprqffent ; 

La viâoire revient , les ligueurs difparaiflent , 

Comme aux rayons du jour qui s'avance & qui luit ; 

S*eft diffipë Tédat des aftres de la nuit. 

Ceft en vain quç d'Aumale anête fur ces rives 9 

Des fiens épouvantés les troupes fugitives ; 

Sa voix pour un moment les rapelle aux combats : 

La voix du grand Henri précipite leurs pas : 

De fon front menaçant la terreur les renverfe ; 

Leur chef les réunit , la crainte les difpôrfe. 

D'Aumale eft avec eux dans leur, fuite entvatné; 

Tel que du haut d'un mont de frimats couronné « 

Au milieu des glaçons & des neiges fondues , 

Tombe & roule un rocher qui menaçait les nues. 

Mais que dis-je ? il s*arréte^ il montre aux aflîégeans ; 

Il montre encor ce front redouté fi longtems. 

Des fiens qui l'entrainaîent fougueux il (e dégage ; 

Honteux de vivre encor il revole au carnage; 

Il arrête un moment fon vainqueur étonné « 

Mab d'ennemis bientôt il eft environné» 

La mort allait punir fon audace fatale ; 

La difcorde le vit , & trembla pour d'Aumale: 

U 

NOTES. 

Mais il tombe déjà (bus cette main terrible ; 
Ses beaux yeux font noyés dans Tombre du trépas » 
Et (bn fimg qui le couvre efibce fts appas , &c. 
Jl y 4 encer beancoM de €hi{it imàw dâtu €C tl/tmi» ^ faimé té 
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Chant q^v at vlï ij^M. 107 

La barbare qu'elle eâ a befoin de fes jours: 

Elle s'élève en - l'air , & vole à fon fecours. 

Elle approche « elle oppofe au nombre qui l'accable » 

Son bouclier de fer » immenfe, impénétrable « 

Qui commande au trépas , qu'accompagne l'horreur » 

Et dont la vue infpire ou la rage ou la peur. 

O fille de l'enfer , difcorde inexorable. 

Pour la première fois tu parus fecourable« 

Tu fauvas un héros , tu prolongeas fon fort , 

De cette même main minifbe de la mort , 

De cette main barbare , accoutumée aux crimes , 

Qui jamais jufques là n'épargna fes viâimes. 

Elle entraine d'Âumale aux portes de Paris , ' 

Sanglant , couvert de coups qu'il n'avait poii\f fentts. 

Elle applique à fes maux une main faluuire » 

Elle étanche ce fang répandu pour lui plaire: 

Mais tandis qu'à fon corps elle rend la vigueur » 

De fes mortels poifons elle infeâe fon cœur. 

Tel fouvent un tyran , dans fa pitié cruelle » 

Sufpend d'un malheureux la fentence mortelle ; 

A fes crimes fecrets il Êiit fervir fon bras » 

Et quand ils font comfnis , il le rend au trépas. 

Henri fait profiter de ce grand avantage. 
Dont le fort des combats honora fon courage» 
Des momens dans la guerre il connaît tout le prix, ' 
Il prefie au même infiant fes ennemis furpris : 
Il veut que les aflauts fuccédent auy batailles : 
Il fait tracer leur perte autour de leur murailles. 
Valois plein d'efpérance , & fort d'un tel appui , 
P^flne aux {iAi$t$ Toxemple , & le reçoit de lui; 

» 
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lOS L A H E N R I A D Ë ; 

11 foutlent les travaux « il brave les allarmes. 

La pei(ie a fes plaiârs » le péril a fes charmes. 

Tous les chefs font unis , tout fuccéde à leurs vœux; 

Et bientôt la terreur , qui marche devant eux , 

J}es affiégés tremblans diffipant les cohortes , 

A lairs yeux éperdus allait brifer leurs portes. 

Que peut faire Mayenne en ce péiil preffant i 

Mayenne a pour foldats un peuple gémiflfant. 

Ici la fille en pleurs lui redemande un père; 

iÂ , le frère eâfrayé pleure au tombeau d'un frère; 

Chacun plaint le préfent , & craint pour Tavenir. 

Ce grand corps allarmé ne peut fe réunir» 

On s'aflemble , on confulte , on veut fuir ou fe rendre: 

Tous font irréfolus , nul ne veut fe défendre ; * 

iTant le faible vulgaire avec légèreté , 

Fait fuccéder la peur à la témérité ! 

Mayenne en frémifTant voit leur troupe éperdue; 
Cent deAèins partageaient fon.ame irréfolue» 
Quand foudain la difcorde aborde ce héros , 
jFait fiâer fes ferpens , & lui parle en ce^ mots : 



Digne 



N O T E $. 



* Nul ne veut fe défendre. 



\^prè* te vers,^ VUition de 1723 met les quatre fUivans , pti fini 
Hémx yiy.qfii mérit aient de refter, < 

Où Ibnt ces grands guerriers , ces fiers foutiens des loix> 
Ces ligueurs redoutés , qui font trembler les rois ? 
Paris n*a dans fbn £èin que de lâches complices , 
Qfi'a déjà fait pâlir la crainte des fupplices , 
Tant le faible vulgaire ,.&c. 

H ejt à croire que Pauteur les 4 retranchés f 4rfftf f«V/ 4 0'élint qtî'Ut 
ttcfitttffenttrop ladésla»att9fh 
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Chant axTATRi^ME. lo^ 

Digne héritier d'un nom redoutable à la France r 
Toi qu'unit avec moi le foin de ta vengeance. 
Toi nourri fous mes yeux , & formé fous mes loix , 
Enten ta proteflrice 8^ reconnai ma voix. 
Ne crain rien de ce peuple imbécille & volâgeV 
Dont un faible malhèuf a glacé le courage ; '^''"^ 
Leurs «fprits font à moi « leurs cœurs font dans mes mains |! 
Tu les verras bientôt fécondant nos deffeins , 
De mon fiel abreuvés ♦ à mes fureurs en proie , 
Combattre avec audace , & mourir avec joie. 

La difcorde auffi-tôt plus promte qu'un éclair. 
Fend d'un vol afiuré les campagnes de Taîr. 
Partout chez les Français le trouble & les allarmes 
Prifentent à fes yeux des objets pleins de charmes; 
Son haklne en cent lieux répand l'aridité ; 
Le fruit meurt en naîffant dans fon germe infeflé ; 
Les épies renverfés fur la terre languiflent ; 
Le ciel s'en obfcurcit , les aftres en pâlifTent ; 
Et la foudre en éclats \ qui gronde fous fos pieds , 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés. 

Un tourbillon la porte à ces rives fécondes , 
Que l'Eridan rapide arrofe de fes ondes. 

Home enfin fe découvre à fes regards cruels , 
Rome jadis fon temple & l'effroi des mortels > 
Rome dont le deAin dans la paix , dans la guerre , 
Eft d'être en tous les tems maîtreffe de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois. 
Sur leurs trônes fanglans enchaîner tous les rois : 
L'univers fiéchiffait fous fon aigle terrible : 
Elle exerce ea nos jours un pouvoir plus paifible ; 
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iJO L A H K K E t A D 1^^ 

Elle a (u fous fon )oug àffervîr fes vainqueur»;^ 
Gouverner les efprits , & commander aux cœurs ; 
Ses avis font fes loix , fes décrets font fes armes. 

Prés de ce capitole où régnaient tant d'allarmes i 
Sur les pompeux débris de Bellone & de Mars , 
Un pomifé eft affis au trône des Céfars. 
Des prêtres fortunés foulent d*un pieds tranquile 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'Emile» 
Le trône efl fur Tautel , & i'abfolu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le fceptre & l'encenfoir. *^ 

Là , Dieu même a fondé fon églife naiflante » 
Tantôt perfécutée , & tantôt triomphante : 
Là , fon premier apôtre avec la vérité 
C^nduifit la candeur & la {implicite. ' 

Ses fucceffeurs heureux quelque tems Timitèrent ^ 
D'autant plus refpeâés que plus ils s'abaifférent. 
Leur front d'un vain éclat n'était point revêtu ; 
La pauvreté foutint leur audére vertu; 
Et jaloux des feuls biens qu'un vrai chrétien défire , 
Du fond de leur chaumière ils volaient au martyre. 
Le tems qui corrompt tout changea bientôt leurs mœurs : 

Le 

NOTES. 

* Et l*encenfoir , &c. 

^yf dans Védition de 1723 quatre vert ipte t auteur a fagementfi*^ 
frknes : les voici cependant : 

C'eft de -là que le Dieu, qui pour nous voulut naître, - 
S^explique aux nations , par la voix du grand • prêtre : 
Là fon premier difciple , avec la vérité , 
Conduifit la candeur & la iîmplicité ; 
Mais Rome avait perdu là trace apoftolique. 
Alors au vaticsM régnait la politique , &c. 
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Chant dUATHi^ME. m 

Le ciel pour nous punir leur donna des grandeurs; 
Roipe , depuis ce tems puiflanie & profanée , 
Aux confeils des méchans fe vit abandonnée ; 
La trahifon , le meurtre , & rempoifonnement , 
De Ton pouvoir nouveau fut Taffreux fondement. 
Les fucceffeurs du Chrift au fond du fanâuaire 
Placèrent fans rougir Tinccfte & Tadultère ; 
Et Rome, qu'opprimait leur empire odieux. 
Sous ces tyrans facrés regretta fes faux dieux. 
On écouta depuis d9 plus fages maximes ; 
Oa fut ou s'épargner, ou mieux voiler les crimes; 
t) De réglife & du peuple on régla mieux les droitSi^ 
Rome devint l'arbitre , & non TcfEroi des rois. * 
Sous l'orgueil impofant du triple diadème 
La modefte vertu reparut elle-même. 
Mais l'art de ménager le refte des humains 
Eft furtout aujourd'hui la vertu des Romains* 
Sixte e) alors était roi de Téglife & de Rome. 

SI 

NOTES. 

* Vnci Us vtrs curieux , ^i étaient dan* les tditions de Lendrt^ 

Sous des dehors plus doux la cour cacha fes crimes ; 

La décence y régna, le conclave eut fes loix ; 

La vertu la plus pure y régna quelquefois : 

Des Urfins dans nos jours a mérité des temples : 

Mais d*un tel fouverain la terre a peu d'exemples » 

Et réglife a compté depuis plus de mille ans , , 

Feu de pafteurs Ikns tache , & beaucoup de tyrans. 

2iais Comme la fiété de ce pape des Urfins futacc§mpagnéedepeudê 
prudence , fauteur a retranche avec raifon cet éloge , dam un peemê 
fHs ne refpire que la vérité, 

t) Voyea Thiftoire des papes, dinal de Montalte , contrefît 
SÛEte • Qjuiot , était «ar^ ft bien rimbéeiUe ftk de qnin^ 
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ita La HENRtADg; 

Si pour être honoré du titre de grand * homme j! 
Il fufEt d'être bux , auftére , & rédouté , 
Au rang des plus grands rois Sixte fera compté* 
Il devait fa grandeur à quinze ans d'artifices; 
Il fut cacher quinze ans fes vertus & fes vices. 
Il fembla fuir le rang qu'il brûlait d'obtenir , 
Et s'en fit croire indigne afin d'y parvenir. 

Sous le puiflant abri de fon bras defpotique > 
Au fond du Vatican régnait la politique » 
Fille de l'intérêt & de l'ambition^ 
Dont naquirent la fraude & la fédoâion. 
Ge monftre ingénieux, en détours fi fertile. 
Accablé de foucis » parak fimple & tranquile ; 
Ses yeux creux & perçans , ennemis du repos , 
Jamais ilu doux fommeil n'ont femi les pavots ; 
Par fes dégâifemens à toute heure elle abufe 
Les regards éblouis de l'Europe confufe : 
Le menfonge fubtil qui conduit fes difcours. 
De la vérité même empruntant le fecours « 
Du fceau du Dieu vivant empreint fes impoftures i 
Et fait fervir le ciel à venger fes injures* 

A peine la difcorde avait frappé (ci yeux , 
Elle court dans fes bras d'un air myftérieux , 

Avec 

ze années , qu'on Tappcllaît la hardiefle , non - feulement 

•communément VA/ne i'Anco- d*excommiinier rempereur 

fff. On fait avec quel artifice Frétiéric II , mais encor d'of- 

il obtint la papauté , & avee frir la couronne impériale à 

quelle hauteur il régna. Robert , frère de St. Louis, 

d ) On fait>que pendant les Le parlement de France affem- 

guerres du treizième fiécle en- blé , répondit au nom du roi , 

tre les empereurs .& les ponti- que ce n'était pas au pape à 

fes de Rome, Grégoire IX eul dépoSi^der un ibuvemn,ai 

ta 
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CMANt atJATRI i M ï. ïli 

Avec un ris malin la flatte , la carefle ; 

Puis prenant tout à coup un ton plein de trifiefle , 

le ne fuis plus , dît -elle , en ces tems bienheureux. 

Où les peuples réduits me préfentaient leurs voeux , 

Oii la crédule Europe , à mon pouvoir foumife , 

Confondait dans mes loix les lois de fon églife. 

Je parlais ; & foudain les rois humiliés 

Du trône en frémiflant defcendaiènt à mes pieds; 

Sur la terre à mon gré ma voix fonflait les guerres ; 

Du haut du Vatican je lançais ies tonnerres; 

Je tenais dans mes majns la vie & le trépas ; 

Je donnais , j'enlevais , je rendais les états. 

Cet heureux tems n'eft plus. Le fénat i ) dé la Franco 

Eteint prefque à mes mains les foudres que je lance ; 

Plein d'amour pour l'églife» & pour mol plein d'horreur^ 

fi ôte aux nations le bandeau de l'erreur; 

Ceft lui , qui le premier démafquant mon vifage^ 

Vengea la vérité dont j'empruntais l'image. 

Que ne puis * je , ô difcorde , ardente à te fervir , 

Le féduire lui-même, ou du moins le punir! 

Allons , que tes flambeaux rallument mon tonnerre ; 

Commençons par la France à ravager la terre ; 

Que 




au frère d'an roi de Fraifce 
à recevoir de la nain d'un pa- 
pe , une couronne , fur laqueU 
le Bilui , ni le St. Père , n'a- 
valent aucun droit. En 1^70 
le parlement fédentaire donna 
un fameux arrêc contre la bul- 
le In coena DOMINI. 

On connaît Tes remontran- 
te célèbres fous Low XX 



an fujet de la Pragmatique» 
Sanâion 9* celles qu'il fit à 
Henri III contre la hxxWç 
fcandaleufe de Sixte -Qu ait y 
qui appeilait la maîfon régnan- 
te , génération bâtarde , &c. Se 
fa fermeté confiante à fou te- 
nir nos libertés contre les: 
prétentions de la cour de 
Rome* 
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ÎI4 La h e n r I a d e ; 

Que fes fuperbes rois retombent dans nos fers; 
Elle dit , & fotidain s'élance dans les airs* 

Loin du fafle de Rome » & des pompes mondaines , ^ 
Des temples confacrés aux vanités humaines , 
Dont l'apareil fuperbe impofe à l'univers , 
L*humble religion fé cache en des déferts : 
Elle y vit avec Dieu dans une paiit profonde f 
Cependant que fon tiom , profané dans le monde i 
Eft le prétexte faint des fureurs des tyrans , 
Le bandeau du vulgaire , & le mépris des grands* 
Souffrir eft fon deflin , bénir efl fon partage. 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage ; 
Sans ornement , fans art , belle de fes attraits , 
Sa modefle beauté fe dérobe à jamais 
Aux hypocrites yeux de la foule importune , 
Qui court à fes autels adorer la fortune, ^ 

Son ame pour Henri brûlait d'un faiot amour; 
Cette fille des cîeux fait qu'elle doit un jour , 
Vengeant de fes autels le culte légitime , 
Adopter pour fon fils ce héros magnanime : 
Elle l'en croyait digne , & fes ardens foupirs 
Hâtaient cet heureux tems trop lent pour fes defirs* 

Sou-i 

NOTES. 

^ 3ans les premières éditUns de Londres. 

Ces monftres à Tinftant pénètrent un afyle , 

Où la religion folitaire , tran^uile , 

Sans pompe , fans éclat , belle de (à beauté » 

Fallait dans la prière & dans rhumîlité , 

Des jours qu'eUe dérobe à la foule importune» Sû^ 

l4s dcmièrH é(Uti«9t fvnt (Hin fispérieUrtf, 
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Chant (IUatriémê. iif 

Soudain U politique & la difcorde impie ^ 
Surprennent en fecret leur augufle ennemie. 
Elle lève à fon Dieu fes yeux mouillés de pleurs : 
Son Dieu pour réprouver la livre à leurs fureurs* 
Cesmonflres dont toujours elle a foufFert l'injure « 
De fes voiles facrés couvrent leur tête impure , 
Prennent fes vêtemens refpeâés des humains , 
Et courent dan^ Paris accomplir leurs deffeins» 

D*un air infinuant l'adroite politique 
Se glifle au vafle fein de la Sorbonne antique» 
C*eA là que s'afiemblaient ces fages révérés ^ 
Des vérités du ciel interprêtes facrés y 
Qui des peuples chrétiens arbitres & modèles , 
A leur culte attachés , à leur prince fidèles « 
Confervaient jufqu'alors une mâle vigueur , 
Toujours impénétrable aux flèches de Terreur. 
Qu'il eil peu de vertu qui réfifte fans cefle 1 
Du monftre déguifé la voix enchantercffe 



£bran<^ 



NOTES. 

* Lit prmierit éditicns de Lmdns portent 

Soudain la politique , & la difcorde impie. 
Surprennent en fecret leur augufte ennemie ; 
Sur fon modefte &on( , fur fes charmes divins. 
Us portent (ans frémir leurs iàcrilèges mains , , 
Prennent fes vêtemens, & fiers de cette injure^ 
De fes voiles facrés ornent leur tête impure. 
C'en eft fait , & déjà leurs malignes fureurs 
Sans Paris éperdu vont changer tous les cœurs* 
D'un air infinuant Tadroite politique 
Pénètre au vafte fein ^e la Sorbonne antique ; 
Elle y voit à grands flots accourir ces doâeurSt 
De Iturg ^x. argiuaeflS obiUsis défeffeu» ,.^ 

Ha 
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It6 La Henrîadb, 

Ebranle leurs efprits par fes difcours flatteurs* .? 

Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs; 

Par l'éclat d'une mitre elle éblouît leur vue: 

De l'avare en fecret la voix lui fut vendue; 

Par un éloge adroit le favant enchanté 

Pour prix d'un vain encens trahit la vérité : 

Menacé par Ta voix , le faible s'intimide. 

On s'aflemble en tumulte , en tumulte on décidCf 

Parmi les cris confus , la difpute & le bruit , 

De ces lieux en pleurant la vérité s'enfuit. * 

'Alors au nom de tous , un des vieillards s'écrie : 

» L'églife fait les rois , les abfout , les châtie ; 

» En nous eft cette églife , en nous feulseft fa loi; 

» Nous reprouvons Valois « il n'efl plus notre roi. 

SI Sermens é) jadis facrés « nous brifons votre chaîne^ 

A peine a - 1 « il parlé , la dlfcorde inhumaine 
Trace en lettres de fang ce décret odieux. 
Chacun jure par elle , & figite fous fes yeux. 

Sotidain elle s'envole, & d'églife en églife 
Annonce aux Êiâieux cette grande entreprife; 
Sous l'habit d' Augustin , fous le froc de François, 
Dans les cloîtres facrés fait entendre fa voix ; 

Elle 

N T E .s. 

* Il y dVéUt dam les fretnières éditions : 

On brife les liens de cette obéiflànce. 
Qu'aux enfans des Capets avait juré la Franoe* 
La diftiorde auffî - tôt , de fâ cruelle main , 
Trace en lettres de fiuig ce décret inhumain » '&a 

Le 17 de janvier de Tan de Paris donna ce famenx de» 
%S%9 la &6uké de théologie cretypacle^uelUfutdéolaré» 
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CkaHT dUATIîiÉMB. ji^ 

Elle appelle à grands cris tous ces fpeâres auftércs i 

De leur joug rigoureux efdaves volontaires» 

De la religion reconnaiflez les traits , 

Dit -elle , & du Très -Haut vengez les intérêts* 

C'efi moi qui viens à vous, c*eft moi qui vous appelle»' 

Ce fer qui dans mes mains à vos yeux étincell^e » 

Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis , 

Par la main de Dieu même en la mienne eft remîs^ 

Il eft tems de fortir de Tombre de vos temples : 

Allez d'un zèle faint répandre les exemples ; 

Apprenez aux Français , incertains de leur foi ; 

Que c'eft fervir leur Dieu , que dimmoler leur roL* 

Songez que de Levi U famille facrée» 

Du minifiére faint par Dieu même honorée y 

Mérita cet honneur , en porunt à Tautel 

Des mains teintes du fang des enfans d'Ifraël. 

Que dis-je ? où font ces tems > où font ces jours profpérei»' 

Où )'ai vu les Français maffacrés par leurs frères 1 

Cétait vous , prêtres faints , qui conduifiez leurs bras; 

Coligny par vous feuls a reçu le trépas. 

Fai nagé dans le fang ; que le fang coule encore. 

Montrez - vous » infpirez ce peuple qui m'adore. 

U 

que les fujets étaient déliés de la Ugue avait arraché de 

de leur ferment de fidélité, quelques-uns d.^ fon corps. 

& pouvaient légitimement bi- Tous les ordres religieux , qui 

le la guerre au roi. Le Févre comme la Sorbenne s'étaient 

doyen , & quelques • uns des déclarés contre la maifon roya- 

plus fages , refùrérent de fi- le , fe retraâèrent depuis com^ 

gner. Depuis , dès que la Sor- me elle. Mais fi la maifon de 

bonne fut libre , elle révoqua Lorraine avait eu le defliis j| 

ce décret , que la tyrannie fc ferait -on retraaé? 

"1 



Digitized 



by Google 



^ï8 La h b n r I a d b. 

Le moftfire au même inflant donne à tous le fignal i 
Tous font empolfonnés 4e fon venin fatal; 
Il conduit dans Paris leur marche folemnelle ; 
L'étendart /) de la croix flottait au milieu d'elle. 
l\s chantent , & leurs cris dévots & furieux 
Semblent à leur révolte aflbcier les cieux^ 
On les entend mêler , dans leurs vœux fanatiques ^ 
Les imprécations aux prières publiques» 
Prêtres audacieux » imbécilles foldats , 
Du fabre & de Tépée ils ont chargé leurs bras ; 
Une lourde cuirafle a couvert leur cilice* 
Dans les murs de Paris cette in&me milice 
Suit , au milieu des flots d'un peuple impétueux , 
Le Dieu » ce Dieu de paix qu'on porte devant eux* 
Mayenne , qui de loin voit Unir folle entrcprife» 
La méprife en fecret » & tout haut l'autorife ; 
Il fait combien le peuple avec foumiflion 
Confond le £inatifme & la religion; 
Il coudait ce ^rand art » aux princes néceflaire , 
De nourrir h faiblefle & l'erreur du vulgaire. 
A ce pieux fcandale enfin il aplaudit ; 



/) Dès qu'Henri III & le ne foît arrivé qu'après la mort 

roi de Navarre parurent en ar- d'Henri III. 

mes devant Paris , la plupart ^) Ce n'eft point à dire qu'il 

dès moines endoflerent la cui- n'y eut que feize particuliers 

rafle , S: firent la garde avec féditieux , comme l'a marqné 

les bourgeois. Cependant cet l'abbé le Gendre dans fa petite 

endroit du poëmc défigne la hiftoire de France ,* mais on 

prdceifion de la ligue , où les nomma les Seize , à rànfe 

douze cent moines armés fi- des feize quartiers de Paris 

rent la revue dans Paris , qu'ils gouvernaient par leurs 

ayant Guillaume Rofe , évê- intelligences & leurs émilïai- 

que de Senlis à leur tête* On res. Ils avaient liiii d'abord à 

a placé ici ce fait , quoiqu'il leur tête feize des p^s fac. 

tieux 
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Chant q. u a t r i iS m b. uf 

Le fage s'en indigne ,^ & le foldat en rit : 
Mais le peuple excité , jufques aux cieux envoyé 
Des cris d'emportement , d'efpérance & de joye : 
Et comme à Ton audace a fuccédë la peur » 
La crainte en un moment fait place à la fureur* 
Ainfi l'ange des mers 5 fur le fein d'Amphitrite , 
Calme à fon gré les âots , à fon gré les irrite» 

La difcorde^) a choifi feize féditieux , 
Signalés par le crime entre les faâieux. 
Minifires infolens de leur reine nouvelle , 
Sur fon char tout fanglant ils montent avec elle ; 
L'orgueil , la trahifon » la fiireur » le trépas , 
Dans des rui^Teaux de fang marchent devant leurs pas» 
Nés dans Tobfcurité , nourris dans la bafleffe , 
Leur haine pour les rois leur tient lieu de noblefle ; 
Et jufques fous le dais par le peuple portés , 
Mayenne en frémiffant les voit à fes côtés ; 
Des jeux de la difcorde ordinaires caprices , 
Qui fouvent rend égaux ceux qu'elle rend compljces h ). 

Ainfi 



tîeux de leur corps. Les prin- 
cipaux étaient Bufly le Clerc, 
go^erneur de la Baftille , 
ci - devant maître en fait d'ar- 
mes; la Bruyère /lieutenant 
particulier 9 le commiflaire 
Louchard ; Ëmoionot & Mo- 
rin , procureurs > Oudinet , 
Faflart, & furtout Senaut, 
commis' au greffe du parle- 
ment , homme de beaucoup 
d'efprit , qui le picmier déve- 
lopa cette aueftlon obfcuro 
éc 4ausereiiic \ 4n pouvoir 



qu*nne nation peut avoir fur 
ion roi. Je dirai en paflant 
que Senaut était père ^M P^te 
Senaut, cet homme éloquent , 
qui eft mort général des prê- 
tres de Toratoire en France. 

h^ Les Seize fiirent long- 
tems Indépendans du duc de 
Mayenne. L*un d'eux , nom- 
mé Normand , dit un jour 
dans la chambre du duc;'CVxce 
tpii r ont f ait fourraient bien k 
déjkire, 

H 4 



Digitized 



9dby Google 



tié La Henriàdb, 

'Aînfi lorfque les vents , fougueux tyrans des eauk^ 
De la Seine ou du Rhône ont foulevé les flots » 
Le limon aoupiffant dans leurs grotes profondes , 
S'élève en bouillonnant fur la face des ondes'; 
Aind dans les fureurs de ces embrafemens , 
Qui changent les cités en de £uneftes champs , 
Le fer ,- l'airain , le plomb , que les feux amoUiffent , 
Se mêlent dans la flamme à l'or qu'ils obfcarciffent. 

Dans ces jours de tumulte & de fédition » 
Thémis réfiftait feule à la contagion ; 
La foif de s'agrandir , la crainte , l'efpérance , 
Rien n'avait dans fes mains fait pencher fa balance ; 
Son temple était fans tache , & la Ample équité 
Auprès d'elle en fuyant cherchait fa fureté. 

Il eft dans ce faint temple un fénat vénérable , 

Propice à l'innocence , au crime redoutable , 

Qui des loix de fon prince fic l'organe & l'appui, 

Marche d'un pas égal entre fon peuple & lui ; 

Dan» 

NOTES. ' 

* Ily avait dans téditiên de Londres : 

On voyait à leur tête un vil gladiateur. 

Monté par fon audace à ce coupable honneur ; 

if s^avance au milieu de TauguHe afTemblée » 

Par qui d«s citoyens la fortune eft réglée : 

ZVIagiftrats , leur dit - il , qui tenez au fénat , 

Sfon la place du roi , mais celle de Fétat , 

Le peuple , aflëz longtems opprimé par vous • mêmes , 

Vous 

i) Le i^ Janvier 1^:89. Buf- entra dans la grand* chambre 
f|^- le -Clerc, Tqn des Seize, du parlement , fuivi de cin- 
qui de tireur d*armes était de* qt"^"^^ fatellites : il préfentai 
venb gonvemenr de la Baftil- aq parlement une liequête , on 
te I & le chef de cette hOdon 1 plutôt u» ordre , pour forcer 

c«ttc 
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Chant Q.uATRiiMB. iil 

Datts réquité des rois fa jufte confiance 

Souvent t>oite à leurs pieds les plaintes de la France ; 

Le feul bien de l'état £iit fon ambition ; 

Il hait la tyrannie & la rébellion : 

Toujours plein de refpeâ, toujours plein de courage 4 

De la foumiffion diftingue Tefclax^e ; 

£t pour nos libertés toujours promt à s'armer , 

Connaît Rome , l'honore » & la fait réprimer. 

Des tyrans de la ligue une 6ère cohorte 
Du temple de Thémis environne la porte : 
Buffy«les conduifait ; ce vil gladiateur i) »*' 
Monté par fon audace à ce coupable honneur , ] 

Entre , & parle en ces mots à Taugufte aflemblée 9 
Par qui des citoyens la fortune eft réglée : 
7} Mercenaires appuis d'un Dédale de loix , 
n Plébéiens , qui penfez être tuteurs des rois » 
n Lâches , qui dans le trouble , & parmi les cabales ^ 
>» Mettez rhonneur honteux de vos grandeurs vénales ; 

»Tim»» 

NOTES. 

Vous inftriQt par ma voix de fes ordres fuprêmes. 
Las du joug des Capets , qui Pont tyrannîfé » 
n leur ôte un pouvoir , dont ils ont abufé : 
Je vous défens id d^ofer les reconnaître ; 
Songez que déformais le peuple eft votre maître : 

ObéifTez Ces mots , prononcés fièrement , 

Portent dans les efprits , un jufte étounement^ 

J^e fénat indigné d'une teUe infolence , 

Ne pouvant la punir , garde un noble iUenccu 

cette compagnie à ne plusre- jeûner au pain & à Teau» 

connaître la maifon royale. pour les obliger à fe rache- 

Sur le refus de la compa- ter plus tôt de fes mains : Voî- 

jgnie , il mena lui - même à la là pourquoi on l'appellait le 

Saftille tous ceux qui étaient grand pénitencier 4n parltr 

opppfés à fon parti i Uleç y fit mentv 
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12Z LÀ H E N R I A D « i 

9> Timides dans la guerre , & tyrans dans la paîx^ 

» Obéïffez au peuple , écoutez fes décrets. 

» Il fut des citoyens avant qu'il fut des maîtres. 

M Nous rentrons dans les droits qu* ont perdu nos ancètres« 

3> Ce peuple fut longtems par vous - même abufé ; 

i, Il s'eft laffé du fç.cptre » & le fceptre eft brifé, 

py^ Effacez ces grands noms qui vous gênaient fans doute, 

,, Ces mots de pUin-pouvoir , qu'on hait & qu'on redoute^ 

,, Jugez au nom du peuple , & tenez au fénat , 

,y Non la place du roi < mais celle de l'état. 

,, Imitez la Sorbonne , ou craignez ma vengeance* 

Le fénat répondit par un noble filence. 
Tels' dans les murs de Rome abattus & brûlans , 
Ces fénateurs courbés fous le. fardeau des ans. 
Attendaient fièrement , fur leur fiége immobiles , 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquiles. 
Buffy plein de fureur , & non pas fans effroi , 
Obéiffez , dir - il , tyrans , ou fuivez - moi. l . 
Alors Harlay fe lève , Harlay , ce noble guide » 
Ce chef d'un parlement , jufte autant qu'intrépide ; 
Il fe préfente aux feize , il demande des fers , 
Du front dont il aurait condamné ces pervers. ^ 

On 

^) Âuguftin de Thôu II du fes poëfies « 3c par Tenjout- 

nom , oncle de ce célèbre hil- ment de fon cfprit. 
torien -, il eut la charge de Bayeul était oncle du fnrin- 

préfident du fameux Pibrac tendant des finances, 
en 1^%$. Nicolas Potier de Novion ^ 

Mole ne peut être qu*E- furnommé df B^w^w//w7 , par- 

douaM Mole , confeiller au ce qu'il poffédait la terre de ce 

parlement , mort en 1694. nom. Il ne fut pas mené à la 

Scarron était le bifayeul du Baitille avec les autres , mais 

iuueux Scarrou , fi connu p^l: etnprifonné au Louvre , & près 
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Chant civ k t Kii m it. laj 

On Toit auprès de lui les che& de la juAice , 
Brulans de partager l'honneur de fon (upplice , 
Viâimes de la foi qu'on doit aux fouveralns , 
Tendre aux fers des tyrans leurs généreufes mains, 
Mufe , redites- moi ces noms chers à la France , 
Confacrez ces héros qu'opprima la licetice : 
Le vertueux de ThouA), Mole « Scarron , Bayeuï , 
Potier , c^t homme iufte , & vous , jeune Longtteil » 
Vous , en qui , pour hâter vos belles defiinées » 
L'efprit & la vertu devançaient les années ; 
Tout le fénat , enfin , par les feize enchaîné « 
A travers un vil peuple en triomphe eft mené , 
Dans cet affreux f ) château , palais de la vengeance , 
Qui renferme fouvent le crime & l'innocence. 
Ainfl ces faâieux ont changé tout l'état;; 
La Sorbonne eA tombée , il n'eA plus de fénat. 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables ! 
Pourquoi ces înArumens de la mort des coupables? 
Qui font ces magîArats , que la main d'un bourreau 
Par Tordre des tyrans précipite au tombeau ? 
Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes, 
Briffdn L) » Larcher , Tardif, honorables viâimes ; 

Vous 

d*être condamné à être pemlu & Jean Tardif, conWller au 
par les Seize. châtelet , furent pendus à une 
t) La Baftille. poutre da;is le petit châtelet 
/) En 1 591 un vendredi 15 par Tordre des Seize. Ileftà 
novembre , Barnabe Briflbn , remarquer , que Hamilton , 
homme très-favant , & qui fai- curé de Saint Côme , furieux 
fait les fonftions de premier - ligueur , était venu prendre 
préfident en rabfence d'Achil- lui - même Tardif dans fa mai* 
les de Hariay , Claude Lar- fon , ayant avec lui des prê- 
ter, confeiller aux enquêtes , très , ^ui fervaient d'archers. 
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124 L A H E N R I A D c; 

Vous n'êtes point flétris par ce honteux trépas ; 
Mânes trop généreux , vous n'en rougîflez pas ; 
Vos noms toujours fameux vivront dans b mémoire ; 
Et qui meurt pour fon roi » meurt toujours avec gloîrÇi^ 

Cependant la difcorde au milieu des mutins , 
S'aplaudit du fuccès de fes affreux defleins ; 
D*un air fier & content fa cruauté tranquile, 
Ooatemple le^ effets de la guerre civile. 
Dans ces murs tout faaglans des peuples malheureux^ 
Unis contre leur prince, & divifés entr'eux, 
louets infortunés des fureurs inteftines, 
Pe leur trifte patrie avançant les ruines , 
Le tumulte au- dedans , le péril au -dehors , 
Et partout le débris » le carnage , & les morts»' 




• 
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H E N R I A D E. 

^' 

CHANT C I K HV I É M I. 

ARGUMENT. 

X£S ajjiégis font vivement prejjes» La dîf corde excUê. 
Jacques Clément à fortir de Paris pour ajfajjiner le rou 
Elle appelle du fond des enfers le démon du fanaûf^ 
me , qui conduit ce parricide. Sacrifice des ligueurs 
aux efprits infernaux. Henri 111 efi affaffiné, Senlh* 
mens de Henri IV, Il efi. reconnu roi par Tarmée^ 

\^Ependant s*avançaîent ces machines mortelles » *< 
Qui portaient dans, leur fein la perte des rebelles: 
Et le fer & le feu , volant de toutes parts , 
De cent bouches d*airaln foudroyaient leurs remparts; 

NOTES. 

* Cependant s^avançaîent , &c. 

Ce vers ddns sédition de 1723 tfi précédé def huit vers pûvâns% 
retranchéf dam les autres éditions : 



De * la noblefTe Anglaife une nomBreufe élite , 
Far le vaillant EiTex en nos climats conduite , 
Prête à nous (ecoiinr poui )d prcmjirc fois > 



^'^•tWk 
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J2éf' La Henrïade, 

Les feize & le couroux , Mayenne & fa prudence ^ 
D*un peuple mutiné )a. farouche înfolence , 
Des doâeurs de la lor les fcandalenx difcours , 
Contre le grand Henri n'étaient qu'un vain fecours ; 
La viftoire à grands pas s'aprochait fur fes traces. 
Sixte , Philippe , Rome , éclataient en menaces ; 
Nais Rome n'était plus terriUe à TuniTersj 
Ses foudres impuiffans fe perdaient dans les airs ; 
Et du vieux Caflillan la lenteur ordinaire 
Privait les affiégés d'un fecours néceffaire. 
Ses foldats dans la France errans de tous côtés» - 
Sans fecourir Paris » défolaient nos cités« 
Le perfide attendait^ que la ligue épuifée 
Put offrir à fon bras une conquête aifée : 
Et l'appui dangereux de fa faufTe amitié 
Leur préparait un maître au lieu d'un allié; 
Lprfque d'un fiiriéux la main déterminée 
Sembla pour quelque tems changer la deAinée* 

Vous , des murs de Paris tranquiles habitans , 
Que le ciel a fait naître en de plus heureux tems j 
Pardonnez « fi ma main retrace à la mémoire 
De vos ayeux féduits la criminelle hifloire. 
L'horreur de leurs forfaits ne s'étend point fur vous» 
Votre amour pour vous rois les a réparé tous. 

L'églife 

NOTES, 

S^étonnait en marchant de fervir fous nos rois : 
Us fuivaient nos drapeaux dans les champs de Neiiflcie ; 
C*eft là qu'ils foutenaient Thonneur de leur patrie , 
Orgueilleux de combattre & de vaincre eu des lieux , 
Où la Seine autrefois vit régner leurs ayeu:!C. 
Cependant s*aTançaient » *&c ^ 
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Chant ciNauijfiME. 12^ 

L'églUie a de tout tems produit des folitaîres » 
Qui raflemblés entr'eux fous des règles févéres , 
Et difiingués en tout du refte des mortels , 
Se confacraîent à Dteu par des vœux folemnels. 
*Les uns font demeurés dans une paix profonde , 
Toujours inacceifible aux vaîns attraits du monde ; 
Jaloux de ce repos qu*on ne peut leur ravir , 
Ils ont fiii les humains qu'ils auraient pu fervir. 
Les autres à l'itat rendus plus néceflaires , 
Ont éclairé l'églife , ont monté dans les chaires ; 
Mais fouvent en3^rés de ces talens flatteurs , 
Répandus dans le fiécle , ils en ont pris les mœurs* 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues; 
Souvent plus d'un pays s'eft plaint de leurs intrigues; 
Ainfi chez les humains , par un abus fatal ^ 
Le bien le plus par&it efl la fource du mal. 

Ceux qui de Dominique ont embrafTé la vie i 
Ont vQ longtems leur gloire en Efpagne établie ; 
Et de l'obfcurité des plus humbles emplois 
Ont paflé tout à coup dans les palais des rois. 
Avec non moins de zèle , & bien moins de puiflance; 
Cet ordre refpeâé fleurifTaît dans la France , 
Protégé par les rois , paifible , heureux enfin , 
Si le traître Clément n'eût été dans fon fein« 

Qément a) dans la retraite gvait dès fon jeune âge 
Porté les noirs accès d'une vertu fauvagc» 

Efprit 

a) Jacques Clément ^ de tre ans & demi ,,& venait 

Tordre des dominicains , natif de recevoif Tordre de pré- 

de Sorbonne , village prés de trife , lors qu'il commit ce 

Sens » était âgé 4? vingt - qiuh p^cidr. 
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Efprit bible » & crédule en fa di^votion , 
U fuivait le torrent de la rébelUon. 
Sur ce )eune infenfé la difcorde £itale 
Répandit le venin de fa bouche infernale. 
Proftemé chaque jour aux pieds des faints autels , 
n fiuiguait les deux de fes vœux criminels» 
On dit y que tout fouillé de cendre & de pouffiêre , 
Un jour il prononça cette horrible prière : 

Dieu qui venges l'églife & punis les tyrans 9 
Te verra- t-on fans ce0e accabler tes en&ns ? 
Et d'un roi qui t*outrage armant les mains impures» 
favorifer le meurtre «& bénir les parjures? 
Grand Dieu ! par tes fléaux c^eft trop nous éprouver ; 
Contre tes ennemis daigne enfin t'élever ; 
Détourne loin de nous la mort & la mifére ; 
Délivre -nous d'un roi donné dans ta colère. 
Vien,des deux enflammés abaifle la hauteur. 
Fat marcher devant toi l'ange exterminateur ; 
y ien , defcen , arme « toi , que ta foudre enflammée 
Frappe , écrafe à nos yeux leur facrilège armée; 

Que 

NOTES. 

* u^h U vers «1 Ut ddtu tédition de 1723 Us dix versjuivéuu: 
lies enfers font émus de ces accens funèbres ; 
Un monftre en ce moment fort du fond des ténèbres , 
Monftre , qui de Tabime & de fes noirs démons 
Réunit dans fon fein la rage & les poifons ; 
Cet enfant de la nuit , fécond en artifices , 
Sait ternir les vertus , fait embellir les vices » 
Sait donner par Téclat de fes pinceaux trompeurs , 
Aux forfaits les plus grands » les plus nobles couleurs \ 
Ceft lui , qui (bus la cendre & couvert du cilice , 
^«intemeiit au mort(çls cofdgae rinjuljbicc» 
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C H A ir T C I N Q. U î É M 2. IZJ 

Que les chefs , les foldats , les deux rois ezpîrans ^ 
Tombent comme la feuille éparfe au gré des vents ; 
Et que fauves par toi , nos ligueurs catholiques 
Sur leurs corps tout fanglans t'adreflent leurs cantiques* 

La difcorde attentive en traverfant les airs , 
Entend ces cris affreux « & les porte aux enfers. * 
Elle amène à Tinflant de ces royaumes fombres » 
Le plus cruel tyran de l'empire des ombres. 
Il vient; le Fanatisme eft fon horrible nom: 
Enfant dénaturé de la religion , 
Armé pour la défendre, il cherche à la détruire , 
. Et reçu dans fon fein , l'embraffe & le déchire. 

Ceft lui qui dans Raba , fur les bords de l'Arnon h). 
Guidait les defcendans du malheureux Ammon , 
Quand à Moloc leur Dieu des mères gémiffantes 
Offraient de leurs en£ins les entrailles fumantes. 
Il di£b de Jephté le ferment inhumain : 
Dans le cœur de fa fille il conduifit fa main. 
C'eft lui qui de Calcas ouvrant la bouche impie f 
Demanda par fa voix la mort d'lphigénie« 
France , dans tes forêts il habita 4ongtems. 
A Taffreux Tentâtes c ) il offrit ton encens. 
Tu n'as point oublié ces facrés homicides , 
Qu*à tes indignes dieux préfentaient tes druides. 

Du 

b ) Pays des Ammonites , c) Tentâtes était un des 

^ui jettaient leurs- enfans dans dieux, des Gaulois. Il n'tft 

les flammes au fon des tam- pas fur que ce fât le niême 

bours & des trompettes > en que Mercure ; mais il effc 

rhonuenr de la divinité , qu'ils conftant , qu*ott lui facrifiait; 

mdoraient fous le lom de des hommes. 
Moloc. . • 

la Hinriadi. \ 
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Du haut du capltole il criait aux payens ^ 
Frappez^ exterminez , déchirez les chrétiens* 
Mais lorfqu'au fils de Dieu Rome enfin fiit foumife» 
Du capitole en cendre il pafTa dans l'églife ; 
Et dans les cœurs chrétiens infpirant fes fureurs 9 
De martyrs qu'ils étaient , les fit perfécuteurs. 
Dans Londre il a formé la feâe d ) turbulente , ^ 
Qui fur un roi trop fiiible a mis fa main fanglante^ 
Dans Madrid , dans Lisbonne , il allume ces feux » 
Ces bûchers folémnels , oii des juifs malheureux 
Sont tous les ans en pompe envoyé par des prêtres 9 
Pour n*avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 

Toujours il revêtait dans fes déguifemens ^ 
Des minières des cieux les facrés ornemens : 
. Mais il prit cette fois dans la nuit éternelle , 
Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 
L'audace & l'artifice en firent les apprêts. 
Il emprunte de Guife & la taille & les traits • 
De ce fuperbe Guife , en qui Ton vit paraître 
Le t3nran de l'état , & le roi de fon maître , 
Et qui toujours puiflant , même après fon trépas » 
Traînait encor la France à l'horreur des combats. 
D'un cafque redoutable il a chargé ia tête : 

Vu 

N T B s. 

* Uy éfVâH dont U frémir 9 édition de Lendret : 

Dans Londre il infpira ce peuple de îeStsàns, 
Trembleurs , indépendans , puritains , unitaires* 

4) Les Entoufiaftes 9 qui rent les plus de part â te 
étaient appelles Indepen- mort de Charte L ioi d'ilk 
MA3i$ f fartai ceux aui cw> fiktcrrc. 
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CttANT CINaVlÉME. IJI 

Vn glaive eft dans fa main an menrtre toujours prête ; 
Son âanc même eft percé des coups dont autrefois 
Ce héros fàâieux fîit maffacré dans Blois; 
Et la voix de fon fang qui coule en abondance. 
Semble accufer Valois , & demander vengeance. 

Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil , 
Qu'au milieu des pavots que verfe le fommeil , 
U vint trouver Clément au fond de ù. retraite. 
La fuperftition , la cabale inquiète , 
Le faux zèle enflammé d'un couroux éclatant » 
Veillaient tous à fa pdrte , & l'ouvrent à Yinûznu 
Il e) entre , & d'une voix majeftueufe & fiére , 
Dieu reçoit « lui dit • il , tes vœux & ta prière ; 
Mais n'aura-t-il de toi pour culte & pour encens. 
Qu'une plainte étemelle , & des vœux impuiflâns ! 
Au Dieu que fert la ligue il faut d'autres oflErandes ; 
U exige de toi les dons que tu demandes. 
Si Judith /) autrefois , pour fauver fon pays , 
N*eût offert à fon Dieu que des pleurs & des cris, 
Si craîgnam pour les fiens , elle eût craint pour fa vie i 
Judith eût vu tomber les murs de Bétulie. 

Voilà les faims exploits que tu dois imiter; 

Voilà 



f) On imprima à Paris , & on /) Frère Jacques Clément 

débita publiquement en 15 S9 étant déjà à Saint - Cloud , 

une relation du martyre de quelques perfonnes qui fe 

frère Jacques Clément , dans défiaient de lui Tépièrent pen- 

laquelle on aflfurait 9 qu*un an- daot la nuit : ils le trouvé* 

ge lui avait apparu , lui avait rent dormant d*un profond 

montré une épée nue , & lui fommeil , fon bréviaire au- 

avait ordonné de tuer le tyran, près de lui , ouvert à Tara» 

Cet écrit fe trouve dans la cle de Judiâu 
SATYU Mfii^IPf £'I« 

I ^. 
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132 LÀ Henriade; 

Voilà l'offirande enfin que tu dois préfenter. 

Mais tu rougis déjà de Tavoir différée. 

Cours , 'vole , & que ta main dans le fang confacrée i 

Délivrant les Français de leur indigne roi» 

Venge Paris & Rome , & l'univers y & mot. 

Par un affaffinat Valois trancha ma vie » 

Il faut d'un même coup punir ia perfidie ; 

Mais du nom d'affiiifin ne prens aucun effroi : 

Ce qui fut crime en lui fera vertu dans toi. 

Tout devient légitime à qui venge l'églife : 

Le meurtre eft jufie alors « & le ciel lautorife. 

Que dis- je? il le commande ; il t'infiruit par ma voix; 

Qu'il a choifi ton bras pour la mort de Valois. 

Heureux fi tu pouvais , confommant fa vengeance , 

Joindre le Navarrois au tyran de la France ; 

Et fi de ces deux rois tes citoyens fauves , 

Te pouvaient l . . . mais les tems ne font pas arrivés. 

Bourbon doit vivre encor ; le Dieu qu'il perfécute » 

Réferve à d'autres mains la gloire de fa chute. 

Toi » de ce Dieu jaloux rempli les grands defleins , 

Et reçoi ce préfent qu'il te fiiit par mes mains. 

Le fantôme « à ces mots « fait briller une épée » 
Qu'aux infernales eaux la haine avait trempée ; 
Dans la main de Clément il met ce don fiital ; 
Il fiiit , & fe replonge au féjour infernal. 

Trop aifément trompé ^ le jeune folitaire , 
Des intérêts^des cieux fe crut dépofitalre. 
U baife avec refpeâ ce fiinefle préfent ; 
Il implore à genoux le bras du tout - puiffant ; 
Et plein du monfire affreux dont la fureur le guide; 

D'mi 
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D'un air fanâifié s'apprête au parricide* 

Combien le cœur de l'homme efl fournis à l'erreur f 
Clément goûtait alors un paifîble bonheur* 
n était animé de cette confiance ' 

Qui dans le cœur des faims affermit Tinnocence. 
Sa tranquille fureur marche les yeux baiffés ; 
Ses^) facrileges vœux au ciel font adreffés ; 
Son front de la vertu porte l'empreinte auftére ; 
Et fon fer parricide èft caché fous fa h^ire. 
Il marche ; fes amis infiruits de fon deflein , 
Et de fleurs fous fes pas parfumant fon chemin ; 
Remplis d'un faint refpeâ , aux portes le condut^^'it »^ \ 
Béniffent fon deffein , l'encouragent , l^ûruifent. 
Placent déjà fon nom parmi le^ '<oms facrés , 
Dans les faftes de Rof»« ^ jamais révérés ; 
Le nomment à grands cris le vengeur de la France , 
Et l'ciicens à la mai^ l'invoquent par avance. 
C'eft avec moins d'ardeur , avec moins de tranfport ; 
Que les premiers chrétiens , avides de la mort , 
Intrépides foutiens de la foi de leurs pères , 
Au martyre autrefois accompagnaient leurs frères « 
Enviaient les douceurs de leur heureux trépas , 
Et baifaient en pleurant les traces de leurs pas« 
Le frinatique aveugle , & le chrétien fmcère ^ 
Ont porté trop fouvent le même caraâère; 
Us ont même courage , ils ont mêmes defirs. 



i:) n jeûna , U confe^ , tir pour aller affîifitnci: m 
ic coBununia avant 4e j^ar- roi. 
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Le crime a fes héros , Terreur a fes martyrs. ^ 

Du vrai zèle & du faux vains juges que nous fommef t 

Souvent des icèlérats reffemblent aux grands-hommes* 

Mayenne » dont les yeux (âvent tout éclairer , 
Voit le coup qu'on prépare, & feint de Tignorer. 
De ce crime odieux fon prudent! artifice 
Songe à cueillir le fruit , fans en être complice: 
Il laiiSs avec adreffe au plus féditieux 
Le foin d*encourager ce jeune furieux. 

Tandis que des ligueurs une troupe homicide 
Aux portes de Paris conduifait le perfide , 
Des foûr^ en même tems le (acrilège effort 
Sur cet événement interrogeait le fort. 
Jadis de Médicis h ) r^nuigce curieufe 
Chercha de ces fecrets la fcieu«Q odieufe » 
Aprofondit longtems^ cet art furnature\ , 
Si fouvent chimérique , & toujours criminel. 
Tout fuivit fon exemple, & le peuple imbécile» 
Djss vices de la cour imitateur fervile , 

Epris 

NOTES, 

* B y é «Uns U'fremièrt édition de Ltndret *. 

On ne difiiogue point le vrai zèle & le faux ; 
Comme la vérité Terreur a fes héros. , 

h) Catherine de Médicis fi loin dans ces tems- là V 

avait mis la magie fi fort à qu*on n'entendait parler que 

la mode en France » qu*nn d'exorcifmes & de condam- 

^rétre nommé SecheUes' qui nations an fen. On trouvait 

fiit brûlé en Grève fous Hen* par -tout des hommes aflèz 

ri m pour forceUerie , açcufii fots pour fe croire magiciens , 

^nze cent perfonnes de ce & des juges faperftitieux » 

prétendu crime. L'ignorance qui les puniiTaient de bonuf 

ft b ftupiilté étaient pooffécs fin comme tels. 
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Epris du merveilleux » amant des nouveautés , 
S'abandonnait en foule à ces impiétés* 

Dans l'ombre de la nuit , fous une voûte obfcure 
Le filence a conduit leur aflemblée impure. 
A la pâle lueur d'un magique flambeau , 
S'élève un vil autel dreflé fur un tombeau : 
C'eft là que des deux rois on plaça les images , 
Objets de leur terreur , objets de leurs outrages. 
Leurs iacrîléges mains ont mêlé fur l'autel , 
A des noms infernaux , le nom de l'EterneL 
Siir ces murs ténébreux cent lances font rangées , * 
Dans des vafes de fang> leurs pointes font plongées; 
Apareil menaçant de leur myflére affreux* 
Le prêtre de ce temple eft un de ces hébreux , 
Qui profcrits fur la terre , & citoyens du monde » 
Portent de mers en mers leur mifére profonde , 
Et d'un antique amas de fuperflitions 
Ont rempli dés longtems toutes Jes nations. 
D'abord autour de lui les ligueurs en furie , 
Commencent à grand cris ce facrifice impie« 

Leurs 

NOTES. 

♦ Véditim dt 1723 met arn/t ce vers £;* tes JmvAns : 

Xà font les ioftnimens de ces fbmbres myftères» 
Des métaux conilellés , d'inconnus caraâôres ; 
Des vafes pleins de (àng Se de ferpens affreux : 
Le prêtre de ce temple eft lia de ces hébreux, 
Qmi profcrits fiir la terre , & citoyens du monde » 
Vont porter en tous lieux leur mifère profonde, &c. 
liaù il ef éùfs de vnr , que les vers de PédiHm d» Lmdru ^ ift 
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Leurs parricides bras fe lavent dans le fang ; 
De Valois fur Tautei ils vont percer le flanc ; 
Avec plus de terreur , & plus encor de rage , 
De Henri fous leurs pieds ils renverfent limage ; 
Et penfent i ) que la mort , fidèle à leur couroux / 
Va tranfmettre à ces rois l'atteinte de leurs coups* 

L'hébreu k ) joint cependant la prière au blafphême : 
Il invoque Tabîme , & les deux , 8l Dieu même ; . 
Tous ces impurs efprits qui troublent l'univers , 
Et le feu de la foudre , & celui des enfers. 

Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice 
Qu'à (es dieux infernaux offrit la Pythoniffe » 
Alors qu'elle évoqua devant un roi cruel , 
Le flmulacre affreux àa prêtre Samuel. 
Ainfl contre Juda, du haut de Samarie , 
Des prophètes menteurs tonnait la bouche impie; 
Ou tel chez les Romains l'inflexible Ateïus /) 
Maudit au nom des dieux les' armes de Craffus. 
Aux magiques accens que fa bouche prononfce^ 
Les feize ofent du ciel attendre la reponfe ; ' 
A dévoiler leur fort ils penfent le forcer : 
Le ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il' interrompt pour eux les loix de la nature ; 

De 



î ) Pluiîears prêtres li- quarantième jour les perçaicn* 
teneurs avaient fait flaire de au cœur, 
petites images de cire , qui *) C'était pour Tordinaire 
repréfentaient Henri III & le des JuiB , que Ton fe fervait 
roi de Navarre : ils les met- pour faire des opérations ma- 
taient fur Tautel , les per- giques. Cette ancienne fuper-^ 
calent, pendant la mefîe qua- flition vient des fecrets de la 
lantc jQurs confécutifs , & le cabale dont les Jui6 fe di<. 

{aient 
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De ces antiies muets fort un trifie murmure ; 
Les éclairs redoublés dans la profonde nuit ^ 
Pouffent un jour affreux qui renaît & qui fuit. 
Au milieu de ces feux , Henri brillant de gloire « 
Aparait à leurs yeux fur un char de viâoire ; 
Des lauriers co\ironnaient fon front noble & ferein ; 
Et le fceptre des rois éclatait dans fa main. 
L'air s'embrafe à l'inftant par les traits du tonnerre ; 
L'autel couvert de feux tombe , & fuit fous la terre ; 
Et les feize éperdus , l'hébreu £dfi d'horreur , 
Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terreur. 

Ces tonnerres , ces feux , ce bruit épouvantable » 
Annonçaient à Valois fa perte inévitable. 
Dieu du haut de fon trône avait compté fes jours « 
Il avait loin de lui retiré fon fecours ; 
La mort impatiente attendait fa viâime 9 
Et pour perdre Valois , Dieu permettait un crime* 
Clément au camp royal a marché fans effroi* 
Il arrive y il demande à parler à fon roi ; 
Il dit , que dans ces lieux amené par Dieu même , 
Il y vient rétablir les droits du diadème , 
Et révéler au roi des fecrets importans. 
On llnterroge , on doute, 00 l'obferve longtems; 

Oo 



Client feuls dépolitaires. Ca- Craffus de partir pour aller 
• therine de Méiticis , la mare- contre les Parthes , porta un 
chale d'Ancre « & beaucoup brafier ardent à la porte de 
d'autres , employèrent des la ville par où Craflus for- 
Juifs à ces prétendus forti- tait , y jetta certaines hçrbes » 
Icjes. & maudit rexpcdition de Craf- 
/) Ateïus , Tribun du peu- fus en invoquant des diVinî* 
pie y ne pouvant empêcher tés infernalec. 
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On cramt fous cet habit un funefte myftère; 

Il fubit (ans allarmc un examen féyère ; 

Il fatis£dt à tout avec (implicite; 

Chacun dans fes difcours croît voir la yéritè; 

La g^de aux yeux du roi le fait enfin paraître. 

L'afpeâ du fouveraio n'étonna point ce traître* 
D'un air humble & tranquille il fléchit les genoux ; 
U obferye à loifir la place de fès coups ; 
Et le menfonge adroit , qui conduifait t^ langue « 
Lui diâa cependant fa perfide harangue. 

Souffrez , dit -il , grand roi , que ma timide voix 
S'adrefle au Dieu puiflant qui fait régner les rois ; 
Permettez avant tout , que |non cœur le béniffe 
Des biens que va fur vous répandre fa juftice. 
Le vertueux Potier m )^ le prudent Villeroi, 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi ; 
Harlay/i), le grand Harlay , dont Tintrépide zélé ~ 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle , 
Du fond de fa prifon réunit tous les cœurs , 
Raffemble vos fujets , 8l confond les ligueurs. 
Dieu qui bravant toujours les puiflans & les fages > ^ 
Par h main la plus fiible accomplit fes ouvrages , 
Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit* 
Rempli de fa lumière » & par fa bouche infiruit , 



fH y Potier , préfident du la ligne , pour avoir été in- 

parlement , dont il eft parlé fuite en préfence du roi par 

ci -devant. le duc d'Epernon. 

ViMeroî , qui avait été fecré- ») Achille de Harlay , qui 

taire d*état fous Henri UI, était alors gardé à la BaftiUe. 

ft qui avait pris le parti de par Bufiy- le -Clerc. Jacques 



Clér 
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Taî volé vers mon prince , & vous rends cette lettre , 
Qu'à mes fidèles maîns Harlay vient de remettre. 

Valois reçoit la lettre avec empreffement. 
U biniflait les cîeux d'un fi promt changement ; 
Quand pourrai- je > dît- U, au grè de ma judlce » 
Rëcompenfer ton zèle & payer ton fervice ? 
En lui difant ces mots , il lui tendait les bras. 
Le monAre au même mftant tire fon coutelas , 
L'en fi'appe , & dans le flanc l'enfonce avec fiirie. 
Le fang coule , on s'étonne , ^ s'avance , on s'écrie : 
Mille bras font levés pour punir l'aflâffin. 
Lui fans baifler les yeux les voit avec dédain ; 
Fier de fon parricide > & quitte envers la France t 
Il attend à genoux la mort pour récompenfe : 
De la France & de Rome il croit être l'appui ; 
Ilpenfe voir les cicux qui s'entr'ouvrent pour lui ; 
Et demandant à Dieu la palme du martyre » 
Il bénit y en tombant , les coups dont il expire; 
Aveuglement terrible , affreufe illufion ! 
Digne à la fois d'horreur & de compaffion » 
Et de la mort du roi moins coupable peut- être 
Que ces lâches doâeurs, ennemis de leur maître ^ 
Dont la voix répandant un fimefie poifon. 
D'un faible folitaire égara h raifon. 

Déjà 



Glanent préfenta au roi nne &c*eftce qui me ferait croire 
lettre de la part de ce magif- que la lettre était véritable » 
trat. On n'a point fû fi la let- & qu'on l'aurait furprife au P. 
tre était contrefaite ou non >* F. de Harlay ; autrement on 
C^cft ce qui eft étonnant dans* aurait fait fonner bien haut 
DO Eût d(f cette importance 9 cette âufietc contre la ligue» 
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Déjà Valois touchait à fon heure dernière ; 
Ses yeux ne voyaient plus qu'un refte de lumière; 
Ses éourtifans en pleurs autour de lui rangés , 
Par leurs deffeins divers en fecret partagés , 
D'une commune voix formant les mêmes plaintes i 
Exprimaient des douleurs , ou fincères , ou feintes. 
Quelques - uns , que flattait Tefpoir du changement , 
Du danger de leur roi s'affligeaient faiblement; 
Les autres , qu occupait leur crainte intéreffée 9 
Pleuraient au lieu du roi leur fortune paflée. 
- Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs; 
Henri , vous répandiez de véritables pleurs. 
Il fut votre ennemi ; mais les cœurs nés fenfible* 
Sont aifément émus dans ces momens horribles. 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié; 
En vain fon intérêt combattait fa pitié ; 
Ce héros vertueux fe cachait à lui - même , 
Que la mort de fon roi lui donne un diadème. 

Valois tourna fur lui , par un dernier effort , 
Ses yeux apefantis qu'allait fermer la mort ; 
Et touchant de fa main fes mains viftorieufes : 
Retenez, lui dit -il, vos larmes généreufes; 
L'univers indigné doit plaindre votre roi : 
y ous , Bourbon , combattez , régniez , & vengez - moi ; 

Je 

0) Henri m mourut de réfolution de la St Barthe- 
fa bleffure le 3 d'Août à lemi , comme Tont écrit plu- 
deux heures du matin , à fieurs hiftoriens 5 car cette 
Saint -Cloud 5 mais non point maifon n'était pomt encor 
dans là même maifon , où il iiâtie du tcms de la St. Bar- 
avait pris avec fon frère la thelemi.. 
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fe meurs « & je vous laifle au milieu des orages , 
AiTis fur un écueil couvert de mes naufrages ; 
Mon trône vous attend , mon trône vous eft dû ; 
Jouïflez de ce bien par vos mains défendu : 
Mais fongez que la foudre en tout tems Tenvironne; 
Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne* 
Puiffiez-vous , détrompé d'un dogme criminel. 
Rétablir de vos mains fon culte 6c fon autel ! ' 
Adieu ^ régnez heur&ux ; qu'un plus puiflant génie 
Du fer des aflaffins défende votre vie. 
Vous connaiflez la ligue , & vous voyez fes coups ^ 
Us ont pafTé par moi pour aller jufqu'à vous; 
Peut - être un jour viendra qu'une main plus barbare. • • 
Jufte ciel ! épargiiez une vertu û rare. 
Permettez ! ... A ces mots l'impitoyable mort 
Vient o ) fondre fur fa tête & termine fon fort. 
Au bruit de fon trépas Paris fe livre en proie 
Aux tr^fports odieux de fa coupable joie ; 
De cent cris de viâoire ils remplifTent les air$ : 
Les travaux font ceffés , les temples font ouverts : 
De couronnes de fleurs ils ont paré leurs têtes ; 
Us confacrent ce jour à d'étemelles fètes. * 

Bour* 

NOTES. 

* Il y avait dans toutes Us édition^ , ^ même dont teUt dt I7SX| 
i4f vers fuivans , qui terminaient le chant, 

Infenfés qu'ils étaient ! ils ne découvraient pas 
Les abîmes profonds qu'ils creu£iient fous leurs pas ; 
Us devaient bien plutôt , prévoyant leurs mifères , 
Changer ce vain triomphe en des larmes amères. 
Ce vainqueur, ce héros , quMls ofaient défier, 
keari , du liant au trôAc> alUit Ic^ fottdroytr* 

1(4 
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Bourbon n*efi à leurs yeux qu'un héros fans appui « 
Qui n'a plus que Ta gloire & fa valeur pour lui. 
Pourra-t-il réfifter à la ligue affermie , 
A i*églife en couroux , à TEfpagne ennemie , 
Aux traits du Vatican fi craints , fi dangereux , 
A Tor du nouveau monde encor plus puîffant qu'eux^ 
Déjà quelques guerriers , funeftes pol\t^ques » 
Plus mauvais citoyens que zélés catholiques » 
D'un fcrupule affeâé colorant leur deffeîn , 
Séparent leurs drapeaux des drapeaux de Gilvin ; 
Mais le refie enflammé d'une ardeur plus fidèle. 
Pour la caufe des rois redouble encor fon zela^ 
Ces amis éprouvés , ces généreux foldats , 
Que longtems la viâoire â conduit fur fes pas , 
De la France incertaine oiit reconnu le maître ; 
Tout leur camp réuni le croit digne de l'être. 
Ces braves chevaliers , les Givris , les d'Aumonts ^ 
Les grands Montmorencis , les Sancis » les Grillons « 
Lui jurent de le fuivre aux deux bouts de h terre : 
Moins faits pour difputer , que formés pour la guerre » 
Fidèles à leur Dieu , fidèles à leurs loix , 
C'eft rbonneur qui leur parle , ils marchent à fa voue* 

Me9 

NOTES. 

Lt fceptre dans fa main rendu plus redoutable » 
Annonce à ces mutins leur perte inévitable. 
Sevant lui tons les che& ont fléchi les genoux » 
Four leur roi légitime ils Tout reconnu tous i 
£t certains déibrmais du defiin de la guerre » 
Ils jurent de le fuivre aux deux bouts de la tçrre* 

Mais il n'y m Ms 49 uméirâifw tfttrê i$ nrncttm ^ *M dt Id 
iréfint9 iditim. 
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Mes amîs^ dit Bourbon » c'eft vous dont le courage 
Des héros de mon fang me rendra rhëritage. 
tes pairs & l'huile fainte , & le facre des rois ; 
Font les pompes du trône , & ne font pas mes droits. 
Ceft fur un bouclier qu'on vit vos premiers maîtres 
Recevoir les fermens de vos braves ancêtres. 
Le champ de la viâoire eft le temple où vos mains 
Doivent aux nations donner leurs fouveraîns, 
Ceft ainfi qu'il s'explique ; & bientôt il s'aprète 
A mériter fon trône , en marchant k leur t£te. 
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CHANT SIXIÈME. 
ARGUMENT* 

Après la mort de Henri 111 les états de ta ligue 
s'ajfemblent dans Paris pour choifir un roi. tandis - 
qi^ils font occupés de leurs délibérations , Henri IV 
livre un ajfaut a la ville ; l*affemblée des états fe fé' 
pare : ceux qui la compo/aient vont combattre fur Us 
remparts : defcription de ce eombat. Aparition de Su 
Louis à Henri IV. 

l'Eft un ufage antique , & facrë parmi nous» 
Quand la mort fur le trône étend fes rudes coups , 
Et que du fang des rois fi chers à la patrie > 
Dans {es derniers canaux la fource s*eft tarie » 
Le peuple au même infiant rentre en fes premiers droits » 
Il peut choifir un maître , il peut changer fes loix. 
Les états aflemblés » organes de la France , 
Nomment un fouyerain , limitent fa puiflance : 

Aipfi 
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Ainû de nos ayeux les auguftes décrets 

Au rang de Charlemagne ont placé les Capets, 

La ligue audacieufe , inquiète » aveuglée , 
Ofe de ces états ordonner l'affemblée a) , 
Et croit avoir acquis , par un affaffinat , 
Le droit d'élire un maître » & de changer l'état^ 
Us penfaient , à l'abri d'un trône imaginaire , 
Mieux repoufler Bourbon , mieux trbmper le vulgaire. 
Us croyaient qu'un monarqi^e unirait leurs defleins ; 
Que fous ce nom facré leurs droits feraient plus faints^; 
Qu'injuftement élu , c'était beaucoup de Fêtre ; 
Et qu'enfin , tel qu'il foit , le Français veut un maître; 

Bientôt à ce confeil accourent à grand bruit 
Tous ces chefs obftinés qu'un fol orgueil conduit,' 
Les Lorrains , les Nemours , des prêtres en furie, 
L'ambafladeur de Rome , & celui dlbérie. 
Ils marchent vers lé louvre , oii par un nouveau choix 
Us allaient ihfulter aux mânes de nos rois. 
Le luxe toujours né des miféres publiques , 
Prépare avec éclat ces états tyranniques. 
Là ne parurent point ces princes , ces feigneurs , 
De nos antiques pairs auguAes fuccefleurs ^ 
Qui prés des rois aiBs , nés juges de la France, 
Du pouvoir qu*ils n'oiit plus ont encor l'aparence* 
Là de nos parlemens les fages députés 
Ne défendirent point nos £iibles libertés , 

On 

a) Comme on a plus d'égard medîatement après la mort 

dans un poëme épiqife à l'or- d'Henri III les états de Paris , 

donnance du dellein , qu'à la qui ne fe tinrent effeftivement 

chronologie , on a placé îbu que quatre ans après* 



Digitized by 



Google 



145 L A H E N R l'A D B, 

On n*y vît point des lys l'appareil ordinaire ; 
Le lonvre eft étonné de fa pompje étrangère. 
Là le légat de Rome eft d*un fiége honoré ; 
Près de lui po^r Mayenne un dais eft préparé- 
Sous ce dais on lifait ces mots épouvantables : 
99 Rois qui jugez la terre , & dont les mains coupables 
n Ofent tout entreprendre & ne rien épargner , 
9> Que la mort de Valois vous apprenne à régner* 

On s'affemble ; & déjà les partis , les cabales , 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
Le bandeau de l'erreur aveugle tous les yeux. 
L'un > des faveurs de Rome efclave ambitieux , 
S'adreffe au légat feul , & devant lui déclare , 
Qu'il eft tems que les lys rampent fous la thiare ; 
Qu'on érige à Paris ce fanglant tribunal , 
€^ monument b ) affreux du pouvoir monachal , 
Que l'Efpagne a reçu, mais qu'elle-même ahhore. 
Qui venge les autels , & qui les deshonore, 
Qui tout couvert de fang, de flammes entouré » 
Egorge les mortek avec un fer facré ; 
C>mme fî nous vivions dans ces tems déplorables; 
Où la* terre adorait des dieux impitoyable^ , 
Que des prêtres menteurs , encor plus inhumains. 
Se vantaient d'apaifer par le fang des humains» 

Celui-ci corrompu par l'or de l'ibérie, 
Ai'Efpagnol qu'il hait veut vendre fa patrie. 

Mais 

hy L*lN<^uiSlTlON , que préfidenfc du parlement, dont 
les ducs dç Guife voulurent il eft queftion dans le quatrié- 
établir en France. n^e Se cinquième chant. 

#) Potier de Blanc-Méuil» U dcmsmdsi publiquement 

a« 
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Mais un parti puiiTant , d'une commune voix, 
iPlaçaît déjà Mayenne au trône de nos rois. 
Ce rang manquait cncor à fa vafte puiflance ; 
Et de fes vœux hardis Torgueilleufe efpèrance 
Dévorait en fecret ,dans^le fond de fon cœur. 
De ce grand nom de roi le dangereux honneur^ 

Soudain Potier c) fe lève & demande audience; 
La rig.îde vertu faifait fon éloquence» 
Dans ce tems malheureux , par le crime infeâé i 
Potier fiit toujours jufle , & pourtant refpeâé. 
Souvent on l'avait vfi , par fà mâle confiance , 
De leurs emportemcns réprimer la licence. 
Et confervant fur eux fa vieille autorité , 
Leur montrer la juftice avec impunité. 
Il élève fa voix , on murmure , on s'empreffe ,* 
On l'entoure, on l'écoute, & le tumulte ceffe, 
Ainfi dans un vaiflisau qu'ont agité les flots , 
Quand l'air n'cfl plus frapé des cris des matelots ^ 
On n'entend que le bruit de la proue écumante, 
Qni fend d'un coitrs heureux la mer obéîffante. 
Tel paraiflait Potier diâant fes jufies loix. 
Et la confidton fe taifait à fa voix. 

n Vous deftine2, dit-il, Mayenne au rang fuprême: 
n le conçois Votre erreur , je Texcufe moi-même. 
i> Mayenne a des vertus qu'on ne peut trop chérir ; 

nEt 

* Onne Èreuvê fâs ce» ver$ tU/u Us pnmhrt» édifiom. 

an duc de Mayenne la per- nta vie conime mon ifen/arlnir\ 
miffion de fe retirer vers Hen- lui dit - il i mais je ne puis voms 
41 IV* Jt vous regarderai toute regarder comme mon maitre* 
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n Et je le cboifirais « fi je pouvais choifif. 
f} Mais nous avons nos loix , & ce héros infigne ^ 
9t S'il prétend à l'empire, en eft dés -lors indigne. 
Comme il difait ces mots , Mayenne entre foudain. 
Avec tout l'apareil qui fuit un fouverain. 
Potier le voit entrer , fans changer de vifage. 

» Oui f prince > pourfuit-il d'un ton plein de courage j! 
,) Je vous eftime aflez , pour ofer contre vous 
ff Vous adrefler ma voix pour la France & pour nous. 
,, En vain nous prétendons le droit d*élire un maître» 
9, La France a des Bourbons , & Dieu vous a fait naître 
,, Prés de l'augufte rang qu'ils doivent occuper , 
M Pour foutenir leur trône , & non pour l'ufurper. 
9, Gutfe du fein des mocts n'a plus rien à prétendre : 
„ Le fang d'un fouverain doit fufiire à fa cendre ; 
,j S'il mourut par un crime ^ un crime Ta vengé» 
,, Changez avec l'état que le ciel a changé : 
„ Périffe avec Valois votre jufle colère; 
,, Bourbon n'a point verfé le fang de votre frère* 
j. Le ciel, ce jufte ciel , qui vous chérit tous deux , 
j. Pour vous rendre ennemis , vous fit trop vertueux; 
„ Mais i'entens le murmure , & la clameur publique* 
9, J'entens ces noms a&eux de relaps , d'hérétique: 
^ Je voi$ d'un zélé fiiux nos prêtres emportés, 
iy Qui le fer à la main. . • Malheureux , arrêtez : 
^ Quelle loi , quel exemple , ou plutôt quelle rage 
9, Peut à l'oint du Seigneur arracher votre hommage l 
j. Le fils de Saint Lduïs , pagure à fés fermens , 
„ Vient- il de. nos autels brifer les fondemens ? 
i> Au|[ pieds de ces autels il demande ù s'inftruire; 
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V, Il âîme , il fuît les loîx dont vous bravez l'empire. 
5^ Il (ait dans toute feâe honorer les vertus , 
',, Refpeâer votre culte , & même vos abus* 
,, Il laiffe au Dieu vivant , qui voit ce que nous fommes » 
,, Le foin que vous prenez de condamner les hommes. 
« ,« Commetmroî^comme un pére,il vient vous gouverner: 
,, Et plus chrétien que vous , il vient vous pardonner. 
9j Tout eft libre avec lui ; lui feul ne peut - il Têtre ? 
„ Quel droit vous a rendu juges de votre maître l 
,9 infidèles pafieurs , indignes citoyens ! 
99 Que vous reflemblez mal à ces premiers chrétiens; 
,, Qui bravant tous ces dieut de métal ou de plâtre , 
,, Marchaient fans murmurer fous un maître idolâtre , 
' ,y Expiraient £ins fe plaindre , & fur les échafFauts ^ 
„ Sang^hs « percés de coups , béniffaient leurs bourreaux ! 
^, Eux feuls étaient chrétiens, je n'en connais point d'autres. 
,» Ils mouraient pour leurs rois>vous maffacrez les vôtres. 
99 Et Dieu , que vous peignez implacable & jaloux « 
„ S'il aime à fe venger , barbares , c'eft de vous* 

A ce hardi difcours aucun n'ofait répondre ; 
Par de^ traits trop puiflans ils fe fentàient confondre ; 
Ils repouffaient en vain ^ de leur cœur irrité. 
Cet effroi qu'aux méchans donne la vérité* 
Le dépit & la crainte agitaient leurs penfées , 
Quand foudain mille voix jufqu'au ciel élancées s 
Font partout retentir , avec un bruit confus , 
Aux armes , citoyens , ou nous fommes perdus. 

Les nuages épais que formait la pouffière. 
Du foleil dans les champs dérobaient la lumière. 
Des tambours , des cbdrons le fon rempli d'horreur ; 

K 3 1^ 
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De h mort qui les fuit était l'avant - coureur. 
Tels des antres du Nord échapés fur la terre , 
Précédés par les vents , & (iiivis du tonnerre , 
D'un tourbillon de poudre obfcurciffant les airs , 
Les orages fougueux parcourent l'univers. 

C'était du grand Henri la redoutable s^rmée » 
Qui lafle du repos , & 4e fang affamée, 
Faifait entendre, au loin fe$ formidables cris , 
Rempjiflait la campagne , & mi^chait vers Paris* 

Bourbon n'employait point ces momens falutairçs 
A rendre au dernier roi les honneurs ordinaires , 
A parer fon tombeau de ces titres brillans » 
Que reçoivent les morts de. l'orgueil des vivans ; 
Ses marins ne chargeaient point ces rives défolées > 
Pe l'apareil pompeux de ces vain$ maufo^es , 
Car qui malgré l'injure & des tems 8c du fort^ 
I^a vanité des grands triomphe de la mort. 
U voulait à Valois , dans la demeure fpmbre , 
Envoyer des tributs plus dignes, de fon ombre. 
Punir fes Hb&BS , vaincre (es ennemis , 
Et rendre heureux fon peuple , apr^ l'avoir fouidtii. 

Au bruit inopiné des aflbiit^ qu'il 'prépare. 
Des états confiernés le confeU fe fépare : 
Mayenne au m^e inftant court au haut des. remparts ; 
Le foidat raffemblé vole, à fes ^endarts; 
U mfulte. à grands cris le héros qui. s'avance» 
Tout eft prêt pour l'attaque , & tqut pour I4 défenfe* 

Paris n'était point tel en ces. tems orageux , 
Qu'il parait en nos jours aux ï^rançais trop heureux. 
Çenf forts qu'avaient bâtis la. fureur & la^ crainte » 

Dans 
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ihns un moins vafte efpace enfermaient fon enceinte* 

Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & fi grands , 

Que la main de la paix tient -ouverts en tout tems» 

D'une immenfe cité fuperbes avenues , 

Oîinos palais dorés fe perdent dans les nues, 

Etaient de longs hameaux d'un rempart entourés ; 

Par un foflè profond de Paris féparés. 

Du côté du levant bientôt Bourbon s'avance; 

Le voilà qui s'aproche , & la mort le devance* 

Le fer avec le feu vole de toutes parts , 

Des mains des affiégeans > & du haut des remparts* 

€}es remparts menaçans , leurs tours , & leurs ouvrages » 

S'écroulent fous les traits de ces brûlans orages : 

On voit les bataillons rompus & renverfês , 

Et loin d'eux dans les champs leurs membres difperfés* 

Ce que le fer atteint tombe réduit en poudre , 

Et chacun des partis combat avec la foudre* 

Jadis' avec moins d'art , au milieu des combats; 
Les malheureux mortels avançaient leur trépas ^ 
' Avec moins d'apareil ils volaient au carnage , 
Et le fer dans leurs mains fuffifait à leur rage* 
De leurs cruels en&ns l'effort înduftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les cieux* 
On entendait gronder ces ^) bombes effroyables j 
Des troubles de la Flandre enfans abominables. 
Dans ces globes d'airain le falpètre enflanuné 

Volé 



i ) Ceft dans les^ertct db ufage det t^omberpotxr la pier 
Flandres, fonr Plâlppe H, ttiiètefeir. Prelqae totis noi 
fU'iu îB^ioiçiis: iMm fil arts^fi^ift dài aux HiUink 
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Yole avec la prifon qui le tient renferniê : 
U la brife , & la mc^rt en fort avec furie. 

Avec plus d'art encor , & plus de barbarie » 
Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterrains tout prêts à s'allumer* 
Sous un chemin trompeur , où volant au carna^» 
Le foldàt-valeureux fe fie à fon courage , 
On voit en un inftant des abîmes ouverts , 
Des noirs torrens de fouphre épandus dans les airs , 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre « 
Emportés , déchirés , engloutis fous la terre. 
Ce font là les dangers où Bourbon va s'offrir ; 
Ceft par -là qu'à fon trône il brûle de courir. 
Ses guerriers avec lui dédaignent ces tempêtes ; 
L'enfer eft fous leurs pas , la foudre eft fur leurs tètes : 
Mais la gloire à leurs yeux vole à côté du roi ; 
Ils ne regardent qu'elle , & marchent fans effroi. 
Momay , parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave, & non moins intrépide; 
\ Incapable à la fois de crainte & de fureur , 

\ Sourd au bruit des canons , câline au fein de l'horreur ; 

\ D'un œil ferme 8c floique , il regarde la guerre * 

Comme un fléau du ciel affreux , mais néceffaire. 
Il marche en philofophe où l'honneur le conduit , 

Con- 

NOTES. 

*V/ y avait dans Us dernières éditions : 

Ç'un œil ferme & iloïque il ne voit dans la guerre 
Qjil^ cbàtiment affreiucJ^ crimes de la terre. 
MaiS'VanMit s pifiri tautre lâçon : la rime efi mtitu riçfiâ , mm ^ 

fsnt ffiîlitt firn Wtn u m % H »> */4f ^ iK^lmtr^ 
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Condamne les combats , plaint fon maître, & lefutu 

Ils defcendent enfin dans ce chemin terrible ^ 
Qu'un glacis teint de fang rendait inacceffible. 
.Ceft là quelle danger ranime leurs efforts : 
Ils comblent les foffés de fafcines , de morts : 
Sur ces morts entaffés ils marchent , ils s'avancent; 
D'un cours précipité fur la brèche ils s'élancent. 
Armé d'un fer fanglant , couvert d'un bouclier , 
Henri vole à leur tête , & monte le premier. 
U monte : il a déjà , de fes mains triomphantes , 
Arboré de fes lys les enfeîgnes flottantes. 
Les ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroi ; 
Ils feinblaient refpefter leur vainqueur & leur roi. 
Us cédaient : mais Mayenne à Tindant les ranime ; 
Il leur montre l'exemple j il lesrapelle au crime; 
Leurs bataillons ferrés preffent de toutes parts 
Ce roi dont ils nofaient foutenir les regards* 
Sur le mur avec eux la difcorde cruelle 
Se baigne dans le fang que Ton verfe pour elle. 
Le foldat à fon gré fur ce funefle mur , 
Combattant de plus prés , porte un trépas .plus fur; 
Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre , 
Dont les bouches de bronze épouvantaient la terre : 
Un farouche filence , enfant de la fureur , 
A ces bruyans éclats fuccède avec horreur* 
D'un bras déterminé y d'un œil brftlant de rage , 
Parmi fes ennemis chacun s'ouvre un pafiage. 
On faifit , on reprend , par un contraire effort , 
Ce rempart teint do fang , théâtre de la mort. 
Dans fes fatales mains la viâoire incertaine 

Tienir 
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Tient encor près des lys Tétendart de Lorraine* 
Les affiégeans furpris font partout renverfts. 
Cent fois yiâorieuz , & cent fois terraflés ; 
Pareils à l'Océan pouffé par les orages , 
Qui couvre à chaque inibnt^Sc qui fuit fes rivages» 

Jamais le roi , jamais fon illuftre rival , 
N'avaient été fi grands qu'en cet affaut fatal* 
Chacun d'eux , au milieu du fang & du carnage» 
Maître de fon efprit , maître de fon courage , 
Difpofe , ordonne , agit , voit tout en même tems » 
Et conduit d'un coup d'œil ces affreux mouvemens* 

Cependant des Anglais la formidable élite , 
Tar le vaillant £ffex à cet affaut. conduite , 
Marchait fous nos drapeaux pour la première fois ^ 
Et femblait s'étonner de feryir fous nos. rois. 
Ils viennent foutenir l'honneur de leur patrie , 
Orgueilleux de combattre , & de donner leur vie» 
Sur ces mêmes remparts x&- dans ces mêmes lieux « 
Où la Seine autrefois vit régner leurs ayeux. 
Effex monte à la brèche » oii combattait d'Aumale; 
{Tous deux jeunes j brillans, pleins d'une ardeur égale , 
Tels (pi'aux remparts de Troye oa peint les demi-dieux* 
Ltpxs amis tout fanglans font en foule autour d'eux. 
Français , Anglais , Lorrains ,j%ue la fureur affemble» 
Avançaient, combattaient >frapaient,aiouraient enfemble« 

Ange , qui conduifie^ leur fureur & leur bras » 
'Ange exterminateur » ame de ces combats,. 
De quel héros enfin prîtes- vou> la querelle i 
Pour qui pencha des cieux la balance éternelle î 
Longtems Bourbpn » Ms^enne» E&k » & (bn rivad f 

ma 
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Affiégeans , affiégés , font un carnage égaU 
Le parti le plus )ufte enc enfin Tavantage : 
Enfin Bourbon remporte « il (b 6it \m pafiage ; 
Les ligueurs fi^igués ne lui rififtent plut ; 
Ils quittent les remparts , ils tombent éperâuf • 
Comme on voit un torrent du haut des Pyrénies » 
Menacer des vallons les nymphes confternëes , 
Les digues qu'on opoie à fes flots orageux , 
Soutiennent quelque tems fon choc impétueux: 
Mais bientôt renverfant ûl barrière in^iffiime , 
Il porte au loin le bruit , la mort;, & l'épouvante; 
Déracine en paflant ces chênes, orgueilleux , 
Qui bravaient les hivers , & qui touchaient les cieux; 
Détache les rochers du penchant des montagnes , 
Et pourfuît les troupeaux fiiyans dans les campagpes : 
TA Bourbon defcendût à pas {H-écipités., 
Du haut des murs fumans qu'il avait emportés: 
Tel d'un bras foudroyant fondbnt ûit ks rebdie»» 
Il moiflbnne en courant leurs o'oupes cnmtnelles. 
Les feize avec effroi fuyaîepit ce bras vengfur s 
Egarés , confondus , difper£&s par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que l'on ouvre les portes : 
II. rentre dans Paris fuivi de ie» cohortes. 
Les vainqueurs furieiuc , les flambeaux à h m»n » 
Dans les £iuxbourgs fanglans fe répandent foudain* 
Dh foldat effréné la valeur toume^eo rage*; 
Il livre tottt.au fer , auxitanunes , auptlkigi^ 
Henri o^ les voit point i fpn vqJ imi>étueu^ 
Pourfaivait l'ennemi âqranti d^suitt ftifeyeuK* 
^a viâpire T^flamme >& (a valeur Remporte-; 
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U franchit les fauzbourgs , il s'avance à la porter 
Compagnons , aportez & le fer & les feux , 
Venez , volez , mpntez fur ces murs orgueilleux. 
Comme il parlait ainfi , du profond d'une nuë 
Un £intôme éclatant fe préfente à fa vue. 
Son' corps majeftueux , maître de$ élémens , 
Defcendait vers Bourbon fur les ailes des vents : 
De la divinité les vives étincelles 
Etalaient fur fon front des beautés immortelles : 
Ses yeux femblaient remplis de tendreffe & d'horreur : 
Arrête y cria-t-il , trop malheureux vainqueur! 
. iTu vas abandonner aux flammes , au pillagie , 
De cent rois tes ayeux l'immortel héritage , 
Ravager ton pays , mes temples , tes tréfors , 
Egorger tes fujets , & régner fur des morts* 
Arrête. . • • A ces accens plus forts que le tonnerre y 
Le foldat s'épouvante, il embraffe la terre» 
Il quitte le pillage. Henri plein de l'ardeur 
Que le combat encor enflammait dans (bn cœur. 
Semblable à l'Océan qui s'apaife & qui gronde : 
Êital habitant de l'invifible monde ! * 
Que viens -tu m'annoncer dans ce féjour d'horreiir 1 
Alors U entendit ces mots pleins de douceur: 



Je 



NOTES. 

^ Jly s dam l^iditim dt 1717. 

fatal habiunt de Finvifible monde ! 
Répond -a , quel deOèin te tranfporte en ces lieu»? 
Sors -tu du noir abîme , ou defcens-tu des deux? 
Que viens, tu m'annoncer? Que dois -je frire encore? 
Faut -il que je fencenfc , ou bien que jç f abhorre? 
£$"tu moà mauvais angç i ou bien mon défenlèur ? 
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Te fuis cet heureux roi que la France révère > 
Le père des Bourbons , ton proteâeur , ton père : 
Ce Louis , qui pidis combattit comme toi ; 
Ce Louis ) dont ton cœur a négligé la foi ; 
Ce Louis , qui te plaint , qui t*admire & qui t'aime: 
Dieu fur ton trône un jour te conduira lui - même ; 
Dans Paris , ô mon fils , tu rentreras vainqueur , 
Pour prix de ta clémence , & non de ta valeur. 
C'eft Dieu qui t'en inftruit , & c'eft Dieu qui m'envoya* 
Le héros à ces mots verfe des pleurs de joye. 
La paix a dans fon coeur étou£Fé fon couroux : 
Il s'écrie , il foupire , il adore à genoux. 
D une divine horreur fon ame eft pénétrée : 
Trois fois il tend les bras à cette om))re facrée ; 
Trois fois fon père échape à fes embraffemens , 
Tel qu'un léger nuage écarté par les vents. 
Du Élite cependant de ce mur formidable. 
Tous les ligueurs armés ^ tout un peuple innombrable; 
Etrangers & Français > chefs , citoyens , foldats. 
Font pleuvoir fur le roi le fer & le trépas. 
La vertu du Très- Haut brille autour de fa tête. 
Et des traits qu'on lui lance écarte la tempête. 
Il vit alors, il vit de quel a£Freux danger 
Le père des Bourbons venait le dégager : 
Il contemplait Paris d'un œil trifte & tranquille : 
Français , s'écria-t-il , & toi fatale ville , 
Citoyens malheureux, peuple faible .& fans foi, 
Tufqu'à quand voulez - vous combattre votre roi? 
Alors , ainfi qub Taftre , autour de la lumière , 
'^près avoir rempli (à brûlante carrière. 

An 



DigJtized,by VjOOÇ IC 



ifS LaHenriade. 

Au bord de l'horizon brille d'un feu plus doux » 
Et phis grand à nos yeux parait fuir loin de nous » 
Loin des murs de Paris le héros ie retire , . 
Le cœur plein du faint roi , plein du Dieu qui rinfpirew 
Il marche vers Vincenne , où Louis autrefois 
Au pted d*un chêne ai&s diâa fes jufies loix. 
Que vous êtes changé , féjour jadis aimable ! 
Vincenne , e) tu n'es plus qu'un donjon déteftable , 
Qu^une prifon d^état , qu'un lieu de défefpoir » 
Oii tombent fi fouvent du faîte du pouvoir . 
Ces minières , ces grands , qui tonnent fur nos têtes « 
Qui vivent à la cour au milieu des tempêtes , 
OpreffeurSy oprimés, fiers, humbles tour à tour. 
Tantôt l'horreur du peuple , & tantôt leur amour« 
Bientôt de l'occident oii fe forment les^ombres ^ 
La nuit vint fur Paris porter fes voiles fombres » 
Et cacher aux mortels , en ce fanglant féjour , 
Ces morts & ces combats qu'avait vu l'œil du jour* 



e) On fait combien d'illuf-- 
Ires prifonniers d'état les car- 
dinaux de Richelieu & Ma2a- 
rin firent enfermer àVincen- 
aes. Lorfqu'on travaillait à 



la Henriade , le fecrétaire 
d'état le Blanc était prifonnier 
dans ce château , & II y fit 
enfoitc enfermer fes tnne* 
mis. 
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LA 

HENRIADE. 

I III— p— Mi— — <^M^— ■>— — i I — — — ^ 

CHANT SEPTIÈME. 
A R G U M E N T, 

Saint Louis tranfporu Henri IV en tfprli au ciel * 
& aux enfers , 6» lui fait ^oir , i/i/îj le palais des def^ 
tins , fa poflérité , ^ les grands ' hommes que la Franfic. 
doit produire. 

■ 3 V Dieu qui nous créa la clémence infinie , ^ 

Pour adoucir les maux de cette courte vie« 

A , 
NOTES. 

^ Tout U eemmeneemmt de c§ thant ifi tntihimtni différetti défflê 
P édition de 172% : le voicij 

Les voiles de la nuit s'étendaient dans ks airs ; 
Un filence profond régnait dans l'univers. 
Henri prêt d'afironter de nouvelles allarmes. 
Endormi dans iba camp , repofait fur fes arides. 
Un héros defcendu de la voûte des tieux , 
Miniftre de Dieu même , aparut à fes yeux : ^ 
C'était ce fiant guerrier , foi loin du bord Celtique, 
AU» vaincrt & mourir fur l«s &bles d*A)&ique ; 
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A placé parmi nous deux êtres bienfaifans , 
De la terre à jamais aimables habitans ; 
^utiens dans les travaux , tréfors dans l'indigence; 
X'un eft le doux fommeil , & l'autre eft Tefpérance ; 
'L'un , quand l'homme accablé fent de fon Êiible corps 
Les organes vaincus fans force & fans refforts , 
Vient pai^ un calme heureux fecourir la nature , 
Et lui porter l'oubli des peines qu'elle endure; 
L'autre anime nos coeurs , enflamme nos défirs , 
Et même en nous trompant donne de vrais plaifirs : 
Mais aux mortels chéris à qui le ciel l'envoyé » 
Elle n'infpire point une infidèle joye ; 
Elle apporte de Dieu la promefle & Tappui ; 
Elle eft inébranlable , ,& pure comme lui. 

Louis prés de Henri tous les deux les appelle ; 
Aprochez vers mon fils , venez couple fidelle» 
Le fommeil l'entendit de fes antres fecrets : 

NOTES. 

le généreux Louïs , le père des Bourbons , 

A qui Dieu prodigua fes plus auguftes dons. 

Sur fa tête éclatait un brillant diadème > 

Au front du nouveau prince il le pofa lui - même : 

Recevez - le , dit -il , de la main de Louis. 

Acceptez -moi pour père , & devenez mon- fils. 

la vertu qui toujours vous guida fur ma trace , 

Du iems qui nous fépare a raproché Tcfpace ; 

Je reconnais mon (kng , que Dieu vous a tranimis ; 

Tout Tcfpoir de ma race en vous feul eft remis. 

Mais ce fceptre, mon fils , ne doit point vous fuffire» 

Poflëdez ma fageife , ainfî que mon empire. 

C'eft peu qu'un vain éclat , qui paffc & qui s'enfuît , 

Que le trouble accompagne , & que la mort détruit ; 

Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien fténle 



u 
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n marche mollement yers ces ombrages frais. 
Les veiits à fon afpeâ s'arrêtent en filence; 
Les fonges fortunés , enfans de l'efpérance , 
Voltigent vers le prince , & couvrent ce héros 
D'olive 9l de lauriers mêlés à leurs pavots, 

Louis en ce moment prenant fon diadème,' 
Sur le front du vainqueur il le pofa lui-même; 
Régne , dit- il , triomphe , & fois en tout mon fils; 
To^ut Tefpoir de ma race en toi feul eft remis. 
Mais le trône , ô Bourbon » ne doit point te fuffire ; 
Des préfeds de Louis le moindre eft fon empire. 
Ceft peu d'être un héros , un conquérant 3 un roi. 
Si le ^iel ne t'éclaire , il n'a rien £iit pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien flérile i 
Des humaines vertus récompenfe fragile. 
Un dangereux éclat , qui paiTe & qui s'enfuit , 
Que le trouble accompagne « & que la mort détruit* 

Je 

NOTES. 

Des humaines vertus récompenfe fragile* 
ÎD'un bien plus précieux ofez être jaloux. 
Si Dieu ne vous écUire , il n^a rien fait pont Vou$« 
J2.uand verrai - je , ^ «non fils , votre vertu guerrière t 
Comme &us fon appui marcher à fa lumière? 
Mais qu'ils font encor loin ces tems , ces heureux teitSS 5 
Où Dieu doit vous compter au rang de fes enfans ! 
Que vous éprouverez des ^ibleffes honteufes! 
£t que vous marcherez dans des routes tronipeuf(is l 
Ofez fuivre mes pas par de nouveaux chemins , 
Et venez de la France apprendre les deftins. 
Henri crut à ces mots , dans un char de lumière f 
Des cieuK en un moment pénétrer la carrière , 
Comme on voit dans la nuit la foudre Se les éclairs 
Courir d'un pôle 4 Tautrç Se divifcr les ai». 
f^^ Hcnriadc^ L 
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Je vais te découvrir un plus durable empire; 
Four te récompenfer « bien moins que pour t'inftruirei 
Vien^obéi , fui -moi par de nouveaux chemins; 
yole au fein de Dieu même , & rempli tes deftins; 

Uun & l'autre à ces mots, dans un char de lumière » 
Des cieux en un moment traverfent la carrière. 
Tels on voit dans la nuit la foudre & les éclairs ^ 
Courir d'un pôle à l'autre » & divifer les airs : 
Et telle s'éleva cette nue embrafée , 
Qui dérobant aux yeux le maître d*Elifée » 
Dans un célefte char de âamme environné. 
L'emporta loin des bords de ce globe étonné, * 

Dans le centre éclatant de ces orbes immenfes , 
Qui n'ont pu nous cacher leur marche & leurs diftances » 
Luit cet aftre du jour , par, Dieu même allumé « 
Qui tourne autour de foi fur fon axe enflammé. 
De lui partent fans fin des torrens de lumière ; 
il donne en fe montrant la vie à la matière , 
Et difpenfe les jours , les faifons & les ans, 

A 

N f E s. 

* Oh Êrtuve immédiatement après dam V édition de Londres de I727< 

Parmi ces tourbillons , que d'une main féconde 
Difpofà TEternel au premier jour du monde, 
Eft un globe élevé dans le faite des cieux » 
Dont réclat fe dérobe à nos profanes yëiuc ; 
Ceft là que le Très- Haut forme à (a reiTemblance , 
Ces efprits' immortels , enfans de fon effence , 
Qui foudain répandus dans les mondes divers , 
Vont animer les corps , & peuplent l'univers. 
Là font après la mort nos âmes replongées » 
I>e leur nnlbii grofllire à jamoK dég^sées» 
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A des inondes divers autour de lui flottans^ 
Ces aftres affervis à la loi qui les preffe , 
S'attirent dans leur courfe 41 ) « &' s'évitent fans cdflc i 
Et fervant l'un à l'autre & de règle & d'appui , 
Se prêtent les clartés qu'ils reçoivent de lui. 
Au-delà de leurs cours , & loin dans cet efpace» 
Où la matière nage , & que Dieu feul em^rajâTe^ 
Sont des foleils fans nombre , & des mondes fans fin* 
Dans cet abîme immenfe il leur ouvre un chemin* 
Par delà tous ces cieux le Dieu des cieuz réfide. 

C'eft là que le héros fuit fon cétefte guide ; 
Ceft là que font formés tous ces efprits divers , 
Qui rempMent les corps, & peuplent l'univers* 
Là font après la mort nos âmes replongées > 
De leur prifon groffiére à jamais dégagées. 

Un juge incorruptible y raffemble à fes pieds 
Ces immortels efprits que fon foufle a créés. 
C'eft cet Etre infini qu'on fert & qu'on ignore : 
Sous des noms diffèrens le monde entier l'adore : 

Du 

NOTES. 

Quand le Dieu qui les fit les rapelle en fdn ftin « 

D*une courfe rapide , elles volent foudaitt. 

Comme oh voit dans les bois les feuiUes incertaines. 

Avec un bruit confus , tomber du haut des chênes « 

Lorfqtie les aquilons , lûeilàgers des hivers. 

Ramènent la froidure , & fiflent dans les airs« ' 

Ainfl la mort entraîne en ces lieux redoutables 

Des mortels pafTagers les troupes innombrables. 

«) Que Ton admette , ou tes s'approchant & s'éloignant 

non , rattradlion de Mr. New* tour à tour , paraifient k'atft»- 

ton , toujours demeure -t» il ter f & s'éviter, 
cfftaiii , que les globef (âçf* 
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Da haut de Tempirée il entend nos clameurs; 
Il regarde en pitié ce long amas d'erreurs. 
Ces portraits infenfés , que l'humaine ignorance 
Fait avec piété de fa fagefle immenfe, 

La mort auprès de lui , fille affreufe du tems , 
De ce trifte univers eonduit les habitans. 
Elle amène à la fois les Bonzes , les Brachmanes , 
Du grand Confucius les difciples pro£mes. 
Des antiques Perfaas les fecrets fuccefleurs. 
De Zoroaftre^) encor aveugles feâateurs; 
Les pâles habitans de ces froides contrées , 
Qu'affiégent de glaçons les mers hyperborées , 
Ceux qui de l'Amérique habitent les forêts , 
De l'erreur invincible innombrables fujets. 
Le Dervis étonné , d*une vue inquiète » 
'A la droite de Dieu cherche en vain fon prophète. 
Le Bônze avec des yeux fombres & pénitens , 
y vient vanter en vain fes voeux & fes tourmens. ^ 

Ëckdrés à l'inftant, ces morts dans le filence 

Atten- 

NOTES. 
^ U y d dans Ndition de 1727 di>r\s ces vers : 

Leurs tourmens Se leurs vœux, leur foi, leur Ignorance « 

Comme fans châtiment , relient fans récompenfe ; 

Dieu ne les pifnit point d'avoir fermé leurs yeux 

Aux clartés que lui - même il plaqa ii loin d'eux. 

U ne les juge point , tel qu'un injufte maître , 

Sur les chrétiennes loix , qu'ils n'ont point pu connaître , 

Sur le zèle emporté de leurs faîntes fureurs , 

Mais fur la llmple loi qui pade à tous les cœurs. 

La nature ici -bas, ià fille & notre mère, 

Nous inftruit en fon nom, nous guide, nous éclaire, 

Dt l'ii^tviâ ^ vertus ^c aime à nous remplira 

• ïl 

/ 
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Attendent en tremblant réternellc fentence. 
Dieu qui voit à la fois , entend , & connaît tout , 
D'un coup d'œil les punit » d'un coup d*œil les ahTout. 
Henri n*approc1ia point vers le trône invlfible , 
D'où part à chaque inûant ce jugement ter^bie , 
Où Dieu prononce à tous fes arrêts éternels , 
Qu'ofent prévoir en vain tant d'orgueilleux mortels* 
•9 Quelle eft , dHait Henri , s'interrogeant lui- même ^ 
» Quelle eft de Dieu fur eux la juftice fuprême ? 
» Ce, Dieu les punit - il d'avoir fermé leurs yeux 
^ Aux clartés que lui * même il plaça fi loin d'eux ? * 
„ Pourrait - il les juger , tel qu'un injufte maître , " 
la Sur la loi des chrétiens qu'ils n'avaient pu connaître? 
„ Non , Dieu nous a créés , Dieu nous veut fauver tous; 
„ Partout il nous inAruit , partout il parle à nous ; 
,, Il grave en tous les coeurs la loi de la nature , 
,, Seule à jamais la même , & feule toujours pure; 
,y Sur cette loi , fans doute , il juge les payens , 
M Et fi leur cœur fiit jufte , ils ont été chrétiens. 

Tandli 
:n T E s. 

Et dans nos premiers ans nous enfcigne à rougir ; 
Mais pure e|i notre enfance , & par T&ge altérée , 
Elle pleure fes fils dont elle eft ignorée ; 
Elle pleure , & fes cris , que nous n'entendons pas , 
S*élèvent contée nous dans la nuit du trépas. 

Maû ctquife trouve dans Uf éditions JuivanUi , ^ dans U nôtres 
ejt fort fuj^titur a tout ets 'morceaux. 

i) En Perfe les Guèbres très fiipcrftitîons humaines, 
ont une religion à part , qu'ils puifqu*ils rendent un culte 
prétendent être la religion fecret an foleil , comme à une 
fondée par Zoroaftre , & qui image dif Créateur, 
f andt moins fbUe %ue les aa< ^^ 

1 î 
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i^ X A H !» R I A D Et 

Tandis que du héros laralfon confondues» 
Portait fur ce œyfiére une indifcrette vue ^ 
Aux pieds du trône même une voix s'entendit ; 
lie ciel s*en ébranla » l'univers en frémit. 
Ses accens reflemblaient à ceux de ce tonnerre » 
Quand du mont Sinaï Dieu parlait à la terre* 
Le chœur des immortels fe tut pour l'écouter ; 
"kt chaque afire en fon cours alla le répéter, 
^ ta faible raifort garde - toi de te rendre ; 
Dieu t'a fait pour V aimer , 6» rion pour le comprendra 
Invifibh à tes yeux , qu'il régne dans ton cœur ^ 
Il confond rinjuftice , il pardonne â F erreur ^ 
Mais il punit auffi tome erreur volontaire ; 
Mortel f ouvre les yeu» , quand fon foleil tUclaire, 
Henri dans ce moment d'un vol précipité 
Eft par un tourbillon dans refpace emporté , 
Vers un féjour informe , aride , affreux , fauvàge » ' 
De l'antique cahos abominable image. 
Impénétrable aux traits de ces foleils brillans , 

Che6* 

NOTES. 

* %Ju lieu de et vert , £^ dtt §me vers /Uivan: » vtici te ^*t» Ui 
démt C édition de 1723» 

D^abord de tous côtés s^ofirent fur leur paffage ^ 
Le défefpoir » la mort , la ûireur , le carnage i 
sEt ces vices aSreux , fuivis par les douleurs , 
Formés dans les enfers , ou plutôt dans nos cœurs ; 
|i*orgueil au front d'airafn » la lâche perfidie • 
Qiii d'abord en rampant ft cache & s'humilie ; 
Fuis tout -à- coup; levant un Homicide bras^ 
Fait fifler ies ferpens , & porte le trépas. 
JL'avarice au teint pâle » & la haine & Tenvie , 
l(Ç QieniQiiçc , ^ ûimvt U, Ufm Thypocrifie » . 
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Che&-d*œuvre^ du Très^Hapt , comme lui bieo£Mfaiii« 
Sur cette terre horrible , & des anges haïe. 
Dieu n*a point répandu le germe de la vie* 
La mort , l'aiFreufe mort , & la confufion » 
Y femblent établir leur domination. 
Quelles clameurs , ô Dieu ! quels cris épouvantables ! 
Quels torrens de fumée ! & quels feux eflfrojrables ! 
Quels montres , dit Bourbon , volent dans ces climats t 
Quels goufres enflammés s'entr'ouvrent fous mes pu ! 
O mon fils , vous voyez les portes de l'abîme 
Creufé par la juftice , habité par le crime. 
Suivez- moi 9 les chemins en font toujours ouverts* 
n marchent auflî - tôt aux portes des enfers. ^ c) 

Là git la fombre envie , à l'œil timide & louche i 
Verfant fur des lauriers les poifons de fa bouche* 
Le jour blefle fes yeux dans l'ombre étiocelans. 
Trifte amante des morts , elle hait les vivans* 
tHc apperçoit Henri , fe détourne & foupire. 

Attn 

NOTES. 

Qyà les regards b^îil^ , Teacenfoir à la main , 
Diftille en foupirant fa rage & fon venin. 
Le faux zèle éclatant , &c. 

JE* *V7 m^efi permis de U dire , je trom/e dans ces derniers vm plm. 
de fvrce au* dans ceux que C auteur a mis en leur place , fût dam les 
éditions de Londra , feit dam celle/ de 1737 £7* 1740- 

KB. n n*y a qu'à comparer , on verra û Mr. Lanelet ne 
trompe pas. 

<) Les Théologiens n*ont Qnelqnes-ims Font placé daa» 

pas décidé comme un article le ibldl >* on l'a mis ici dans 

de foi , que Tenfer fût au cen- un globe deftiné uniqueme«l 

tre de la terre , ainii qu'il était à cet ufage. 



dans U théologie payenae» 
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%6i L A H S K R I A D E , 

Auprès d*elle eft Porgueil , qai (c pLut & s'admire j 
La Êdblefle au teint pâle , aux regards abattus , 
Tyran qui cède au crime » & détruit les vertus ; 
L'ambition fanglante , inquiète , égarée , 
De trônes , de tombeaux , d'efclaves entourée ; 
La tendre hypoaiiie , aux yeux pleins die douceur » 
( Le ciel eft dans fes yeux » Tenfer eft dans fon cœur; } 
Le faux zèle étalant fes barbares maximes , 
Et l'intérêt enfin , père de tous les crimes. 

Des mortels corrompus ces tyrans effrénés 
A Tafpeâ de Henri paraiflent confiernés. 
Us ne Tont jamais vu ; jamais leur troupe impie 
N'aprocha de fon ame à la vertu nourrie : 
Quel mortel , difaient*ils , par ce jufte conduit » 
yient nous perfécuter dans l'éternelle nuit ? 

Le héros au milieu de ces efprits immondes , 
S'avançait à pas lents fous ces voûtes profondes. 
Louis guidait fes pas : Cielî qu'eft-ce que je voi? 
L'affaffin de Valois ! Ce monffare devant moi ! 
Mon pèrel il tient encor ce couteau parricide, 
Dont le conieil des feize arma fa Qiain perfide ; 
Tandis que dans Paris tous ces prêtres cruels 
Ofent de fon portrait fouiller lés faints autels , 
Que la ligue l'invoque , & que Rome le loue i), 

Ici 

i) Le parricide Jacques Retz rapporte , que le jour des 

Clément fat loué à Rome dans barricades , fous la minorité 

la chaire, oiï Ton aurait du de Louïs XI V , il vit un bonr- 

prononcer Poraifon funèbre t geois portant un hauflecol fur 

4'H^r) III, On mit fon por- kquel était gravé ce moine , 

trait à Paris fur les auteb avec avec ces mots : SaiMT JaG» 

itupliaciftiç* Le cardinal de qjUfiS CtSMSNT. 
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Chant sEPTiiMi^ t^S^ 

Ici dans les tournens l'enfer les défavouo* 

Mon fils , reprit Louis , de plus févéres lois 
Pourfuîyent en ces lieux les princes & les rois* 
Regardez ces tyrans , adorés dans leur vie : 
Plus ils étaient puiifans , plus Dieu les humilie. 
Il punit les forfaits que leurs mains ont commis , 
Ceux qu'ils n*ont point vengés , & ceux qu'ils ont permis*' 
La mort leur a ravi leurs grandeurs paiTagéres , 
Ce fafte , ces plaifirs , ces flatteurs mercenaires , 
De qui la complaifance , avec dextérité , 
A leurs yeux éblouis cachait la vérité. 
La vérité terrible ici fait leurs fupplices : 
Elle eft devant leurs yeux ; elle éclaife leurs vices* 
Voyez , comme à fa voix tremblent ces conquérans , 
Héros aux yeux du peuple , aux yeux de Dieu tyrans; 
Fléaux du monde entier , que leur fureur embrafe ; 
La foudre qu'ils portaient à leur tour les écrafe* 
Auprès d'eux font couchés tous ces rois fainéans , 
Sur un trône avili fantômes impuiffans* 
Henri voit prés des rois leurs infolens miniftres : 
Il remarque furtout ces confeillers finifires. 
Qui des moeurs & des loix avares corrupteurs. 
De Thémis & de Mars ont vendu les honneurs; 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères 
L'inefiimable prix des vertus de nos pères* 
Etes - vous en ces lieux , bibles & tendres coeurs « ^ 

Qui 

NOTES. 
* £tes-vous en ces lieux &p. 

,Au Um de et vm CT 4*f fef$ qié ie fnhm* » «?» voéci Mt âufrinl 
^ Cm Ui (Um* tétUtm de i7%3« 

lÊ 
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17<? La h b n r I a d e , 

Qui livrés aux plaifirs , & couchés (px les fleurs» 
Sans fiel & fans fierté couliez dans la par^ffe 
iVos inutiles )ours filés par la mollefle ; 
Avec les fcélérats feriez -vous confondus, 
Vous, mortels bién&ifans , vous , amis des vertus » 
Qui par un feul moment de doute ou de fiiiblefle » 
Avez feché le fruit de trente ans de fagefle } 
Le généreux Henri ne put cacher fes pleurs. 
Ah! s'il cft vrai , dit -il , qu*cn ce féjour d'horreurs; 
La race des humains foit en foule engloutie » 
Si les jours paflagers d'une fi trifie vie 
D'un éternel tourment font fuivis fans retour ; 
Ne vaudrait -il pas mieux ne voir jamais le jour ? 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mère » 
Ou fi ce Dieu du moins » ce grand Dieà fi févère , 
A l'homme , hélas trop libre , avait daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui défobèïr ! 

Ne croi point , dit Louis , que ces triftes viûimes 
Souffrent des ch^timens qui furpaflent leurs crimes « 
Ni que ce jufle Dieu , créateur des humains > 

NOTES. 

Z«e fujet révolté , le l&che adulateur , 
te juge corrompu , Tinfânie délateur , 
Ceux -mêmes , qui nourris au fein de la moUefl^t 
N'ont eu pour tous forfaits qu'un cœur plein de faibWR ; 
Ceux qui livrés fans crainte à des penchans flatteurs , 
N'ont connu , n'ont aimé que leurs douces erreurs ; 
Tous enfin de la mort éternelles victimes , 
Soufirent des châtimens qui furpaflent leurs crimw. 
Le généreux Henri , &c. 
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Chant sipti^mx. 171» 

Se plaife à déchirer i'oavrage de fes mûns : 
Non , s'il eft infini , c'efi dans fes récompenfes : 
Prodigue de fes dons , il borne fes vengeances» 
Sur la terre on le peint l'exemple des tyrans : 
Mais^ici c'eft un père; il punit fes enfiuis ; 
Il adoucit les traits de fa main vengerefle; 
Il ne fait point punir des momens de fàiblefle » 
Des plaifirs paiïagers , pleins de trouble 8c d*ennui ^ 
Par des tour mens affreux , éternels comme lui. e) 
Il dit ; & dans l'inâant lun & Tatitre s'avance 
Vers les lieux fortunés qu'habite l'innocence. 
Ce n'eft plus des enfers l'affreufe obfcuriti , 
Ceft du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Henri voit ces beaux lieux , & foudain à leur vue 
Sent couler dans fon ame une joie inconnue ; 
Les foins, les paffions ny troublent point les cœurs , 
La volupté tranquille y répanci fes douceurs* 
f^movLV , en ces climats tout reflent ton empire : 
Ce n'eft point cet amour que la mollefle tnfpire ; 
Pcft ce flambeau divin » ce feu faint & facré , 

NOTES. 

n eft , il eft auffi, dant ce lieu de douleurs» 
Des cœurs qui n'ont aimé que leurs douces erreurs » 
Des foules de mortels noyis dans b mollefië , 
Qu'entraîna le plaifîr , qu*endormit la pareiTe, &c. ^ 

€hi voit partout cesdiffirens changemetu atvec pieUe txtrhne Attentim% 
£f avec quelle ftvérite t auteur a revu jen 9nnfrag€ « c*efi ainfi qut doit 
tn ufer quiconque travaille pour la fofiéritt. 

f) On peut entendre par cet eux-mêmes en admettaient 
«ndroitles fautes vénielles & un,& on le trouve'expreff^ 
le i^ur^atoire. Les anciens ment dans Virgile» 
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^7» La Hbnuiadb, 

Ce pur enfant des deux fur la terre ignoré. 
De lui feul à jamais tous les cœurs fe rempliflentif 
Ils défirent fans cefle , & fans ceffe ils jouiflent » 
Et goûtent dans les (eux d'une éternelle ardeur , 
Des plaifu-s fans regrets , du repos fans langueur. 
Là régnent les bons rois qu'ont produit tous les âges ; 
Là font ,les vrais héros , là vivent les vrais fages ; 
Là fur un trône d'or Cbarlemagne A Clovis ^ 
Veillent du hfiut des deux fur l'empire de lys^ 
Les plus grands ennemis » les plus fiers adverfaîres ; 
Réunis dans ces lieux , n'y font plus que des frères* 
Le fage Louïs /) douze , au milieu de ces rois. 
S'élève comme un' cèdre , & leur donne des loix« 
Ce roi , qu'à nos ayeux donna le ciel propice , 
Sur fon trône avec lui fit afieoir la juftice ; 
Il pardonna fouvent , il régna fur les cœurs « 



Et 



/) Louïs XII eft le feul 
roi , qui ait eu le furnom de 
père du peuple. 

g) Sur ces entrefaites mou- 
rut George d^Amboise, 
qui fut jufl:em<jit aimé de la 
France & de fon maître , par- 
ce qu'il les aimait tous deux 
également. (Meze&AY, 
grande biftoire. 

h ) Parmi plufieurs grands 
hommes de «ce nom , on a eu 
ici en vue Gui de la TeIt^ 
MOUILLE , furnommé le 
Vaillant , qui portait To- 
riflamme , & qui refufa Tépée 
de connétable fous Charles VI. 

Clisson ( le connétable 
de) fous Charles VI. 

MOKTMO&SNCY. H &U- 



ait un volume pour fpécîfîer 
i fervices rendus à Tetat par 



drait 

les 

cette malfon. 

Gaston de Foix , du* 
de Nemours , neveu de Louïs 
XII , fut tue de quatorze coups 
à la célèbre bataille de Raven- 
ne , qu'il avait gagnée. 

O Guesclin,( le conné- 
table du Guefclin. ) Il fauva 
la France Tous Charles Y, con- 
quit la Caftille , mit Henri de 
Tranftamare fur le trône de 
Pierre le cruel , & fut conné- 
table de France & de Caftille. 

k) Bayard , ( Pierre du 
Terrail furnommé le chevalier 
fans peur & fans reproche. ) 
Il arma Franqois I chevalier^» 
à la bataille de Marignan i il 
fols 
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Chant septième. 173 

Et des yeux de fon peuple il effuya les pleurs. 
D'Amboife ^ ) eft à fes pieds , ce miniftre fidelle , 
Qui feul aima la France » & fut feul aimé d'elle; 
Tendre ami de fon maître , & qui dans ce haut rang 
Ne fouilla point fes mains de rapine & de fang, 
O jours l ô mœurs ! ô tems d'éternelle mémoire ! 
Le peuple était heureuK , le roi couvert de gloire : 
De fes aimables loix chacun goûtait les fruits. 
Revenez , heureux tems , fous un autre Lou», 

Plus loin font ces guerriers prodigues de leur vie , 
Qu'enflamma leur devoir, & non pas leur/urie , 
La Trimouillc A) , Cliffon , Montmorency , de Foîr, 
'Guefclîn i ) , le dedruâeur & le vengeur des rois ; 
Le vertueux Bayard A ) & vous , brave amazone / ) , 
La honte des Anglais , & le foutien du trône. * 

Ces héros , dit Louis , que tu vois dans les cieuz , 

Cbm- 

NOTES. 

* Véditim de 1723 met ici une longue fuite de vert , que tAUteurs 
Ju^^més dans les autres éditions j les voici aotfc : 

Antoine de Navarre , avec des yeux furpris , 
Voit Henri qui s'avance , & reconnaît fon fils. 
Le héros attendri tombe aux pieds de fon père'; 
Trois fois il tend les bras à cette ombre ii chère 'y 

^ Trois 

fat tué eni5:2^ , i la retraite te de Dimois , pour rétablir 

de Rebec en Italie. les affaires de Charles VIL 

/) Jeanne d'Arc , Ccon- Elle fut prife dans unefortie 

nue fous le nom de la pucelle à Compiégne en 1430 , con- 

d'Orléans ) fervante d'hôtel- duite à Rouen , jugée comme 

lerîe , née au village de Dom* forcière par un tribunal ccclé- 

remy fur Meufe , qui fe trou- fiaftiquc également ignorant ^ 

vant une force de corps , 8c & barbare , & brûlée par les 

mie hardiefle au-deffus de foK Anglais , qui auraient dû ht* 

Iffxe 9 fat employée par le çgn<* noKi ftn courage.. 
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374 LaHenriaoe^ 

Comme toi de la terre ont ébloui les yeux : 
La vertu , comme à toi , mon fils , leur était chère î 
Mais enfans de l'églife ils ont chéri leur mère : 
Leur coeur fimple & docile aimait la vérité : 
Leur culte était le mien ; pourquoi l'as -tu quitté 1 

Comme il difait ces mots d'une voix gémiiTante ^ 
Le palais des deftins devant lui fe préfente : 
U fait marcher fon fils vers ces facrés remparts. 
Et cent portes d'airain s'ouvrent à fes regards. 

Le tems , d'une aile promte , & d'un vol infenfible f 
Fuit , & revient fans cefle à ce palais terrible ; , 
Et de là fur la terre il verfe à pleines mains 
Et les biens & les maux , deftinés aux humains. 
Sur un autel de fer un livre inexplicable 
Contient de l'avenir l'biAoire irrévocable. 
La' main de l'Eternel y marqua nos defirs. 
Et nos chagrins cruels , 8c nos faibles plaifirs : 
On voit la liberté , cette cfclave fi fière , 
Far d'invifibles ilœuds en ces lieux prifonnière. 
Sans un joug inconnu , que rien ne peut brifer , 
Dieu fait l'afTujettir (ans la tyrannifer; 
A fes fuprêmes loix d'autant mieux attachée , 
Que {a chaîne à fes yeux pour jamais eft cachée ; 

, Qu'en 

NOTES. 

Trois fois fon père échape à fes embraflemens * 

Tel qu'un léger mage écarté par les vents. 

Cependant il aprçnd à cette ombre charmée , 

Sa grandeur , fes delTeins , Tordre de fon armée , ' 

Et fes premiers travaux , & fes derniers exploits. 

Tous les héros en foule accouraient à ià voix. 

Lfs J^krteU , les Pépins Pécoutaient 91 filenctt 
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Chant septième. 17^ 

Qu*en obéïflant même elle 3git par fon choix » 
Et fouvent aux deflins penfe donner des ioîx. 

Mon cher fils , dit Louis , c'eft de là que la gracè 
Fait fentir aux humains (a faveur efficace : 
Ceft de ces lieux facrés , iqu un jour fon trait vainqueiur 
Doit partir , doit brûler , doit embrafer ton cœur. 
Tu ne peux différer , ni hâter , nr connaître 
Ces momens précieux dont Dieu feul eft le maître* 
Mais qu'ils font encor loin ces tems , ces heureux tems » 
Où Dieu doit te compter au rang de fes enfans ! 
Que tu dois éprouver de faibleffes honteufes ! 
Et que tu marcheras dans des routes trompeufes ! 
Retranches , ô mon Dieu » les jours de ce grand roi , 
Ces jours infortunés qui Téloignent de toi* 

Mais dans ces vaftes lieux quelle foule s'empreffe ? 
Elle entre à tout moment , & s*écoule fans cefle* 
Vous voyez , dit Louis , dans ce facré féjour , 
Léîs portraits des humains qui doivent naître un jour: 
Des fiécles à venir ces vivantes images 
Raflemblent tous les lieux , devancent tous les âges« 
Tous les jours des humains comptés avant les tems. 
Aux yeux de TEtemel à jamais font préfens. 
Le defiin marque ici Vinftant de leur naiffance , 

Uabaifti 
NOTES. 

Et refpeâaient en lui la gloire de la France. 
Enfin le faint guerrier pourfuivant fes deflèins , 
Suivez mes pas, dit -il , au temple des deftins : 
Avançons , il eft tems de vous faire connaître 
Les rois & les héros qui de vous doivent naître. 
De ce temple déjà vous voyez les remparts » 
fit fes poties cl%aia > &6. 
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17^ L A H E N R I A I> fi i 

L abaiiTement des uns , dts autres la puiiTance , 
Les divers changemens attachés à leur fort , 
Leurs vices , leurs vertus , leur fonuiie , & leur mort* 

Approchons- nous; le Ciel te permet de connaître 
JLes rois & les héros qui de toi doivent naître* 
Le premier qui parait , c'eft ton augufte fils ) 
Il foutiendra longtems la gloire de nos lys ^ 
Triomphateur heureux du Belge & de l'Ibère ^ 
Mai$ il n'égalera ni fon fils ni Ton père. 

Henri dans ce moment voit fur des fleurs de lys. 
Deux mortels orgueilleux auprès du trdne affis. 
Us tiennent fous leurs pieds tout un peuple à la chaîne ; 
Tous deux font revêtus de la pourpre Romaine ; 
Tous deux font entourés de gardes , de foldats ; 
Il les prend pour des rois. . . • Vous ne yous trompez pas^ 
Us le font , dit Louis , fans en avoir le titre ; 
Du prince & -de l'état Tun & l'autre eft l'arbitre. 
Richelieu , Mazarin ^ minières immortels » 
Jufqu'au trône élevés , de l'ombre des autels , 
Enfans de la fortune & de la politique , 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotique. 
Richelieu , grand , fublime , implacable ennemi ; 
Mazarin , fouple > adroit , & dangereux ami : 
L'un m ) fuyant avec art , & cédant à Torage , 
L'autre aux flots irrités oppofant fon courage , 
Des princes de mon fang ennemis déclarés; 

# Tous 

I» ) Le cardinal Mazarin fiit dinal de Richelieu fe maintînt 

obligé de fortir du royaume en toujours , malgré Tes ennemis , 

l^çi malgré la reine régente & même malgré le w , quî 

^u*U gouvernait 3 mais le car- k%it dégoûté 4e lui. 
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Tous deux haïs du peuple , & tous deux admirés : 
Enfin par leurs efforts » ou par leur uiduftrie» 
Utiles à leurs rois » cruels à la patrie. 
O toi , moins puiflânt qu'eux ^ moins vafte en tes defleins. 
Toi dans le fécond rang le premier des humains , 
Colbert , c'eft (ur tes pas que i'heureufe abondance^ 
Fille de tes travaux , vient enrichir la France ; 
Bienfàiâeur de ce peuple ardent à t'outrager , f J 
En le rendant heureux tu fauras t'en venger ; 
Semblable à ce héros confident de Dieu même » 
Qui nourrit les Hébreux pour prix de leur blafphéffle« 

Ciel ! quel pompeux amas d'efclaves à genoux 
Eft aux pieds de ce roi ^ qui les fait tremblei: tous ? 
Quels honneurs! quels refpeâs ! jamais roi dans la France j 
N'accoutuma fon peuple à tant d^obéiffaace. 
le le vois comme vous par la gloire animé; , 
Mieux obéi , plus craint^ peut-être moins aimé. 
le le vois éprouvant des fortunes diverfes ; 
Trop fier dans fes fuccès , mais ferme en fes traverfes^ 
De vingt peuples ligués bravant feui tout l'effort , . 
Admirable en fa vie , & plus grand dans fa mort. 
Siècle heureux de Louis , fiécle que la nature 
De fes plus beaux préfens doit combler fans mefure» 
C*eft toi qui dans la France amènes les beaux arts ; 
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards; 

Les 



■f- ) Le peuple ^ ce monftre qui prévaut à la longue , a 

féroce & aveugle , déteftait le rendu fa méçooire à jamais 

grand Colbert , au point qu*it chère & refpe^ble» 
voufut déterrer fon corps i * Louis XIV. 

Biais la voix des geis femes t ' 
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Les mufes à jainaîs y fixent leur empire ; 
La toile eft animée » & le marbre refpîre* 
Quels fages n ) jraflemblés dans ces auguftes lieux ; 
Mefurent TunÎTers , & llfent dans les Cieux ; 
Et dant I4 nuit obfcure apportant la lumière , 
Sondent les profondeurs de la nature entière? 
L*errreur prèfomptueufe à leur afpeâ s'enfuit , 
Et vers la vérité le doute les conduit. 
Et toi 9 fille du Ciel , toi , pûiiTante harmonie , 
'Art charmant qui polis la Grèce & l'Italie ; 
J'entèns de tous côtés ton langage enchanteur. 
Et tes fons fouverains de Toreille & du cœur* 
Français » vous favez vaincre , & èhanter vos conquêtes r 
Il n'eft point de lauriers qui ne Couvrent vos têtes^; 

Un 



^ n) UACADEMIE DES 

Sciences , dont les mémoi- 
res font eftimés dans toute 
TEorope. 

o) Louis de Bourbon, 
appelle communément le 
Grand-Condé , & Henri , Vi- 
comte de Turenne , ont été re- 
gardés comme les plus grands 
capitaines de leur tems i tous 
deux ont remporté de grandes 
vlâ»ires , & acquis de la gloi- 
re même dans leurs défaites. 
Le ^énie du prince de Condé 
lemblait , à ce qu'on dît , plus 
propre pour un jonr de batail- 
le, & celui de Mr. de Tu- 
renne povit toute une campa- 
gne. Au moin^ eft - il certain , 
que Mr. de Turenne remporta 
des avantages fur le grand 
Ç(mâi à GicQ , à Etampes , à 



Paris , à Ârras , à la bataille 
des Dunes , cependant on n'ofe 
poinfe décider quel était le 
plus grand -homme. 

p) Le maréchal de Cati- 
NAxné eni637. Il gagna les 
batailles de Stai&rde & de la 
Marfaille , & obéit enfuite 
fans murmurer au maréchal 
de Villeroi , qui lui envoyait 
des ordres fans le confulter. 
Il quitta le commandement 
fans peine x ne fe plaignit ja- 
mais de perlonne , ne deman- 
da rien an roi , mourut en phi- 
lofophe dans une petite mal- 
fon de campagne à Saint-Gra- 
tien , n'ayant ni augmenté , 
ni diminué fon bien , & n'a- 
yant jamais démenti un mo- 
mi^nt fon cara^re de mode* 
ration. 
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Un peuple de héros va naître en ces climats i 
Je vois tous les Bourbons voler dans les combats 9 
A travers mille feux je vois Condé 0) parahre » 
Tour à tour la terreur & l'appui de Ton maître ; 
Turenne de Condé le généreux rival , 
Moins brillant j mais plus fage « & du moins fon égal, 
Catinat p ) réunit , par un rare aflemblage^ 
Les talens du guerrier & les vertus du fâge* 
Vauban q ) fur un rempart , un compas à la main , ^ 
Rit du bruit impuiâant de cent foudres d'airain* 
Malheureux à la cour , invincible à la guerre , 
Luxembourg r) fait trembler TEmpu-e & rÀngleterrt; 

Regardez dans Denain l'audacieux Villars s) , 
Difputant le tonnerre à Taigle des Céfars , 

Att 

NOTES. 

^ Il y avait dans les précédentes éditions ; 

Ce héros dont la main raffermit nos remparts , 
C*eft Vauban , ç'eft l'ami des vertus & des arts. 



9) Le maréchal de Vau- 
SAN, né en 163^ , le plus 
ffrand ingénieur qui ait jamais 
été , a fait fortifier , félon fa 
nouvelle manière , 900 pla- 
ces anciennes , & en a bâti 
S^. IX a conduit ^^ fiéges,& 
s*eft trouvé à 140 aâions. Il 
a laiflfé 12 voilâmes manuf- 
crits , pleins de projets pour 
le bien de Fétat , dont aucun 
n'a encor été exécuté. Il était 
de Pacadémiè des fciences 9 & 
lui a fait plus d'honneur que 
perfonne , en faifant fervir les 
mathématiques à Tavantagc 
4e (a patrie. 



y") François-Henxi db 
Montmorency, qui prit 
le nom de Luxembourg , ma- 
réchal de France , & duc & 
pair , gagna la bataille de Caf- 
fel , ibus les ordres de MON^ 
SIEVB^ frère de Louis XIV, 
& remporta en chef les fe- 
meufes vi^oires de Mons , de 
Fleurus , de Steinkerke , de 
Nerwinde j conquit des pro- 
vinces ail roi. Il fut mis à la 
BalUlle , & reçut mille rfc- 
goûts des miniftres. 

5) On s'était propofé de né" 
^ parler dans ce poëme d'aucun 
AQmme vivant i on ne s^^ 
M s^ écart 
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Arbitre de la paix que la viâoire amène , "7 

Digne appui de fon roi , digne rival d'EugèneJ 

Quel eft ce jeune Prince f), en qui la majefti 

Sur fon vifage aimable éclate fans fierté 1 

D'un œil d*indiiFérence il regarde le trône. 

Gel! quelle nuit foudaine à mes yeux l'environne! 

La mort autour de lui vole fans s'arrêter ; 

U tombe aux pieds du trône , étant près d'y monter. 

O mon fils ! des Français vous voyez le plus )ufte; 

Les cieux le formerpnt de vôtre fang augufte. 

Grand Dieu ! ne faites-vous que montrer aux humains 

Cette fleur paflagére , ouvrage de vos mains l 

Hélas ! que n'eût point ikit cette ame vertneufe? 

La France fous fon règne eût été trop heureufe ; 

Il eût entretenu l'abondance & la paix ; 

Moa 



terté de cette règle qu'en 
faveur du maréchal duc, de 
Villars. 

U a gagné la bataille de 
Fredelingue , & celle du pre- 
mier Hochftet II eft à remar- 
quer , qu'il occupa dans cet- 
te bataille le même terrain , 
où fe pofta depuis le duc de 
Marlborough , lorfqu'il rem- 
porta contre d'autres géné- 
raux cette grande viéloire du 
fécond Hochftet , fi fatale à la 
France. Depuis , le maréchal 
de Villars ayant repris le com- 
mandement des armées, don- 
na la fameufe bataille de 
Blangis" ou de Malplaquet , 
dans laquelle on tua vingt 
pflle hQmmes aux ennemis , • 



& qui ne fut perdue que 
quand le maréchal fut blelFe. 

Enfin en 171 a lorfqne les 
ennemis menaçaient de venir 
à Paris , & qu'on délibérait, 
fi Louis XIV quitterait Ver- 
failles , le maréchal de Villars 
battit le prince Eugène à De* 
nain , s'empara du dépôt de 
l'armée ennemie à Marchten* 
ne , fit lever le ûége de Lan" 
drecy , prit Douay , jQuefnoy^ 
Bouchain , &c. à difcrétion , Se 
fit enfuite la paix à Radfbdt 
au nom du roi , avec te même 
prince Eugène, plénipoten- 
tiaire de l'empereur. 

t) Feu monfieuricducde 
Bourgogne. 
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Mon fils , il eût compté fes jours par fes bienifàits, 
n eût «mé fon peuple. O jours remplis d'allarmes l 
O combien les Français vont répandre de larmes » 
Quand fous la même tombe ils verront réunis 
Et répoux & la femme , & la mère & le fils ! 

Un faible rejetton ft ) fort entre les ruines - 
De cet arbre fécond coupé dans les racines* 
Les enfans de Louis defcendus au tombeau , 
Ont laiflé dans la Ffance un monarque au berceau» 
De rétat ébranlé douce & fi-êle efpérance, 
O toi f prudent Fleuiy , veille fur fon en&nce » * 
Condui (e$ premiers pas , cultive fous tes yeux 
Du plus pur de mon fang le dépôt précieux. 
Tout fouverûn qu'il eft , inflrui-le à fe connaître: 
Qu'il fadie qu'il eft homme ,en voyant qu'il eft maitre f 

Qtfai^ 

N G T Ë S.1 

* u4u lieu de te vers ^ des vingt 'Cinf qm le Jwvenà , veiei êà 
fpa met VédHim de 1723. 

De Pempire Franfiais douce & fr^Ie efpérance : 
O vous, qui gouvernez les jours de fon enfiuce» 
Vous , Villeroi , Fleury , confervez fous nos yeux , 
Du plus pur de mon ikns: le dépôt précieux » 
Cottduifez par h main fon enfimce docile » 
.Le (entier des vntus à cet ftge eft iacOe: '^ 

Age beureux, où fon cceur, exempt de paffion» 
ITa point du vice encor reçu Timpreffion i 
Où d'une cour trompeufe , ardente à nqvs iéduire > 
Le foufle empoifonné ne peut encor lui nuire ; 
Age heureux, où lui-même ignorant fon pouvoir» 
Vit tranquille & fournis aux règles du devoir, 
QsCva fortir de TenËuice il puiflè fe connaître i 



Ott'il 



tt^ Ce poëme fut compofê dans Tenfance de Louïs XV« 

M 3 
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Qu*aiflié de tes fujets » ils foient chers à fes yeux i 
Apren-Iui qu'il n'eft roi , qu*il n'eft né que pour euxJ 
France , repren fous lui ta majefié première ; 
Perce la trifte nuit » qui couvrait ta lumière ; 
Que les arts , qui déjà voulaient t'abandonner , 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
L'Océan fe demande en fes grottes profondes , 
Où font tes pavillons qui flottaient fur fes ondes I 
Du Nil & de l'Euxin , de l'Inde & de fes ports , 
Le commerce t'appelle & t'ouvre fes tréfors. 
Maintien l'ordre & la paiiK , fans chercher la viâolreil 
Sois l'arbitre des rois , c'eft afliez pour ta gloire ; 
Il t'en a trop coûté d'en être la terreur* 

Prés de ce jeune roi s'avance avec fplendeur 
t) Un héros , que de loin pourfuit la calomnie » 
Facile & non pas £iible , ardent « plein de génie. 
Trop ami des plaifirs , & trop des nouveautés , 
Remuant l'univers du (ein des voluptés. 
Par des reflbrts nouveaux fa politique habile 

Tient 

NOTES. 

Qu*îl fonge qu*il eft homme , en voyant qn'il eft maitrt : 
Qu*atteniif aux befoins des peuples malheureux , 
Il ne les charge point de idéaux rigoureux *, 
Q.u*il aime à pardonner , qu^U donne avec prudence 
Aux fervices rendus leur jufte récompenfe ; 
Qu'il ne permette pas, qu'un miniilre infolent 
Change fon règne aimable en un joug accablant: 
Qjic la (impie vertil, de foutiens dépourvue. 
Far fes iàges bien&its foit toujours prévenue ; 

t Vrai portrait de Philippe 'doc d*Orléans , récent dm 
royaume. 
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Tient TEUiropc en fufpens , divifée , & traaquile* 

Les arts font éclairés par fes yeux vigîlans* 

Né pour tous les emplois » il a tous les talens , 

Ceux d'un chef, d*im foldat » d'un citoyen , d'un maître : ^ 

Il n'eft pas roi , mon fils , mais il enfeigne à l'être. 

Alors dans un orage , au milieu des éclairs , 
L'étendart de la France apparut dans les airs ; 
Devant lui d'Efpagnols une troupe guerrière 
De l'aigle des Germains brifaît la tête altiére. 
O mon père! quel eilce fpeâade nouveau 1 
Tout change, dit Louis , & tout a fon tombeau. 
Adorons du Trés*Haut la fagefle cachée. 
Du puîflant Charles-Quint la race eft retranchée; 
L'Efpagne à nos genoux vient demander des rois* 
Ceft un de nos neveux , qui leur donne des lolz. 
Philippe. . • • • A cçt objet Henri demeure en proie 
A la douce furprife , aux tranfports de fa joie. 
Modérez , dit Louis , ce premier mouvement ; ^ 
Craignez encor , craignez ce grand événements 



OuîJ 



K o T £ s. 



Que de Tamitié même il chérifTe les lo^ , 
Bien pur, préfent du ciel, & peu comiu des rois; 
£t que digne en effiet de la grandeur fuprême , 
n imite, s'il peut, Henri IV & moi-même. 

\A Nxception de ce dernier vers , toiU ce vm tmtettr 4 fttruwbê iH 
n^êft foi mohu bien ^ ce guHl et mis en fi flace, 

* Sy s dont téditien de 173,7- 

Malheureux toutefois dans le cours de £1 vie , 
D'avoir reçu du ciel un trop vailo génie : 

Whéii lÀ m€ vériii ditrt, 

M 4 



Digitized by 



Google 



Ï84 I^ ^ HEKKIikDEf 

Oui , du fein de Paris Madrid reçoit un maître i 
fjtt honneur à tous deux eft dangereux peut-êtrej 
O rois nés de mon fang ! ô Philippe ! ô mes ^Is ! 
France , Efpagne ,à jamais puiflîez-vous être unis! 
Jûfqu'à quand voulez-vous, malheureux politiques i) 91 
Allumer les flambeaux des difcordes publiques? 

Il dit. En ce moment le héros ne vit plus 
Qu'un aflemblage vain dé mille objets confus : 
Du temple des deflins les portes fe fermèrent , 
Et les voûtes des cieux devant lui s'éclipférent* 

L'autre cependant, au yifage vermeil , 
Ouvrait dans Torient le palais du foleil : 
La nuit en d'autres lieux portait fes voiles fombres ; 
Les fonges voltigeans fuyaient avec les ombres. 
Le prince en s'éveilbnt fent au fond de fon cœuK^ 
Une force nouvelle , une divine ardeur : 
Ses regards infpiraient le refpeâ & la crainte ; 
Dieu \empliflait fon front de fa majèfté fainte. 
Ainfi quand le vengeur des peuples difraël 
Eut fur le mont Sina confulté l'Etemel , 
Les Hébreux à fes pieds couchés dans la pouffiére l 
Ne purent de fes yeux foutenir la lumière. 

^) Dans le tems que cela & la brancke d^Efpagne fem« 
fiit écrit , la branche de France blaient défuntes. 



î***«î%HI 



Digitized by VjOOQIC 



i fi*^®S v.)o(>**)of^ e^eftco II 



L A 

H E N R I A D E. 



^ 



CHANT HUITIÈME. 

ARGUMENT. 

Zf rc^mr^ d*Egfnoni vient, de la fart du roi d^Efpagne am 
fecours de Mayenne & des ligueurs. Bataille d^lvry , 
dans laquelle Mayenne eft défait , & (TLgmont tulé 
Valeur & clémence de Henri le grand, 

J 3 Es états dans Parts la confiîfe aflembléc * 
Avait perdu TorgueS dont eUe était enflée. 



Ad 



NOTES. 

* foici /# commencement de ce chétnP dans Nditien de 1723. 

Paris toujours iajufte , & toujours furieux , 
De la mort de fon roi rendait grâces aux deux. 
Le peuple qui jamais n'a connu la prudence » 
S'enyvrait folement de fa vaine efpérance ; 
Mais Philippe , au récit de la mort de Valois • 
Tremble dans lès états pour la première fois ; 
D voyait des Bourbons les forces réunies i 



2}« 
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Au ieul nom de Henri les ligueurs pleins d'effro! j[ 
SembbMent tous oublier qu'ils voulaient aire un roi4 
Rien ne pouvait fixer leur fureur incertaine , 
* Et n'ofant dégrader ni couroqner Mayenne , 
Ils avaient confirmé , par leurs décrets honteux ; 
Le pouvoir & le rang qu'il ne tenait pas d'eux* 

Ce a) lieutenant uns chef, ce roi fans diadème v 
Toujours dans fon parti garde un pouvoir fuprème* 
Un peuple obéïfiant , dont il fe dit l'appui» 
Lui promet de co^mbattre , & de mourir pour lui; 
Plein d'un nouvel efpoir , au confeil il appelle 
Tous ces chefs orgueilleux^, vengeurs de fa querelle ; 
Les Lorrains ^)j les Nemours , la Châtre , Canillac » 
Et rinconfiant Joyeufec), & Saint-Paul,&Brifiac:; 
Ils viennent : la fierté ^ la vengeance » la rage , 
Le défefpoir » l'orgueil , font peints fur leur vifage. 
Quelques-uns en tremblant femblaient porter leurs pas; 
Affaiblis par leur fang verfé dans les combats ; 

Mais 

NOTES. 

Bu trône fous leurs pas les routes aplanies ; 

Un chef infatigable & plein de fermeté , 

Inftruit par le travail & par Tadverfité , 

Et qui pouvait bientôt , conduit par la vengeance « 

Reporter dans Madrid les malheurs de la France. 

n crut qu^il était tems d'envoyer un fecours 

Demandé ii longtems, & difiëré toujours. 

Des rives de PEfcaut fur les bords de la Seine « 

Le malheureux Egmont vint fe joindre à Mayenne. 

JPrefque tout ces vers fint retrunçhfs dms les attires éditions. 

a ) Il fe fit déclarer, par la général de Pétat & royaoni» 
partie du parlement qui lui de France* 
demeura attachée , Ueutenant- 
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Mais ces mêmes combats , leur fang , & leurs bleffures ^ 
Les excitaient encor à venger leurs injures. 
Tous auprès de Mayenne ils viennent fe ran^; 
Tous le fer dans les mains jurent de le venger* 
Telle au haut de l'Olympe , aux champs de Theflalic ^ 
Des enÊms de la terre on peint la troupe impie» 
Entai&nt des rochers , & menaçant les cîeux ^ 
Yvre de fol efpoir de détrôner les dieux» 

La difcorde à l'inftant entr'ouvrant une ni^ ; 
Sur un char lumineux fe présente à leur vue : 
Courage , leur dit^Ue , on vient vous iecourir , 
Ceft maintenant , Français , qu*il £iut vaincre ou monrir# 
D'Aumale le premier fe lève à ces paroles ; 
Il court y il voit de loin les lances Efpagnoles ; 
Le voilà , cria-t-il , le voilà ce fecours^ 
Demandé fi longtems , & différé toujours* 
Amis y enfin l'Autriche a fecouru la France* 

\ n 

b) Les Loxkains. Le dont il eft parlé an quatrième 

«hevalier d*Aumale dont il eft chant , remarque a). 
û fouvent parlé , (^ fon frère Saint - Paul , foldat de 

le duc , étaient de la maifon fortune , iait maréchal par le 

4e Lorraine. ^ duc de Mayenne , homme em- 

Cha&les-Emanuel, duc porté, & d*une violence ex- 

de NSMOUXS , frère utérin trême. Il fut tué par le duc de 

^ duc de Mayenne. Guife , fils du Balafré. 

La Chat&e était un des Bkissac s*était jette dans 

maréchaux de la ligue , que le parti de la ligue par îndi- 

]^on appellait des bâtards , qui gnation contre Henri III , q^i 

ft feraient un jour légitimer avait dit , qn-il «'était bon ni 

aux dépens de leur père. En fur terre « ni fur mer. U 

ékt La Châtre fit fa paix de- n^ocia depuis fecrettement 

ri , & Henri lui confirma avec Henri IV , & lui ouvrit 
dignité de maréchal de les portes de Paris , moyen- 
France, nant le bâton de maréchal de 
^) JoYsysE eftile même » France. 
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dit. Mayenne alors vers les portes s'avance* 
Le fecours paraîflait vers ces lieux révérés , 
Qu^aux tombes de no$ rois 1» mort a confacrés* 
Ce formidable amas d'armes étincelantes , 
Cet or y ce fer brillant , ces lances éclatantes , 
Ces cafques , ces harnois ,ce pompeux appareil > 
Défiaient dans les champs les rayons du foleil. 
Tout le peuple au-devant court en foule avec joie;i 
Ils béniflent le chef que Madrid leur envoie : , 
Oétait le jeune Egmont </ ) » ce guerrier obftiné , 
Ce fils ambitieux d'un pire infortuné ; 
Dans les muts de Bruxelle il a reçu la vie ; 
Son père qu'aveugla Tamour de la patrie , 
Mourut fur l'échafaut , pour foutenir les droits 
Des malheureux Flamans opprimés par leurs rois. 
Le fils , courtifan lâche , & guerrier téméraire « 
Baifa longtems la main qui fît périr fon père , 
Servit par politique aux maux de fon pais , 
Perfécuta Bruxelle » & fecouruc Paris. 
Philippe l'envoyait fur les bords de la Seine » 
Comme un Dieu tutelaire au fecours de Mayenne ; 



Et 



cl) Le comte ]d'E6MQNT , qui le haranguait ayant mêlé 

fils de Tamiral d'Egmont 9^ui dans fon difcours les louanges 

fut décapité à Bruxelles avec de Tamiral d'Ëgmont fon père : 

le prince de Horn. 2/e parlez pas de kti , dit le 

Le fils étant relié dans le Comte ^ il méritait la meurt ^ 

parti de Philippe II roi d'Ef* c'était un rehelk. Paroles d'au- 

pagne , fut envoyé au fecours tant plus condamnables , que 

du duc de Mayenne , à la tête c*était à des rebelles qu'il par- 

de dix-huit cent lances. A fon lait , & dont il venait défendr» 

entrée dans Paris , il reçut les la caufe. 
fompUmens de la ville : celui 
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Et Mayenne avec lui crut aux tentes du roi 
Raporter à fon tour le carnage & reffroû 
Le téméraire orgueil accompagnait leur trace* 
Qu'avec plaifir , grand roi , tu voyais cette audace ! 
Et que tes vœux hâtaient le moment d*un combat , 
Oii femblaient attachés les defiins de l'état !^ / 

Près des bords de e) Tlton & des rives de l'Eure, 
Efl un champ fortuné , Tamour de la nature : t 
La guerre avait longtéms refpeâé les f réfors. 
Dont Flore & les Zéph3rrs embelliraient ces bords; 
Lès bergers de ces lieux coulaient des jours trancpiile»^ 
An milieu des horreurs des difcordes civiles ; 
Protégés par le ciel , & par leur pauvreté , 
Us femblaient des foldats braver l'avidité; 
Et fous leurs toits de chaume , à l'abri des allarmes; 
N'entendaient point le bruit des tambours & des armes^ 

Ut 

NOTES. 

• // mantfut ces quatre vers ^ ci qtU font dans sédition de 17*1 • 
UT fH'on doit refiitucr, 

Henri loin des remparts de la ville allarmée, , 
Aux campagnes dlvri conduilit fon armée , 
Attirant fur fes pas Mayenne & fes ligueurs , 
Que leur aveuglement poullkit à leurs malheurs. 

NB. Lauteur Us a retranchés , afin que ces mots , loin des 
f emparts , ne nuijîjfent pas à Punité de lieu, 

t syiprès ce vers ^ on lit les fuivans dans Véditien de 1723- déni 
Id plupart font changés dans Us autres éditions. 

Là fouvent les bergers, conduHant leurs troupeaux. 
Du fon ëeleur mufttte éveillaient les échos». 

e) Ce fut dans une plaine donna la bataille divry, le 
jBatre TltQA & l'Euct gue ïé 14 Mats i;^o. 
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Les deux camps ennemis arrivent en ces lieux ; 

La dëfolation partout marche avant eux. 

De l'Eure & de l'Iton les ondes s'allarmèrent. 

Les bergers juleins d'effroi dans les bois fe cachèrent ^ 

Et leurs triftes moitiés , compagnes de leurs pas , 

Emportent leurs enfans , gémiffans dans leurs bras. 

Habitans malheureux de ces bords pleins de charmes 9- 
Du moins à votre roi n'imputez point vos larmes ; 
S'il cherche les combats , c'eft pour donner la pabc 
Peuples » fil main fur vous répandra fes bienfaits : 
Il veut finir vos maux ^ il vous plaint , il vous aime > 
Et dans ce jour afii-eux il combat pour vous-même* 
Les momens lui font chers ;il court dans tous les rangs , 

Sur 
NOTE; 9. 

£à les nymphes d'Anet , d'une courCè rapide , 
Suivaient le daim léger & le chevreuil timide. 
Les tranquilles zéphyrs habitaient fur ces bords } 
Cérès y répandait l'es utiles tréfors. 
Ceit là. que le deftin guida les deux armées 9 
D'une chaleur égale au combat animées. 
Cérès en un moment vit leurs iiers bataillons 
Ravager fes bienfaits naiflans dans les filions. 
De TEure & de Tlton les ondes s'alfarmèrent ; 
Dans le fond des forêts les nymphes fe cachèrent 
Le berger plein d'efiroi , chaffé de ces beaux lieux » 
Du fein de fon foyer fôit les larmes aux yeux. 
, Habitans malheureux , &c. 

/) Jean d'Aumont , le« rois Henri II » François 

maréchal de France , qui fît II , Charles IX , Henri UI 

des merveilles à là bataille & Henri IV. 
dlvry , était fils de Pierre g) Hkn&i de Gontaud 

â'Aumont , gentilhomme de la de Bi&on 9 maréchal de Fran« 

chambre , & de Françoife de ce , grand - maîtrd de rartillc-- 

^wlly , héritière de Taneienne rie , était un grand - homme 

maiion de Sully. Il fervit fous de guerre : il commandait à 

Ivry 
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Sur un courfier fougueux , plus léger que les vents. 
Qui fier de fon &rdeau , du pied frapant la terre , 
'Appelle les dangers , & refpire la guerre. 

On voyait prés de lui briller tous ces guerriers , 
Compagnons *de fa gloire & ceints de fes lauriers. 
D'Aumont /) , qui fous cinq rois avait porté les armes ; 
Biron g) dont le feul nom répandait les allarmes ; 
Et fon fils h ) jeune encor , ardent , impétueux , 
Qui depuis .... mais alors il était vertueux* 
Sully i) 9 Nangis, Grillon , ces ennemis du crime , 
Que la ligue détefle ^ & que la ligue efiime. 
TurenneA:) , qui depuis » de la jeûna Bouillon 
Mérita dans Sedan la puiiTance & le nom : 

Puîf- 



ïvry le corps de réferve , & 
contribua au, gain de la ba- 
taille en fe préfentant à pro- 
pos à Tennemi. Il dit à Henri 
le grand après la viâoire: 
Stre , vous avez fait ce que rff- 
vait faire Biron , Sîf Biron , ce 
que devait faire le roi. Ce ma- 
xéchal fiit tué d^un coup de 
canon en iç^s au fiége d'£- 
pernai. 

h ) Charles Gomtaud 
DE Bl&ON , maréchal , & duc 
& pair , fils du précédent, 
confpira depuis contre Henri 
IV , & fut décapité dans la 
cour de la Baftille en i6o%. 
On voit encor à la muraille 
les crampons de fer , qui fer- 
vlrent à Téchafaut. 

i) Rony , depuis duc de 
£ULLY , fur - intendant des 
finances , grand -maître dé 
l'artillerie i fait Jharécliial de 



France après la mort d*Heqrî 
IV , reqiit fept bleflures à la 
bataille d'Ivry. 

N A N G I s , homme d*un 
grand mérite , & d'une véri- 
table vertu : il avait confeillé 
à Henri III de ne point faire 
affaffiner le duc de Guife, 
mais d^avoir le courage de le 
juger félon les loix. 

G&iLLON était fumemm^ 
le Brave. Il offrit à Henri 
III de fe battre contre ce mê- 
me duc de Guife. Ceft à ce 
Grillon , qu'Henri le grand 
écrivit , Fends - toi brave Gril' 
Ion , nous avons combattu à Ar» 
ques , Ô* tu n^y étais pas. . . 
Adieu , brave Grillon , je vous 
aime à tort Sf à travers, 

k) Henri de la Touh 

d*Orliegues , vicomte de 

T u R E N N E , maréchal de 

France. Henri le grand le ma. 

ria 
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Puiffance malheureufe & trop mal confervée 9 

Et par Armand détruite auffi-tôt qu'élevée. * 

Eflex avec éclat paraît au milieu d'eux , 

Tel que dans nos jardins un palmier fourcilleux » 

A nos ormes touffus mêlant fa tète altiére « 

Parsdt s'enorgueillir de fa tige étrangère. 

Son cafque étincelait des feux les plus brillans 

Qu'étalaient à l'envi l'or & les diamans , 

Dons chers & précieux , dont fa fière maitrefle 

Honora Ion courage , ou plutôt fa tendreffe* 

Ambitieux Effex , vous étiez à la fois , 

L'amour de votre reine , & le foutien des rois. 

Plus loînfont la Trimouille /), & Clermont , & Feuquîére% 

Le malheureux de Nèfle, & l'heureux Lefdiguléres m ); 

D'ailly f pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 

^ous ces héros en foule attendaient le fignal , 

- ' . Et 

NOTES. 

• On voit dans Védition </« 1723. ce qui fuit. 

Sanci , brave guerrier , miniftre , magiftrat , 

Ellimé dans Farmée , à' la cour , au fénat ; 

La Trimouille, Clermont, Tournemine & d'Angenaes; 

Et ce fier ennemi de la pourpre Romaine » 

Mornai 

da à Charlotte de la Mark, piratîon de Cinqmars contre 
princefle de Sedan, en 15^1. Louïs XIII, ou plutôt contre 
La nuit de fes nôees le mare- le cardinal de Richelieu , doiN 
ehal alla prendre Stenay d'af* na Sedan pour conferver fa 
faut. vie : il eut en échange de h 
Cette fouveraîneté,acquife fouveraineté , de trés-gran- 
par Henri de Turenne , fut des terres plus confidérablet 
perdue par Frédéric Maurice en revenu , mais qui don- 
duc de Bouillon fun fils , qui naient plus de richeflfes 1 & 
ayant trempé dans la conf« moins de puiifance. 
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Et rangés près du roi lifaient fur fon vidage 
D'un triomphe certain Tefpoir & le préfage^ 

Mayenne en ce moment , inquiet , abattu , 
Dans fon cœur étonné cherche en vain fa vertu i 
Soit que de fon parti connaifladt l^njuftice, 
U ne crût point le ciel à fes arnles propice ; 
Soit que Tame , en efFet , ait des preflentimens g 
Avant • coureurs certains des grands événemens 3 
Ce héros cependant , maître de fa fa^bleffe , 
Déguifait fes chagrins fous fa faufle allégrefle. 
Il s'excite , il s'emprefle , il infpire aux foldats 
Cet efpoir généreux que lui - même il n'a pas. 

D*£gmont auprès de lui , plein de la confianca 
Que dans un jeuue cœur fait naître Fimprudencef 
Impatient déjà d'exercer fa valeur , 
De l'incertain Mayenne accufait la lenteur* 

Td 

1^ t E 1 

Mornai dont Téloquence égale la valeur , 

Soutien trop Yertueiix> du parti de rerreûr.- 

&à paraifTaient Givri , NoaiUes 8c Feuquières « 

Le malheureux de HJeûe , & l'heureux LefdiguièreS , &eé 

Cts vers méritent tPetre sonfervts» 

/) C L A ù I) Ë , diic de la il cûmthefnqa par êtfe fint{jlé 

Trimouille , était à la ba- foidat , & finit par être conné- 

taille d'Ivry. Xi avait un grand table fous Louis XIII. 
courage & une ambition dé- Balsac de ClermomT' 

mefurée , de grandes rîehefles , i>*£nt&A6UE$ , oncle de la 

& était le feigneiir le plus con- fameufe marquife de Verneuîl ^ 

fidérable parmi les calviriiftes. fut tué à la bataille d'Ivry j 

U mourut à trente - huit ans. Feuquières & de Nèfle , ca* 

m) Jamais homme ne mérî- pitaines de cinquante hommei 

ta mieux le titre d'heureux : d'anaes» y furent tués iQi& 

la Hcnriadt^ H 
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Tel qu'échapé du fein d'un riant pâturage , 
Au bruit de la trompette animant fon courage , 
Dans les champs de la Thrace un courfier orgueilleux f 
Indocile , inquiet , plein d'un feu belliqueux , 
Levant les crins mouvans de fa tête fuperbe» 
Impatient du frein , yole & bondit fur l'herbe. 
Tel paraiffait Egmont : une noble fureur 
^Eclate dans fes yeux , & brûle dans fon cœur. 
Il s'entretient déjà de fa prochaine gloire; 
U croit que fon deftin commande à la yiâoire; 
Hélas , il ne fait point que fon fatal orgueil 
Dans les plaines d'Ivry lui prépare un cercueil. 

Vers les ligueurs enfin le grand Henri s'avance. 
Et s'adreffant aux fiens , qu'enflammait fa préfence , 
» Vous êtes nés Français , & je fuis votre roi /z) , 
^f Voilà nos ennemis , marchez & fuivez - moi : 
99 Ne perdez point de vue , au fort de la tempête^ 
94 Ce panache édataiit qui flote fur ma tête » 
99 Vous le verrez toujours au chemin de l'honneur. 
A ces mots 9 que ce roi prononçait en vainqueur 9 
Il voit d'un feu nouveau fes troupes enflammées , 
Et marche en invoquant le grand Dieu des armées. 

Sur les pas des deux chefs alors en même tetm 
On voit des deux partis voler les comBattans. 
Affifi lorfque des monts féparés par Alcide 9 

Les 



f» } On a tâché de rendre en cbe hîanc , vous le verrez toù- 

vers les propres paroles , que jours au chemin de Phonnettr fff 

dit Henri IV à la jofurnée d'I- de h f^kire, 
vnr « £»Uie%m^m è tmnfemti^ 
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Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide , 
Soudain les flots émus de deux profondes mers. 
D'un choc impétueux s'élancent dans les airs. 
La terre au loin gémit , le jour fuit ^ le ciel gronde ; 
Et r Afriquain tremblant craint la chute du monde. 

Au moufquet réuni le fanglant coutelas 
Déjà de tous côtés porte un double trépas. 
Cette arme o ) que jadis , pour dépeupler la terre , 
Dans Bayonne inventa le démon de la guerre , 
Kaflembleen même tems , digne fruit de l'enfer,' 
Ce qu'ont de plus terHble , & la flamme, &le fer. 

On fe mêle , on co^ibat ; l'adrefle , le courage , 
Le tumulte , les cris , la peur , l'aveugle rage , 
La honte de céder , l'ardente foif du fang , 
Le défefpoir , la mort , paflent de rang en rang« 
L'un pourfuit un parent dans le parti contraire ; 
Là le frère en fuyant meurt de la main d'un frère ; 
La nature en frémit , & ce rivage affreux 
S'abreuvait à regret de leur fang malheureux. 

Dans d'épaiffes forêts de lances hériffées , 
De bataillons fanglans , de troupes renverfées , 
Henri pouffe , s'avance , & fe fait un chemin. 
Le grand Mornay f ) le fuit , toujours calme & fertîn ; 

II 



•) La bayonniette au bout p) Hv PtESSZS MoJtNAT 

du fufil , ne fut en ufage que eut deux chevaux tués fous lui 

longtems après. Le nom de à cette bataille. Jf avait effec- 

layonnette vient de Rayonne , tivement d^ns Taftion Je iam; 

où Ton fit les premièrçt froid dont on le loue icL 
bàyonnettes. 

-7- 
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n veille autour de lui tel qu'un puiflànt génie , ^ 
iTel qu'on feignait jadis aux chsunps de la Phrygie 
De la terre & de^ deux les moteurs éternels, 
Mêlés dans les combats fous Thabit des mortels ; 
Ou tel que du vrai Dieu les miniflres terribles , 
Ces puifTances des cieux , ces êtres impaffibles , 
Environnés des vents , des foudres » des éclairs « 
D'un front inaltérable ébranlent l'univers. 
Il reçoit de Henri tous ces ordres rapides » 
De l'ame d'un héros mouvemens intrépides « 
jQui changent le combat , qui fixent le deftin ; 
Aux chefs des légions il les porte foudain. 
L'officier les reçoit* Sa troupe impatiente 
Régie au fon de fa voix fa rage obéiffante. 
On s'écarte , on s'unit , on marche en divers corps ; 
Un efprlt feul préfide à ces vafies reflbrts. . 
Mornay revole au prince ; il le fuit , il Tefcorte ; 
Il pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte i 
Mais il ne permet pas à (es ftoïques mains 
De fe fouiller du fang des malheureux humains , 
De fon roi feulement fon ame eft occupée : 
l^our fa défeofe feule il a tiré l'épée ; 

ir o T Ê s. 

^ Il y tt dans NdiHon de 1727 ^ les autres : 

B veille autour de lui , tel qu'un puiflànt génie : 
Voyez -vous , lui die -il , cet efcadron qui plie? 
Ici près de ce bois Mayenne eft arrêté , 
D'Aumale vient à nous , marchons de ce côté > 
Ainii dans la mêlée il Taififte , il Teicorte. 

i4i ifért de la $r^ent9 éditm fent km fvférim^ 



Et 
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Et fon rare courage , ennemi des combats , 
Sait affronter la mort , & ne la donne pas* 

De Turenne déjà la valeur indomtée , 
Repouflait de Nemours la tfoupe épouvantée. 
D'Ailly portait partout la crainte. & le trépas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats i 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle , 
Reprend malgré fon âge une force nouvelle* 
Un feul guerrier s'oppofe à fes coups menaçans , 
Ceft un jeune héros à la fleur de fes ans , * 
Qui dans cette journée illuftre & meurtrière , 
Commençait des combats la fatale carrière. 
D'un tendre hymen à peine il goûtait les appas ; 
Favori des amours , il fortait de leurs bras ; 
Honteux de n'être encor fameux que par fes charmes j 
Avide de la gloire » il volait aux allarmes. 
Ce jour fa jeune époufe en accufant le ciel » 
En déteflant la ligue , & ce combat mortel , 
Arma fon tendre amant , & d!une main tremblante 
Attacha triflement fa cuirafTe pefante , 
Et couvrit , en pleurant, d*un cafque précieux , 
Ce front ii plein de grâce ^ & fi cher à fes yeux. 

Il marche vers d'Ailly dans fa ftireur guerrière , 
Parmi des tourbillons de flamme , de poufHère , 
A travers les bleffés , les morts & les mourans ; 
De leurs courfiers fougueux tous deux preflent les flancs^ 
Tous deux fur l'herbe unie , & de fang colorée , 

S'élanr 

* Cet épifode eft bien moins ornié ft moins touchant dvû§i 
kt premières éditions. 

N 3. 
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S'élancent lois des rangs d'une eourfe afltirée* 
Sanglans , couverts de fer , & la lance à la nudn ^ 
D un choc épouvantable ils fe frapent foudaîn. 
La terre en retentît , leurs lances font rompues : 
Comme en un ciel brûlant deux effroyables nues , 
Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs flancs , 
Se heurtent dans les airs » & volent fur les vents; 
De leur mélange affreux les éclairs rejailliffent ; 
La foudre en ed formée , & les mortels frémiffent; 
Mais loin de leurs courfiers , par un fubit effort > 
Ces guerriers malheureux cherchent une autre mort; 
Déjà brille en leurs mains le Ëttal cimeterre. 
La difcorde accourut » le démon de la guerre « 
La mort pâle &Yanglante > étaient à fes côtés ; 
Malheureux , fufpendez vos coups précipités ! 
Mais un deftin funefte enflamme leur courage ; 
Dans le cœur l'un de l'autre ils cherchent un paffage^ 
Dans ce cœur ennemi quils ne connaiffent pas. 
Le fer qui les couvrait brille & vole en éclats; 
Sous les coups redoublés leur cuiraffe étincelle ; 
Leur fang qui rejaillit rougit leur main cruelle ; 
Leur bouclier , leur cafque arrêtant leur effort , 
Pare eacor quelques coups , & repouffe la mort. 
Chacun d'eux étonné de tant de réfiflfuice , 
Refpeâait fon rival , admirait fa vaillance. 
Enfin le vieux d'Âilly , par un coup malheureux. 
Fait tomber à fes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeaix font pour jamais fermés à la lumière , 
Son cafque auprès de lui roule fur la pouffiére. 
P'Ailty voit foh vlfage ; ô defefpoir 1 ô cris ! 

If 
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Il le voit , il Fembrafle , hélas ! c'était fon fils* 
le père infortuné , les yeux baignés de larmes,* 
Tournait contre (on fein fes parricides armes ; 
On l'arrête , on s'oppofe à fa jufte fureur; 
Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur; 
Il détefte à jamais fa coupable viâoire ; 
Il renonce à la cour , aux humains ^ à la gloire ; 
Et fe fuyant lui-même » au milieu des déferts , 
U va cacher fa peine au bout de l'univers. 
Là , foit que le foleil rendit le jour au monde. 
Soit qu'il finit fa courfe au vaAe fein de Tonde , 
Sa voix faifait redire aux échos attendris , 
Le nom , le trifte nom de fon malheureux fils. 
Du héros expirant la jeune & tendre amante , 
Par la terreur conduite , incertaine , tremblante , 
Vient d'un pied chancelant fur ces funeftes bords : 
Elle cherche , elle voit dans la foule des morts « 
Elle voit fott époux, elle tombe éperdue» 
Le voile de la mort fe répand fur fa viie; 
Eft-ce toi , cher amant l Ces mots interrompus , ' 
Ces cris demi*formés ne font point entendus; 
Elle r'ouvre les yeux , fa bouche prefle encore 
Par fes derniers baifers la bouche qu'elle adore; 
Elle tient dans fes bras ce corps pâle & fanglant « 
Le regarde, foupire , & meurt en l'embraffant. 
Père , époux malheureux , famille déplorable. 
Des fureurs de ces tems exemple lamentable , 
Puifie de ce combat le fouvenir affreux 
Exciter la pi^é de nos derniers neveux. 
Arracher à leurs yeux des larmes falutaires, 

N 4 El; 
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Et qu'ils nlmitent point les crimes de leurs pères S 

Mais qui fait fuir ainfi ces ligueurs difperfés i 
Quel héros , ou quel Dieu les a tous renverfés ? 
C'eft le jeune Biron , c*eft lui dont le courage 
Parmi leurs bataillons s'était fait un paflage. 
D'Aumale les voit fliir , & bouillant de couroux » 

Arrêtez , revenez lâches, où courez-vous ? 

Vous fuir ! vous compagnons de Mayenne & de Guife ! 
Vous qui devez venger Paris , Rome & l'églife ! 
Suivez • moi , rappeliez votre antique vertu , 
Combattez fous d'Aumale , & vous avez vaincu. 
Auffi-tôt fecouru de Beauveau , deFoiTeufe, 
Du farouche Saint-Paul »&même de Joyeufe, 
Il raflemble avec eux ces bataillons épars , 
Qu'il anime en marchant du feu de fes regards* 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide : 
Biron foutient en vain d'un courage intrépide 
Le cours précipité de ce fougueux torrent; 
U voit à fes côtés Parabere expirant ; 
Dans la foule des morts il voit tomber Feuquiére : 
Nèfle , Clermont , d'Angenne ont mordu la poufliére : 
Percé de coups lui-même il eft prêt de périr. ,.♦ 
' C'était ainfi , Biron , que tu devais mourir. 
Un trépas fi Éimeux , une chute fi belle , 
Rendait de ta vertu la mémoire immortelle. * 

Le 

N P T ES. 
* Védition d* 17%7 porte c< ipu fyit ; 

Que vois- je ! c*cft ton roi , qui vole à ton fecturs; 
11 feit Tafifreux danger qui menace tes jours : 
H le fait , il y vole , il l^e la ^urfuitç 

B$ 
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Le généreux Bouiban fut bientôt le danger , 
Où Biron trop ardent venait de Vengagen 
Il l'aimait , non en roi , non en maître févère , 
Qui (buffre qu'on afplre à l'honneur de lui plaire » 
Et de qui le cœur dur & Finflexible orgueil 
Croit le fang d*un fujet trop payé d'un coup d'œil* 
Henri de lamitié fentit les nobles fiâmes : 
Amitié , don du Ciel , plaiûr des grandes âmes , 
Amitié , qîie les tois ^ ces illuftres ingrats , 
Sont aflez malheureux pour ne connaître pas ! 
Il court le fecourir ; ce beau feu qui le guide 
Rend fon bras plus puiflânt , & fon vol plus rapide. 
Biron q ) qu'environnaient les ombres de la mort » 
A l'afpeâ de fon roi , ûit un dernier effort ; 
Il rappelle à fa voix les refies de fa vie ; 
Sous les coups de Bourbon , tout s'écarte , tout plie* 
Ton roi , jeune Biron , t*arrache à ces foldats , 
Dont les coups redoublés achevaient ton trépas. 
Tu vis ; fonge du moins à lui refier fidelle. 

Un bruit affreux s'entend. La difcorde cruelle 
Aux vertus d|i héros oppofant fes fureurs , 

D'une 

NOTES. 

De ceux ^ devant lui précipitaient leur fuite ; 
U arrive , il parait comme un Dieu menaçant ; ^ 
D'Aumale à fon afpe£^ recule en frémiflànt ; 
Tout tremble devant lui , tout s'dcarte , tout plie. 

ç) Le duc de Biron fut porté à la bataille d'Ivry ce* 

bleffé à Ivry , mais ce fut événement , qui n'étant point 

au combat de tontaine-Fran- cm fait principal , peut être 

gife , qu*Henr| le çrapd lui ^ifévfiÇ^t déplacé. ) 
uva la vie. ( On à traof- 
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D'une rage nouvelle embrâfe les ligueurs. 
Elle rôle à leur tète, & fa bouche fatale 
Fait retentir au loin fa trompette infernale* 
Par ces fons trop connus d'Aumale eft^ excité , 
Aufit promt que le trait dans les airs emporté. 
Il cherchait le héros , fur lui feul il s*étance. 
Des ligueurs en tumulte une foule s'avance* 
Tels au fond des forêts précipitant (eurs pas , 
Ces animaux hardis , nourris pour les comliats , 
Fiers efclaves de l'homme , & nés pour le carnage» 
Preffent un fanglier , en ranimant la rage , 
Ignorant le danger y aveugles » furieux , 
Le CQr excite au loin leur inftinâ belliqueux ; 
Les antres , les rochers , les monts en retentiflent : 
Ainfi contre Bourbon mille ennemis s'unifient : 
Il eft feul contre tous , abandonné du fort , 
Accablé par le nombre , entouré de la mort. 
. Louis du haut des cieux , dans ce danger terrible. 
Donne au héros qu'il aime une force invincible ; 
Il eft comme un rocher , qui menaçant les airs , 
Rompt la courfe des vents & repoufle les mers. 
Qui pourrait exprimer le fang & le carnage 
Dont l'Eure en ce moment vit couvrir fon rivage ! 
O vous 4 mânes fanglans du plus vaillant des rois , 

Eclai- 

NOTES. 

* Voici tes vers , qui fe trouvent à la fuite de celui - ci dans ttdititê 
lie 1723. 

Egmon» , courtifan lâche & foldat téméraire , 
Efclave du tyran , qui fit périr Ton père ; 
Malheureux , il n'o&it fur un bord étranger » 
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Edaîrez mon efprît , & parlez par nia voix. 
II voit volef vers lui ùl nobleffe fidelle; 
£ile meurt pour (on roi , fon roi combat pour elle. 
L'effroi le devançait , la mort fuivait fes coups , * 
Quand le fougueux Egmont s'offrit à fon couroux. * 
LoQgtems cet étranger , trompé par fon courage , 
Avait cherché le roi dans Thorreur du carnage : 
Dût fa témérité le conduire au cercueil. 
L'honneur de le combattre irritait fon orgueil. 
VIen , Bourbon , criait-il , vien augmenter ta gloire; 
Combattons » c'eft à nous de fixer la viâoîre. 
Comme il difait ces mots , un lumineux éclair , 
Meffager des deftins , fend les plaines de l'air* 
L'arbitre des combats fait gronder fon tonnerre; 
Le foldat fous fes pieds fentit trembler la terre. 
D'Egmont croit que les cieux lui doivent leur appui ^ 
Qu'ils défendent fa caufe » & combattent pour lui ; 
Que la nature entière attentive k fa gloire , 
Par la voix du tonnerre annonçait fa viâoire. 
D'Egmont jcnut le héros , il l'atteint vers le-âanc ; 
Il triomphait déjà cPavoir verfé fon fang, 
Xa roi , qu'il a bleffé , voit fon péril fans trouble ; 
Ainfi que le danger fon audace redoute : 
. Son grand cœur s'aplaudit d'avoir au chant d'honneur 

Trour 

^ HOTES. 

Chercher dans les combats la gloire & le dang^ * 
Et d% fes fers honteux cbériilknt Vinfamie, 
Il n'o&it point venger fon père & fa patrie. 
n parut , le héros le fit tomber foudaini 
Le fer étinoelant » ^ 
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Trouvé des ennemis dignes de fa valeur. 

Loin de le recarder « fa bleffure l'irrite ; < 

Sur ce fier ennemi Bourbon fe précipite : 

D'Egmont d'un coup plus (ur eft renverfé foudain; 

Le fer étincelant fe plongea dans fon fein* 

Sous leurs pieds teints de fang les chevaux le fouîéi'eat} 

Des ombres du trépas fes yeux s'envelopèrent ; 

Et fon ame en couroux s'envola chez les morts » 

Où l'afpeâ de fon père excita fes remords. * 

Efpagnols tant vantés , troupe jadis fi fière» 

Sa mort anéantit votre vertu guerrière ; 

Pour la première fois vous connûtes la peur* 

L'étonnement , Tefprit de trouble & de terreur 
S'empare en ce moment de leur troupe allarmée : 
Il pafTe en tous les rangs » il s'étend fur l'armée; 
Les chefs font effrayés , les foldats éperdus ; 
L'un ne peut commander , l'autre n'obéît plus. 
Ils jettent leurs drapeaux ^ ils courent , fe renverfent « 
Pouffent des cris affreux « fe heurtent » fe difperfent. 
Les uns fans réfiftance à leur vainqueur offerts , 
Fléchiffent les genoux » & deniandent des fers. 



D'au^ 



NOTES. 

* // ^ dwaii datu la première édition (f dans telle d'EvreuiC» 

Sur fon corps tout fanglant, le roi (ans réfiftance» 
Tel qu'un foudre éclatant , vers Mayenne s'avance ; 
Il Pattaque , il Tétonne , il le preflc , & fon bras . 
A chaque inftant fur lui fufpendait lé trépas. 
Ce bras vaillant , Mayenne , allait trancher ta vie^ 
La ligue en pàliiTait , la guerre était finie ; 
Mais d'Âumale & Saint Paul accourent à Tinilant ; 
On r^ntoure , on Tarrache à la mort qui Tattend. 
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D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuîte, 
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés dans leur fiiite , . 
Dans les profondes eaux vont fe précipiter , 
Et courent au trépas qu'ils veulent éviter. 
Les flots couverts de morts interrompent leur courfe^ 
Et le fleuve fanglant remonte vers fa fource. 
Mayenne en ce tumulte incapable d'efFroi , 
'Affligé , mais tranquille , & maître encor de foi , 
Voit d'un œil afluré fa fortune cruelle « 
Et tombant fous fes coups , fonge à triompher d*elleii 
Df Aumale auprès de lui , la fiireur dans les yeux « 
Accufait les Flamans , la fortune & les deux. 
Tout eft perdu , dit-il , mourons , brave Mayenne. 
Quittez , lui dit fon chef, une fureur fi vaine , 
Vivez pour un parti dont vous êtes l'honneur « 
Vivez pour réparer fa perte & fon malheur : 
Que vous & Bois-Dauphin, dans ce moment funefte ; 
De nos foldats épars affemblent ce qui refte. 
Suivez-moi « l'un & l'autre , aux remparts de Paris ; 
De la ligue en marchant ramaflez les débris ; 
De Colîgny vaincu furpaflbns le courage. 

DAiM 

NOTES. 

due vois - je ? au moment même une main inconnue 
Frape le grand Henri d'une atteinte imprévue. 
C'eft ainfi qu'autrefois dans ces tems fabuleux, 
Que Tamour du menfonge a rendu trop fameux. 
Aux pieds de ces remparts , qu'Heflor ne put défendre , 
Sans ces combats langlans , aux rives du Scamandre > 
On vit plus d'une fois des mortels furieux. 
Par un fer fitcrilège ofer bleflèr les dieux. 
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D'Aumale en l'écoutant pleure & frémit de rage. 
Cet ordre qu'il détefie , il va l'exécviter » 
Semblable au fier lion qu'un Maure a (u domter , 
Qui docile à fon maître , à tout autre terrible , 
A la main qu'il connaît fomnet fa tête horrible y 
Le fuit d'un air affreux , le flatte en rugiflant « 
Et parait menacer même en obéïflant. 

Mayenne cependant , par une fuite promte , 
Dans les murs de Paris courait cacker fa honte. 

Henri viâorieux voyait de tous côtés ^ 
Les ligueurs fans défenfe im[rforant fes bornés, * 
Des cieuxen ce moment les voûtes s'entr'ouvrirem^ 
Les mânes des Bourbons dans les airs defcendirent. 
Louis au milieu d'eux , du haut du firmament » 
Vint contempler Henri dans ce fameux moment f 
(Vint voir comme il faurait ufer de la viâoire. 
Et s'il achèverait de mériter fa gloire. 
Ses foldats près de lui d'un œil plein de couroux i 
Regardaiem ces vaincus échapés à leurs coups* 
Les captifs en tremblant conduits^en fa pré£ence« 
Attendaient leur arrêt dans un profond fîlence. 
^e mortel défefpoir^la honte ^ la terreur» 

Dans 

NOTES. 

i * sA^h te vers voin teux q$^^H trouve dans réditnn de I7aj. 
Vivez , s* écria - 1 - il , peuple né pour me nuire ; 
Henri voulait vous vaincre , & non pas vous détruire i 
C*eft la feule vertu , qui doit vous délàrmer ; 
Vivez , c'cft trop me craindre , apprenez à m^aimer. 
Il dit ; & dans Tinftant arrêtant le carnage , 
Maître de fes foldats , îl fléchit leur courage. 
Ce n'eft plus ce lion , &c. 
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Dans leurs yeux égarés avaient peint leur malheur* 
Bourbon tourna fur eux des regards pleins de grâce « 
Oii régnaient à la fois la douceur & l'audace. 
Soyez libres , dit -il , vous pouvez déformats 
Refier mes ennemis , ou vivre mes fu)ets» 
Entre Mayenne 6c moi reconnaiflez un maître. 
Voyez qui de nous deux a mérité de l'être ; 
Efclaves de la ligue , ou compagnons d'un roi , 
Allez gémir fous elle , où triomphez fous moi. 
Choififfez. A ces mots d'un roi couvert de gloh'e. 
Sur un champ de bataille , au fein de la viâoire , 
On voit en un moment ces captifs éperdus » 
Contens de leur défaite , heureux d'être vaincus. 
Leurs yeux font éclairés , leurs coeurs n'ont plus de haine ^ 
Sa valeur les vainquit , (a vertu les enchaîne ; 
Et s'honorant déjà du nom de fes foidats , 
Pour expier leur crime ils marchent fur fes pas. 
Le tranquille vainqueur a cefïé le carnage ; 
Maître de fes guerriers , il fléchit leur courage. 
Ce n'efl plus ce lion , qui tout couvert de fang , 
Portait avec l'effroi la mort de rang en rang. 
CeA un Dieu bienfaifant , qui laiffant fpn tonnerre; 
Enchaine la tempête & confole la terre» 
Sur ce front menaçant , terrible , enfanglanté ^ 
La paix a mis les traits de la férénité. 
C^ux à qui la lumière était prefque ravie. 
Par fes ordres humains font rendus à la vie ; 
Et fur tous leurs dangers , & fur tous leurs befoins ; 
(Tel qu'un père attentif , il éteadait fes foins. 
Du vrai conmie du fiiusla promtemeflagère» 

Qui 
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Qui s'accroît dans fa courfe > & d*une aile légère t \ 

Plus promte que le temsvole au-delà des mers, 

Pafle d'un pôle à l'autre « & remplit Tunivers. 

Ce monftre compofé d'yeux , de bouches , d'oreilles » 

Qui célèbre des rois la home', ou les merveilles f 

Qui raffemble fous lui la curiofîté « 

L'efpoir , l'effroi , le doute , & la crédulité ^ 

De fa brillante voix trompette de la gloire , 

Du héros de la France annonçait la viâoire« 

Du Tage/à TEridan le bruit en fut porté; 

Le Vatican fuperbe en fut épouvanté^ 

Le Nord k cette voix treâaillit d allégreffe ; 

Madrid frémit d'effroi » de honte & de trifieffe» 

O malheureux Paris , infidèles ligueurs l 

O citoyens trompés» & vous » prêtres trompeurs! 

De quels cris douloureux vos temples retentirent S 

De cendre en ce moment vos têtes fe couvrirent* 

Hélas !, Mayenne encor vient flatter vos efprits , 

Vaincu , mais plein d'efpoir » & maître de Paris y 

Sa politique habile > au fond de fa retraite ^ 

.'Aux ligueurs incertains déguifait fa défaite^ 

Contre un coup fi fuhefte il veut les raffurer : 

En cachant fa difgrace » il croit la réparer : 

Par cent bruits menfongers il ranimait leur zèle* 

Mais malgré tant de foins , la vérité cruelle » 

Démentant à fes yeux fes difcours impofteurs> 

Volait de bouche en bouche , & glaçait tous les cœurs* 

La difcorde eh frémit , & redoublant fa rage > 
Nén , je rie verrai point détruire mon ouvrage. 
Dit - elle 9 Se n'jiuraî point ^ dans ces murs malheureux , 
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Verfé tant de poifûns , allumé tant de feux» 
De tant de flots de fang cimenté ma pulffance 9 
Pour laiffer à ÏBourbon l'empire de la France* 
Tout terrible quM eft , j'ai Tart de TafFaiblir ; 
Si je n'ai pu le vaincre , on le peut amollir. 
N'oppofons plus d'efforts à fa valeur fuprêmc^ '.- 
Henri n'aura jamais de vùnqueur que lui - même. 
C'eft fon cœur qu'il doit craindre , & je veux aujourd'hui 
L'attaquer , le combattre , & le vaincre par lui« 
"Elle dit ; & foudain « des rives de la Seine , 
Sur un char teint de fang » attelé par la haine ^ 
Dans un nuage épais qui &it pâlir le jour ^ 
Elle part , elle vole » & va trouver l'Amour. 
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L A 

HENRI A DE. 

CHANT NEUVIÈME. 

ARGUMENT. 

'Description du temple de t Amour : La difcorde /m- 
plore fon pouvoir pour amollir le courage de Henri IV, 
Ce héros eft retenu quelque tems auprès de madame 
d'EstRÉE , fi célèbre fous le nom de la belle Ga- 
BRIELLE* Mornay V arrache à fon amour ^ & Je roi 
retourne à fon armée^ 

i^Ur les bords fortunés de Tantique Idalie, 
Lieux où finit l'Europe >& commence TAfie, 
S'élève un vieux palais a) refpeâé par les tems : 



a) Cette defcription du tem- 
ple de l'Amour , & la peinture 
de cette paffion perlonifiée , 
font entièrement allégoriques. 
' On a placé en Chypre le lieu 
de la fcène , comme on a mis 
^ Rome la demeure de la po- 
litique 9 parce que ks peuples 



de rifle de Chypre ont de 
tout tems paffé pour être très- 
abandonnés à Tamour , de mê- 
me que la cour de Rome a eu 
la réputation d'être la cour 
la plus politique de l'Europe. 

On ne doit donc point re« 
garder ici Vwsm comme fils 
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Ia nature en pofa les premiers fondemens ; 
Et Tart ornant depuis fa ample arcbiteâure» 
Par fes travaux hardis furpaffa la nature. 
Là , tous les champs voifins peuplés de myrtes yttds $ 
N'ont jamais reffenti Toutrage des hivers. 
Partout on voit meurir , partout on voit édore , 
Et les fruits de Pomone , 8c les préfens de Flore ; 
Et la terre n'attend , pour donner fes moiffons , 
Ni les vœuTt des humains , ni Tordre des faifons. % 
L*homme y femble goûter ^ dans une paix profonde , 
Tout ce que la nature , aux premiers jours du mondes 
0e fa main bienfaifante accordait aux humains , 
Un éternel repos , des jours purs & fereins ^ 
Les douceurs « les plaifirs que promet l'abondance ^ 
Les biens du premier âge » hors la feule innocenceé 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs; 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs , 

Les 

NOTES. 

« kAu lieu des huit vers pûvans , m trouve dam Ndititn dé 173 ^^ 
ieux que veici : 

Dans ces climats channans habite Pindolence. 
Les peuples pareiTeux, féduits par rabondànce, 
ITont jamais exercé , par d^utiles travaux » 
Leurs corps appéfantis qu*énerve le repos ; 
Dans un loifir profond , aux foins inacceifible^ 
La molleflè entretient un filence paifible; 
Seulement quelquefois on entend dans les airs 
"* Les fons efféminés des plus tendres concerts , 
Les voix de mille amans, &c. 

4e Vénus , & comme un Dieu les plaifirs & tous les dâbf« 
de la fable , mais comme une dres c^ui Taccompagnest 
paffîon repréfent^ avec tous 

9 *, 
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Les voix de mille amans . les chants de leurs maitrefles i 
Qui célèbrent leur honte , & vantent leurs faiblefles. 
Chaque jour on les voit , le front paré de fleurs « 
Pe leur aimable maître implorer les faveurs ; ^ 

Et dans Tart dangereux de plaire & de féduire , 
Dans fon temple à l'envi s'empreffer de s*inftruire. 
La fktteufe efpérance , au front toujours ferein , 
A l'autel de l'amour les conduit par la main. 
Près du temple facré les grâces demi-nues , 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues ; 
La molle volupté , fur un lit de gazons , 
Satis^ite & tranquille > écoute leurs chanfons. 
On voit à fes côtes le myftère en filence , 
Le fourire enchanteur , les foins , la complaifance ; 
Les plaiflrs amoureux , & les tendres defirs , 
Plus doux., plus féduifans encor que les plaifirs» 

De ce temple fameux telle eft l'aimable entrée ; 
Mais lorfqu'en avançant fous la voûte facrée , 
On porte au fanâuairie un pas audacieux , 
Quel fpeôacle funefte épouvante les yeux ! 
Ce n'efl plus des plaifirs la troupe aimable & tendre ; 
Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre ; 
Les plaintes , les dégoûts , l'imprudence , la peur , 
Font de ce beau féjour un féjôur plein d'horreur. 
La fombre jaloufie^ au teint pâle & livide , 
Suit d'un pied chancelant lefoupçon qui la guide: 
La haine, & le couroux , répandant leur venin. 
Marchent devant fes pas , un poignard à la main» 
La malice les volt , & d'un: fouris perfide 
Applaudit en paffant à leur troupe homicide. 
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Le repentir les fuit , détenant leurs fureurs , 

Et baifle en foupitant fes yeux mouillés de pleurs; 

Ceft là,c*eft au milieu de cette courafFreufe , 
Des plaifirs des humains compagne malheureufe , 
Que Tamodr a choifi fon féjour éternel. 
Ce dangereux enfant , fi tendre & fl cruel , 
Porte en fa faible main les deftins de la terre , * ! 

Donne avec un fquris , ou la paix , ou la guerre ; 
Et répandant partout fes trompeufes douceurs , 
Anime Tunivers , & vit dans tous les cœurs. 
Sur un trône éclatant , contemplant fes conquêtes , 
11 foulait à fes pieds les plus fuperbes têtes ; 
Fier de fes cruautés plus que de fes bienfaits , 
Il femblait s'applaudir des maux qu'il avait faits. 

La difcordè foudain , conduite par la rage , 

Ecarte les plaifirs , s'ouvre un libre paffage , 

Secouant dans (es mains fes flambeaux allumés , 

Le fi^ont couvert de fang , & les yeux enflammés : 

Mon frère, lui dit-elle , où font tes traits terribles? 

Pour qui réferves-tu tes flèches invincibles i 

Ah ! fi de la difcordè allumant le tifon » 

Jamais à tes foreurs tu mêlas mon poifon , 

Si tant de fois pour toi j'ai troublé la nature , 

Vien, vole fur mes pas , vien venger mon injure. 

Un roi' viâorieux écrafe mes ferpens ; 

Ses mains joignent l'olive aux lauriers triomphans. 

La 
NOTES. 

* Voici comme Ndition de 1723» ^ mis ces deux vers :1 
Sans cçjfe arm^ de traits plus promts que le tonnerre « 
Forte en & £uble main les defl^ de la terre. 

O 3 
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La démence avec lui marchant d'un pas tranqiûle g 
Au fein tumultueux de la guerre civile , 
Va fous fes ètendarts « flottans de tous côtés; 
Réunir tous les cœurs par mbi feule écartés. 
Encor une viâoire » & mon trône eft en poudre* 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 
Ce héros va combattre , & vaincre & pardonner ; 
De cent chaînes d'airain fon bras va m*enchainer« 
Ceft à toi d arrêter ce torrent dans fa courfe. 
Va de tint de hauts faits empoifonner lafource. 
Que fous ton joug , Amour , il gémiffe abattu ; 
Va domter fon courage au fein de la vertu. 
Ceft toi , tu t'en fouviens , toi dont la main fatale 
Fit tomber fans effort Hercule aux pieds d'Omphald^ 
Ne vrt-on pas Antoine amolli dans tes fers , 
Abandonnant pour toi les foins de l'univers, 
Fuïant devant Augufte , & te fuivant fur Tonde , 
Préférer Cléopatre à l'empire du monde \ 
Henri te refté à vaincre , après tant de guerriers ; 
Dans fes fuperbes mains va flétrir fes lauriers ; 
Va du myrte amoureux ceindre fa tête altiére ; 
Endors entre tes bras fon audace guerrière, 
A mon trône ébranlé cours fervir de foutien ; 
Vien , ma caufe eft la tienne , & ton règne eft le mien; 
Ainfi parlait ce monftre ; & la voûte tremblante 

Ré- 

NOTE S. 

♦ Véditim de 1723. mtt ainfi ce vers : 

Ja csunpagne pi^ jgdîs «a fit les «ism dç Troyc. 
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Répétait les acceos de fa voix efirayallte. 
L'Amour qui l'écoutait , couché parmi des âeurs i 
D'iin fouris fier & doux répond à fe$ fureurs* 
Il s'arme cependant -de fes âéches dorées ; 
Il fend des vaftes deux ks voûtes azurées ; 
Et précédé des jeux , des grâces , des plaifirs » 
Il vole aux champs Français fur l'aile des zéphyrs. 

Dans fa courfe , d'abord , il découvre avec joie , 
Le £iible Ximoïs , & les champs où fut Troie. * 
Il rit y en contemplant dans ces lieux renommés 
La cendre des palais par fes mains confumés. 
Il aperçoit de loin ces murs bâtis fur Tonde , 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde ; 
Venife^dont Neptune admire le dedin. 
Et qui commande aux flots renfermés dans ion fetn^ 

U defcend , il s'arrête aux champs de la Sicile , 
Oii lui-même infpira Théocrite & Virgile» 
Où l'on dit qu'autrefois , par des chemins nouveaux; 
De l'amoureux Alphée il conduifit les eaux* 
Bientôt quittant les bords de l'aimable Aréthufe ^ 
Dans les champs de Provence il vole vers Vaudufe b)} 
Afylé encor plus doux , lieux ou dans fes beaux jours 
Pétrarque foupira fes vers & fes amours. 
Il voit les murs d'Anet bâtis aux bords de l'Eure ; 
Lui-même en ordonna la fuperbe flruâure. 
Par fes adroites mains avec art enlaffés , 

Lea 

i ) Vaucluse , VàlUscîau- virons. L*on voit même encer 

fa , près de Cordes ea Pro- près de fa fource une maifon , 

vence , célèbre par le féjour qu*on appelle la maifon de 

que fit Pétrarque dans les en« Pétrarque. 
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fig La h e n r i A D E> 

Les chifres de Diane c) y font encor tracés. 
Sur ÙL tombe en pafla'nt les plaifirs & les gtzcti 
Répandirent les flenrs ^ qui naiflaient fur leurs traces: 

Aux campagnes dlviy Tamour arrive enfin. 
Le roi prêt d'en partir pour un plus grand deflein , 
Mêlant à fes plaifirs l'image de' la guerre , ^ 

Laiffait pour un moment repofer fon tonnerre* 
Mille jeunes guerriers » à travers les guerêts , 
Pourfuivaient avec lui les hôtes des forêts» 
L'amour fent à fa viie une joie inhumaine; 
11 aiguife fes traits, il prépare fa chaîne » 
11 agite les airs que lui-même a calmésr. 
Il parle ^ on voit foudain les ilémens armés. 
D'un bout du monde à l'autre appellant les orages. 
Sa voix commande aux vents d'aflembler les nuages » 
De verfer ces torrens fiifpendus dans les airs , 
Et d'apporter b nuit > la foudre & les éclairs. 
Déjà les Aquilons à fes ordres fidèles , 
Dans les cieux obfcurcis ont déployé leurs ailes ; 
La plus afireufe nuit fuccède au plus beau jour; 
La nature en gémit , Se, reconnaît l'amour. 

V Dans 

c) Aket fut b&ti par Henri de Liancourt , & depuis du* 

n pour Diane de Poitiers , chefle de Beaufort , &c. 
dont les chiffres font mêlés Henri IV en devint amon- 

dans tous les ornetnens de ce reux pendant les guerres cU 

château , lequel n'eft pas loin viles > il fe dérobait quelque- 

de la plaine dlvry. ' fois pour Taller voir. Un jour 

(i)GABRlELLE D*Es- même il fe déguifa en payfan » 

t&e'es , d'une ancienne mai- pafla au travers des gardes en- 

(on de Picardie , fille & pe- nemies , & arriva chç^s elle ^ 

^^e-fille c}*un grand^uiaître de non faqç courir rif<juc 4*êtrç 

^artillerie ^ mariée au feisneur fxih 
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Dans les (lllans fangeux de la campagne humide , 
Le roi marche incertain , fans efcorte & fans guide : 
Uamour en ce moment allumant fon flambeau , 
Fait briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonné des fiens , le roi dans ces bois fombres » 
Suit cet ailre ennemi, brillant parmi les ombres: 
Comme on voit quelquefois les voyageurs troublés ; 
Suivre ces feux ardens de la terre exhalés , 
Ce feux dont la vapeur maligne & paflagére » 
Conduit au précipice à Tinflant. qu'elle éclaire» 

Depuis peu la fortune en ces triAes climats 

D'une iiluflre mortelle avait conduit les pas* * 

Dans le fond d'un château , tranquille & folitaîre i 

Loin du bruit des combats elle attendait fon père , 

Qui fidèle à fes rois, vieilli dans les hazards , 

Avait du grand Henri fuivi les étendarts. 

D'Eftrée d) était fon nom ; la main de la nature , 

De fe^ aimables dons la combla fans mefure. 

Telle ne brillait point aux bords de l'Eurotas , * 

La coupable beauté qui trahit Ménélas ; 

Moins touchante ^ moins belle , à Tarfe on vit paraître 

Celle e ) qui des Romains avait domté le maître, 

Lorf. 
NOTES. 

f Ces deux vers font aififi dans P édition de 1723. 

Jamais rien de plus beau ne parut fous les deux , 
Et feule elle ignorait le pouvoir de fes yeux. 

On peut voir ces détails dée , fit ce voyage fur un yaîf- 

^ans Thiftoire des amours du feaii brillant d'or , & orné des 

gr^nd Alcandre , écrite par plus belles peintures i les voi- 

une princefle de Conty. les étaient de pourpre , les cor- 

'' EQPATRE allant à dages d'or & de foie. Cléopa^ ^ 

Antoine l'avait maq- trç était baWUéç , comme pu ' 

Uejréf 



f ) Cl: 
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ai8 La Henriade; 

^Lorfque les habltans des rives du Cydnus , 

L'encenfoir à h main «la prirent pour Vénus. 

Elle entrait dans cet âge , hélas ! trop redoutable , 

Qui rend des paffions le joug inévitable : 

Son cœur né pour ainter « mais fier & généreux » 

D'aucun amant encor n'avait reçu les vœux. 

Semblable en fon printems à la rofe nouvelle , 

Qui renferme en naifTant fa beauté naturelle , 

Cache aux vents amoureux les tréfors de fon fein « 

Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & ferein; 

L'amour, qui cependant s'apprête à la furprendrej 

Sous un 'nom fuppofé vient près d'elle fe rendre; 

U parait fans flambeau , fans flèches , fans carquois ; 

Il prend d'un fimple enfant la figure & la voix. 

On a v& , lui dit-il , fur la rive procha'^ne , 

S'avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne; 

U gliflait dans fon cœur , en lui difant ces mots , 

Un defir inconnu de plaire à ce héros. 

Son teint fut animé d'une grâce nouvelle. 

L'amour s'applaudiflait en la voyant fi belle ; 

Que n'efpérait-il point , aidé de tant d appas ! 

Au devant du monarque il conduifit fespas.^ 

L'art 

NOTES. 

♦ Voici ce qu^ met VUitàùn de 1723. 4W lieu de ce vers C de qiiii» 

fptes-wu des fmvans : 

Au devant du monarque il conduifit Ces pas , 
Armé de tous fes traits , préfent à l'entrevtte , 

repréfentait alors la D^efTe V^- remplies des plus beaux en« 
nus : fes femmes repréfentaient fens déguîfés en amours. El- 
les Nymphes & les Grâces : le avançait dans cet équipage 
la poupe Sç h. proue étaient for le fteuve Cydnus , au fon 
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L*art fimple dont lui-même a formé fa parure , 
Parait aux yeux féduits Teffet de la nature. ' 
L'or de fes blonds cheveux » qui âote au gré des vents ^ 
Tantôt couvre fa gorge , & fes tréfors nalflans ; 
Tantôt expofe aux yeux leur charme inexprimable. 
Sa modeftie encor la rendait plus aimable : 
Non pas cette farouche & trifte audérité , 
Qui fait fuir les amours , & même la beauté ; 
Mais cette pudeur douce , innocente, en£intine» 
Qui colore le front d'une rougeur divine ^ 
Infpire le refpeâ, enflamme les defirs , 
Et de qui la peut vaincre augmente les plaifirs. 

Il £iit plus ; à l'amour tout miracle eft poffible : 
Il enchante ceslienx par un charme invincible. 
Des myrtes enlaflés , que d*un prodigue fein 
La terre obêïflante a fait naître foudain , 
Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage ; 
A peine a-t-on paffé fous leur £ital ombrage , 
Par des liens fecrets on fe fent arrêter ; 
On s'y pbît , on s'y trouble , on ne peut les quitter. 
On voit fuir fous cette ombre une onde enchanterefle; 
Les amans fortunés , pleins d'une douce yvrefle , 

Y 

NOTES. 

n aUttine en leur ame une crainte inconnue , 
Leur infpire ce trouble Se ces émotions , 
Qjie forment en naii&nt les grandes paifions. 

de mille inftrumens de mufî- Ce Romain lui - même alla la 

Î[uc. Tout le peuple de Tar- recevoir , & en devint éper- 

e la prit pour la déeÏÏe. On dûnicnt amoureux. ( P L V« 

quitta le tribunal d'Antoine 7 A & Q.V E. ) 
pour courir au . devant d'elle* 
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Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir* 
L*amour dans tous ces lieux £iit fentir Ton pouvoir* 
Tout y paraît changé , tous les cœurs y foupirent. 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils refpirent; 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers , leurs carefles , leurs chants* 
Le moiflbnneur ardent , qui court avant l'aurore» 
Couper les blonds épies que l'été ^t éclore , 
S'arrête , s'inquiète » & pouffe des foupirs ; 
Son cœur eft étonné de Tes nouveaux defirs. 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites , 
Et laiffe en foupirant fes moiffons impar£iites* 
Prés de lui , la bergère, oubliant fes troupeaux , 
De fa tremblante main fent tomber fesftifeaux« 
Contre un pouvoir fi grand qu'eut pu faire d'Eftrée l 
Par un charme indomtable elle était attirée : 
Elle avait à combattre , en ce funefte jour , 
Sa jeuneffe , (on cœur , un héros , & l'amour. 

Quelque tems de Henri la valeur immortelle 
Vers fes drapeaux vainqueurs en fecre^ le rap^Ue : 
Une invifible main le retient malgré lui. 
Dans fa vertu .première il cherche un vain appui. 
Sa vertu l'abandonne , & fon ame enjrvréc 
N'aime , ne voit , n'entend , ne connaît que d'Eftrée. • 

LoîQ 

NOTES, 

* K^aime , ne voit, n'entend , &c. 

^frès ce verst voici ce tpt^on Ut dans CUition de 1723. 

C'eft alors que l'on vit dans les bras du repos , 
Les folâtres plaifirs défàrmer ce héros; 
Vxai tenait ia cuiraiTe encor de iàng trempée. 
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Loin de lui cependant tous fes chefs étonnés ; 
Se demandent leur prince , & refte confleraés. 
Ils tremblaient pour fes jours: hélas ! qui l'eût pu croire ,[ 
Qu'on eût dans ce moment dû craindre pour fa gloire l 
On le cherchait en vain ; fes foldats abattus , 
Ne marchant plus fous lui , femblaient déjà vaincus. 

Mais le génie heureux , qui préfide à la France « 
Ne fouffrit pas longtems fa dangereufe abfence. 
Il defcendit des cieux à la voix de Louis, 
£t vint d'un vol rapide au fecours de fon fils. 
Quand il fut defcendu vers ce triâe hémifphére, 
Pour y trouver un fage , il regarda la terre. 
Il ne le chercha point dans ces lieux révérés , 
A l'étude , au filence , au jeûne confacrés* 
Il alla dans Ivry. Là parmi la licence , 
Qii du foldat vainqueur s'emporte Tinfolence, 
L*ange heureux des t^rançaîs fixa fon vol divin 
Au milieu des drapeaux des enfiins de Calvin. . 
Il s^adreffe à Mornay ; c'était pour nous inftruire » 
Que fouvent la raifon fufHt à nous conduire , 
Ainfi qu'elle guida chez des peuples payens , 
Marc-Aurèle, ou Platon , la honte des chrétiens. 

Non moins prudent ami que philofophe auftére» 

Mor-: 

NOTES. 

L'autre avait détaché fa redoutable épéc. 

Et riait , en voyant dans fec débiles mains 

Ce fer , Tappui du trône , Se Teffroi des humains. 

Tandis que de Tamour Henri goûtait les charmes , 

Son abfence en fon camp répandait les aUarmes , 

Et fis €façfs étonnés» fes foldatt abattus» &c. 
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Mornay fut Tart difcret de f epféndre & de plaire i 

Son exemple inArui&ît bien mieux que fes difcours ; 

Les folidés vertus furent les feuls amours ; 

Avide de travaux , infendble aux délices. 

Il marchait d\m pas ferme au bord des précipices* 

Jamais l'air de la cour , & fon foufle infeâé , 

N'altéra de fon cœurrauflère pureté. 

Êelle Aréthufe , ainfi ton onde fortunée 

Roule au fein furieux d'Amphitrite étonnée » 

Un cryftal toujours pur , & des flots toujours clairs i . 

Que jamais ne corromt l'amertume des mers. 

Le généreux Mornay « conduit par la fagefle^ 
Part , & vole en ces lieux , où la douce mollefle 
Retenait dans fes bras le vainqueur des humains f 
Et de la France en lui maitrifait les deftins. 
L'amour à chaque inAant redoublant fa viâoire , 
Le rendait plus heureux', pour mieux flétrir fa gloire ; 
Les plaifirs qui fouvent ont des fermes fi courts. 
Partageaient fes momens & rempliflaient fes jours. 

L'amour au milieu d'eux découvre avec colère, 
A côté de Mornay la fageffe févère ; 
Il veut fur ce guerrier lancer un trait vengeur ; 
Il croit charmer fes fens , il croit bleffer fon cœur t 
Mais Mornay méprifait fa colère & fes charmes; 
Tous fes traits impuiflans s'émouflaient fur fes armes» 
U attend qu'en fecret le roi s'oflfrc à fes yeux , 
Et d'un œil irrité contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ç^s jardins , an bord d'une onde claire $ 
Sous un myrte amoureux « afyle du myflére, 

D'Eftréé 



/ • 

Digitized by VjOOQIC 



Chant NEUVIÈME. 223 

D'Efirée à fon amant prodiguait fes appas ; 

U bnguiffait prés d'elle , il brûlait dans fes bras« 

De leurs doux entretiens rien n'altérait les charmes ; 

Leurs yeux étaient remplis de ces heureufes larmes, 

De ces larmes qui font les plaifirs des amans : 

Ils fentaient cette yyrefle & ces falfi(remens , 

Ces tranfports , ces fureurs , qu'un tendre amour Infpire» 

Que lui feul fait goûter, que lui feul peut décrire. 

Les folâtres plalfirs , dans le fein du repos , 

Les amours en£intins défarmalent ce héros : 

L'un tenait fa cuiraâe encor de fang trempée » 

L'autre avait détaché f^ redoutable épée , 

Et riait , en tenant dans fes débiles mains 

Ce fer , TappuI du trône , & l'effroi des humains. 

La difcorde de loin Infulte à fa faibleffe ; 
Elle exprime en grondant fa barbare allég^efle ; 
Sa fiere aâivlté ménage ces inftans. 
Elle court de la ligue Irriter les ferpens : 
Et tandis que Bourbon fe repofe , & fommellle , 
De tous fes ennemis la rage fe réveille. 

Enfin dans ces jardins , oii fa vertu languit , 
Il volt Mornay paraître : Il le voit & rougît ; 
L'un de l'autre en fecret Us craignaient la préfence* 
Le fage en l'abordant garde un morne filence ; 
Mais ce filence même , & ces regards baiffés , 
Se font entendre au prince , & s'expliquent affez. 
Sur ce vifage auflère , où régnait la trifteffe, 
Henri lut aifément fa honte df. fa Édbleffe. 
Rarement de ûl faute on aime le témoin. 

Tout 
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Tout autre eût de Mornay mal reconnu le foîn, ♦ 
Cher ami , dit le roi , ne crain point ina colère , 
Qui m'apprend mon devoir eft trop fur de me plaire» 
Vien 9 le cœur de ton prince eft digne encor de toi i 
]e t*ai vu , c'en ed fait , & tu me rens à moi : 
Te reprens ma vertu , que l'amour m'a ravie : 
De ce honteux repos fuyons Tignominie: 
Fuyons ce lieu funefte , oii mon coeur mutiné 
Aiine encor les liens dont il fut enchaîné : 
Me vaincre eft déformais ma plus belle viâoire. 
Partons , bravons Tamour dans les bras de la gloire ; 
Et bientôt vers Paris répandant la terreur , 
Dans le fang Efpagnol ef&çons mon erreur* 

A ces mots généreux , Mornay connut fon maitreé' 
Ceft vous , s'écria- 1 - il , que je revois panutre ; 
Vous de la France çntière augufte défenfeur , . 
Vous , vainqueur de vous-même , & roi de votre coeun 
L'amour à votre gloire ajoute un nouveau luftre. 
Qui l'ignore eft heureux , qui le domte eft Uluftre* 

Il dit: Le roi s'apprête à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , ô ciel ! attendrit Tes adieux ! 
Plein de l'aimable objet , qu'il fuit & qu'il adore. 
En condamnant fes pleurs , il en verfait encore* 
Entraîné par Mornay , par l'amour attiré , 
Il s'éloigne , il revient , il part défefpéré. 



U 



HOTES, 

♦ Ces dewc vers font éinfi dans PéditiçH dé 171%, 

Tout autie eût d'un cenfear haï le front fétrère/ 
Cher ami , dit le roi , . tu ne peux me déplaire* 
VifD> U cœur de Xmx priace,.lic«. 
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Il part : en ce moment d*£ftrée évanouie ; 
KeAe fans mouvement , fans couleur » & fans vie. 
D'une foudaine nuit fes beaux yeux font couverts; 
li'amour qui l'aperçut jette un cri dans les airs , 
Il s'épouvante , il craint qu'une nuit éternelle 
N'enlève à fon empire une nymphe fi belle, 
K'efface pour jamais les charmes de ces yeux , 
Qui devaient dans la France allumer tant dé feux* 
n la prend dans fes bras , & bientât tette amanttf 
Rouvre à fa douce voix fa paupière mourante y 
Lui nomme fon amant , le redemande en vain » 
Le cherche encor des yeux , & les ferme foudain. 
L'amour baigné des pleurs qu'il répand auprès d'elle i 
Au jour qu'elle fuyait tendrement la rapcUe; 
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur , 
£t foulage les maux dont lui feul eft l'auteur. 

Mornay toujours févérè , & toujours inflexible j 
Entraînait cependant fon maître trop fenfible* 
La force & la vertu leur montrant le chemin > 
La gloire les conduit les lauriers à la main ; 
Et l'amour indigné , que lé devoir furmonte « 
^a cacher loin d'Ânet fa colère & fa honte^ 
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HENRIADE. 

CHANT DIXIÈME. 

ARGUMENT, 

RetoVr du roi à fon armée : il recommence le fiége» 
Combat fingulier du vicomte de Turenne , & du che- 
valier dtAumale, Famine horrible qui défoie Lf ville. Le 
roi nourrit lui - même les habitans , qu*il aJpÀge. Le ciel 
récompenfe enfin fes vertus. La vérité vient réclairer» 
Paris lui ouvre fes portes , & la guerre ejlfinie^ 

V^Es momens dangereux , perdus dans la moUeffc >*. 
Avaient fait aux vaincus oublier leur faibleffe. 
A de nouveaux exploits Mayenne efl préparé. 



D'un 



NOTES. 

* Ces momens dangereux , &c. 

V^ici de quelle manière commence Véditien de 17^3. 

Le tems vole , & fa perte eft toujours dangereufe. 
En fain du grand Bourbon la main vi£torieufe 
Fit dans les cb^mp s dlvry triompher ùl vertu i 
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D'un efpoir renaiffant le peuple eft enyyré. 
Leur efpoir les trompait. Bourbon que rien n'arrête , 
Accourt impatient d'achever fa conquête, 
Paris épouvanté revit fes étendarts; 
Le héros reparut aux pieds de fes remparts , 
De ces mêmes remparts , où fiime encor fa foudre | 
Et qu'à réduire en cendre il ne put fe réfoudre , 
Quand l'ange de la France > apaifant fon couroux » 
Retint fon bras vainqueur , & fufpendit fes coups« 
Déjà le camp du roi jette des cris de joie ^ 
D'un œil d'impatience il dévorait fa proie. 
Les ligueurs cependant , d'un jufle efFroi troublés j 
Près du prudent Mayenne étaient tous raflemblés. 
Làyd'Aumale) ennemi de tout confeil timide. 
Leur tenait fièrement ce langage intrépide: 
Nous n'avons point encor apris à nous cacher ; 
L'ennemi vient à nous , c'eft là qu'il faut marcher; 
Ce A là qu'il &ut porter une fureur heureufe* 
Je connais des Français la fougue impétueufe; 
L'ombre de leurs remparts affaiblit leur vertu* 
Le Français qu*on attaque efl à demi vaincu. 
Souvent le défefpoir a gagné des batailles : 
Fattens tout de nous feuls^fic rien de nos murailles^ 
Héros qui m'écoutez» volez aux champs de Mars ; 

Peu-; 

NOTES. 

Négliger fes lauriers , c'eft n^avoir point vaincu. 
Ces jours, ces doux momens fierdus dans la mollefTet 
Rendaient aux ennemis Taudace & raUégrefTe. 
Déjà dans leur afyle oubliant leurs malheurs* 
Vaincus, chargée d'opprobrt, ils parlaient en vainfUOttlf. 

P. a- 
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Peuples qui nous fuivez , vos chefs font vos remparts* 

Il fe tut à ces mots ; les ligueurs en filence 
Semblaient de Ton audace accufer l'imprudence* 
Il en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
Il lut en frémiiTaiit leur crainte & leur refus. 
Eh bien, pourfuivît-il , fi vous n'ofez me fuivre , 
Français , à cet affront je ne veux point furvivre. 
Vous craignez les dangers ; feul je m'y vais offrir , 
Et vous aprendre à vaincre ^ ou du moins à mourir* 

De Paris à l'inftant il fait ouvrir la porte j 
Du peuple qui l'entoure il éloigne l'efcorte ; 
Il s'avance : un héraut , Nminiftre des combats , 
Jufqu'auz tentes du roi marche devant fes pas , 
Et crie à haute voix' : Quiconque aime la gloire , 
Qu'il difpute en ces lieux l'honneur de la viâoire, 
D*Aumale vous attend ; ennemis ^ paraiffez. 

Tous les chefs à ces mots d'un beau zèle pouffes y 
Voulaient contre d'Aumale effayer leur courage : 
Tous briguaient près du roi cet iljuftre avantage j 
Tons avaient mérité ce prix de la valeur ; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur* 
Le roi mit dans fes mains la gloire de la France* 
Va, dit -il, d'un fuperbe abaiffer Tinfolence , 
Combats pour ton pays » pour ton prince , & pour toi , 
Et reçois en partant les armes de ton roi. 
Le héros , à ces mots , lui donne fon épée. 
Votre attente , ô grand roi , ne fera point trompée , 
Lui répondit Turenne , embraffant fes genoux : ^ 
l'en attefte ce fer , & j'en jure par vous, 
j^ dit i le roî Tembraffe ;» & Turenne s'élance 



Digitized by 



Google 



. Chant DÎxiiSMë; aâjt 

Vers Tendroit , où d*Aumale , avec impatience , 

Attendait qu'à (es yeux un combattant parût. 

Le peuple de Paris aux remparts accourut ; 

Les foldats de Henri près de lui fe rangèrent : 

Sur les deux combattans tous les yeux s'attachèrent i 

Chacun dans Tun des deux voyant fon défenfeur , 

Du geAe & de la voix excitait fa valeur. 

Cependant fur Paris s-élevait un nuage , 

Qui femblait aporter le tonnerre & l'orage ; 

Ses flancs noirs & brûlans tout-à-coup entr'ouverts ; 

•Voniiffent dans ces lieux les montres des enfers , 

Le fanatifme affreux « la difcorde farouche , 

La fombre politique , au cœur faux , à l'œil louche > 

Le démon des combats refpirant les fiu-eurs , , 

Dieux enyvrés de fang , dieux dignes des ligueurs: ' 

Aux remparts de la ville ils fondent , ils s'arrêtent. 

En faveur de d'Aumale ati combat ils s'aprètent* 

Voilà qu'au même inftant du haut des deux ouverts 

Un ange efl defcendu fur le trône des airs , 

Couronné de rayons, nageant dans la lumière » 

Sur des ailes de feu parcourant fa carrière , 

Et lalflant loin de lui l'occident éclairé 

Des filions lumineux dont il efl entouré* 

U tenait d'une main cette olive facrée, 

Préfage confolant d'une paix défirée ; 

Dans Tautre étincelait ce fer d'un Dieu vengeur y 

Ce glaive dont s'arma Taiige exterminateur , 

Quand jadis l'Eternel à la mort dévorante 

Livra les premiers - nés d'une race infblente. 

A l'afpeâ de ce glaive interdits , déiârmés , 

P 3 Lej^ 
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Les monflres infernaux femblent inanimés ; 
La terreur les enchaîne : un pouvoir invincible 
Fait tomber tous les traits de leur ttoupe inflexible* 
Ainfi de fon autel teint du fang des humains 
Tomba ce fier Dagon , ce Dieu des Philidins , 
Lorfque du Dieu des dieux en fon temple aportée » 
A fes yeux éblouis Tarche fut préfentée. 

Paris, le roi , l'armée , & Fenfer , & les cîeux , 
Sur ce combat illuAre avaient fixé les yeux. 
Bientôt les deux guerriers entrent dans la carrière. 
Henri du champ d'honneur leur ouvre la barrière. 
Leur bras n'eft point chargé du poids d'un bouclier; 
Ils ne fe cachent point fous ces buftes d'acier. 
Des anciens chevaliers ornement honorable , 
Eclatant à la vue, aux coups impénétrable i 
Ils négligent tous deux cet apareil qui rend 
Et le combat plus long & le danger moins grand* 
Leur arme eft une épée ;& fans autre défenfe » 
Expofé tout entier Tun & l'autre s'avance. 
O Dieu ! cria Turenne , arbitre de mon roi , 
Defcen , juge fa caufe , & combats avec moi ; 
Le courage n'eft rien fans ty, main proteârice ; 
l'attends peu de moi-même , & tout de ta juftice» 
D' Aumale répondit ; J'attens tout de mon bras ; 
Ceft de nous que dépend le deftin des combats^ 
En vain l'homme timide implore un Dieu fuprème^ 
Tranquille au haut du ciel il aous laifle à nous-même; 
'Le parti le plus jufte eft celui du vainqueur. 
Et le Dieu de la guerre eft la feule valeur, 
n dit , Se d'un regard enflammé d*arrogance ^ 
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fi voit de foD rival la modefte aflurance. 

Mais la trompette fonne. Us s*élaneent tons deux; 
Ils commeneent enfin ce combat dangereux : 
Tout ce qu*ont pu jamais la valeur & Tadreffe , 
L'ardeur , la fermeté , la force , la fouplefle » 
Parut des deux côtés en ce choc éclatant. 
Cent coups étaient portés & parés à l'infiant. 
Tantôt avec fureur l'un d'eux fe précipite ; 
L'autre d'un pas léger fe détourne , & l'évite. 
Tantôt plus raprochés ils femblent fe faifir^ 
Leur péril renaiflant donne un affreux plaifir ; 
On Ce plaît à les voir s*obferver & ie craindre , 
Avancer , s'arrêter , fe mefurer , s'atteindre ; 
Le fer étincelant avec art détourné , 
Par de feints mouvemens trompe l'œil étonné. ^ 
Telle on voit du foleil la lumière éclatante 
' Brifer fes traits de feu dans l'onde tranfparente , 
Et fe rompant encor par des chemins divers , 
De ce cryfial mouvant repaffer dans les airs. 
Le fpeâateur furpris , & ne pouvant le croire , 
Voyait à tout moment leur chute & leur viâoireé 
D'Aumale eft plus ardent , plus fort , plus fiirieux ; 
Turenne eft plus adroit , & moins impétueux. 
Maître de tous fes fens , animé fans colère » 
Il Êitigue à loifir fon terrible adverfaire. 
D'Aumale en vains efforts épuifc U vigueur : 
Bientôt fon bras laffé ne fert plus fa valeur. 
Turenne i qui Tobferve , aperçoit fa fkibleffe ; 

^ Tws ces vns ii*<taisnt pas dans les premières éditions* 

P 4 
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Il\fe ranime alors , il le poufle , il le prcfle. 
Enfin d*un coup mortel il lui perce le flanc. 
D'Aumale eft rcnverfé dans les flots de fon fang. 
Il tombe , & de l'enfer tous les monftres frémirent ; 
Ces lugubres accens dans les airs s'entendirent : 

V De la liguée jamais le trône eft renverfé ; 

V Tu l'emportes , Bourbon , notre règne eft paffé. 
Tout le peuple y répond par un cri lamentable. 
D'Aumale fans vigueur , étendu fur le fable , 
Menace encor Turcnne , & le menace en vain ; 
Sa redoutable épée échipe de fa main. 

D veut parler , fa voix expire dans fa bouche. 

L'horreur d'être vaincu rend fon air plas farouche ; 

Il fe lève, il retombe ,il ouvre un œil mourant, 

Il regarda Paris , jSc meurt en foupirant^ 

Tu le vis expirer , infortuné Mayenne ; 

Tu le vis , tu frémis , & ta chute prochaine 

Dans ce moment affreux s'offrit à tes efprits. 

Cependant des foldats , dans les murs de Baris a) ; ^ 
Raportaient à pas lents le malheureux d'Àumale* 
Ce fpeâacle fanglant , cette pompe fatale « 
Entre au milieu d'un peuple interdit, égaré 5 

Cha-î 



«) Le chevalier d'Aumale treux, entre le Sr. de Marî- 
fut tué dans ce tems-là à Saint vaux , qui tenait pour les roya- 
Dcnys , & fa mort affaiblit liftes , & le Sr. Claude de 
beaucoup le parti de la Ligue. JV^arolles , qui tenait pour les 
Son duel avec le vicomte.de ligueurs. Ils fe battireat en 
Turenne n'eft qu'une fidion i préfence du peuple & de l'ar- 
mais ces combats fingiiliers mée , le jour même de Taflaf-* 
étaient encor à la mode. Il s'en finat d'Henri III. Mais ce fu^ 
#t un célèbre derrière les char- Marelles qui fut vaîn^uçur^ 
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Chacun voit en tremblant ce corps défiguré , 

Ce front fouillé de fang , cette bouche entr'ouverte , 

Cette tête penchée , & de poudre couverte , 

Ces yeux oii le trépas étale fes horreurs. 

On n'entend point de cris, on ne voit point de pleurs^ 

La honte , la pitié , l'abattement , la crainte , 

Etouffent leurs fanglots , & retiennent leur plainte : 

Tout fe tait , & tout tremble. Un bruit rempli d'horreur } 

Bientôt de ce filence augmente la terreur. 

Les cris des affiégeans jufqu'au ciel s'élevèrent ; 

Les chefs & les foldats près du roi s'affemblèrent ; 

a 

Us demandaient l'affaut. Le roi dans ce moment * 
Modéra fon courage , & leur emportement. î 

Il fentit qu'il aimait fon ingrate patrie , J 

Il voulut la fauver de fa propre furie. j 

Haï de fes fujets , promt à les épargner , 
Eux (euls voulaient fe perdre , il les voulut gagner. 
Heureux fi fa bonté , prévenant leur audace , 
Forçait ces malheureux à lui demander grâce l 
Pouvant les emporter , il les fait inveftir ; 
Ulaiffe à leurs furçurs }e tems du repentir* 

11 

NOTES. 

* Ilsdemandaieiit TafTaut. &c. 

*Au lieu de ee vers , £?* des cinq ^ le fitivmt , v»ifff te quf VU^ 
tédition de 1723. 
> 

Mais d*un peuple barbare ennemi généreux» * 

Henri retint fes traits déjà tournés fur eux; 

Il voulait les fauver de leur propre furie. 

Haï de fes fujets , il aimait fâ patrie ; 

ArjP^ pour les punit, proipt k les épvs»*r> ^« 
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U ^ ) crut que fans aflauts , fans combats , uns Mtrmti i 
La difette & la £iim , plus fortes que fes armes , 
Lui livreraient fans peine un peuple Inanimé , 
Nourri dans l'abondance , au luxe accoutumé ; 
Qui, vaincu par fes maux^ fouple dans Tindigence, 
iViendrait-à fes genoux implorer fa clémence» 
Mais le faux zélé , hélas ! qui ne faurait céder , ^ 
Enfeigne à tout fouffrir , comme à tout bazarder. 

Les mutins qu'épargnait cette main vengerefle. 
Prenaient d'un roi clément la vertu pour faiblefle ; 
Et fiers de fes bontés , oubliant fa valeur , 
Ih défiaient leur maître ; ils bravaient leur vainqueur ; 
Ils ofaient infulter à fa vengeance oifive* 

Mais lorfqu'enfin les eaux de la Seine captive 
Cefierent d'aporter , dans ce vafte féjour , 
li'ordinaire tribut des moiffons d'alentour; 
Quand on vit dans Paris la faim pâle & cruelle» 
Montrant déjà la mort , qui marchait après elle ; 
Alors on entendit des burlemens affreux ; 
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux , 
De qui la main tremblante , & la voix affaiblie , 
Demandaient vainement le foutien de leur vie* 
Bientôt le riche même , après de vains efforts , 

Eproi^ 

NOTES. 

^ Mais le fiiux .zélé • hélas ,. &c. 

kéi Heu de as dewc iftrs, voici ceux ^nt met VidsHm dt 1736' 

Mais il ne prévit pas en cette occafion 
€e qae pouvaient les leize & la religion. 

2r) Henri IV bloqua Paris en 1(90} avec moins de Tillgf 
«lille hommes. 
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Eprouva la famine au milieu des tréfors» 

Ce n'était plus ces jeux , ces feftins & ces tètes i 

Oii de myrte & de rofe ils couronnaient leurs têtes» 

Oii parmi des plaifirs , toujours trop peu goûtés ^ 

Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantés , 

Sous des )amBris dorés , qu'habite la moUefle , 

De leur goût dédaigneux irritaient la pareffe. 

On vit avec eflFroi tous ces voluptueux , 

Pâles , défigurés ^ & la mort dans les yeux, 

PériiTant de mifère au fein de l'opulence , 

Détefter de leurs biens l'inutile abondance; 

Le vieillard, dont la £iim va terminer les jours. 

Voit fon fils au berceau qui périt fans fecours« 

Ici meurt dans la rage une famille entière» 

Plus loin y des malheureux couchés fur la pouffiére i 

Se difputaient encor , à leurs derniers momens , 

Les refles odieux des plus vils alimefns» 

Ce fpeâres affamés , outrageant la nature , 

Vont au fein des tombeaux chercher leur nourriture^ 

Des morts épouvantés les oflemens poudreux , 

Ainfî qu'un pur froment font préparés par eux. 

Que n'ofent point tenter les extrêmes miféres ! 

On les vit fe nourrir des cendres de leurs pères ; 

Ce détefhble mets c ) avança leur trépas , 

Et 

c ) Ce fut ^ TambafTadeur remarque IV^trange faiblefle 

i^Efpagae auprès de la ligue , de rimagination humaine* 

oui donna le confeil de faire (Ces alBegés n'auraient pas 

du pain avec des os de morts : efé manger la chair de leurs 

confeil , qui fut exécuté , & compatriotes , qui venaient 

qui ne fervit qu*à avancer d'être tués , mais ils mangaiçnl 

Us jours de plu£eurs mil^ volontiers Us os* ^ 
^rs d'hommes. Sur ^uoi on 
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• - •*» 

Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces prêtres , cependant , ces doâeurs fanatiques} 
Qui loin de partager les mifères pubiiqaes , 
Bornant à leurs befoins tous leurs foins ps^ternels , 
Vivaient dans Tabondance à l'ombre des autels, d J 
Du Dieivqu'ils offenfaient attenant la foufFrance » 
Allaient partout du peuple animer la confiance» 
Aux uns« à qui la mort allait fermer les yeux , 
Leurs libérales mains ouvraient déjà les cteux : 
Aux autres ils montraient d'un coup d'oeil prophétique J 
Le tonnerre allumé fur un prince hérétique , 
Paris bientôt fauve par des fecours nombreux , 
Et la manne du ciel prête à tomber pour eux. ; 

Hélas ! ces vains apas, ces promefles fiériles. 
Charmaient ces malheureux , à tromper trop faciles ; 
Par les prêtres féduits , par les feize effrayés , 
Soumis » prefque contens , ils mouraient à leurs pieds « 
Trop heureux , en effet , d'abandonner la vie. 

D'un ramas d'étrangers la ville était remplie ; 
Tigres que nos ayeux nourriffaient dans leur fein. 
Plus cruels que la mort » & la guerre & la faim. 
Les uns étaient venus des campagnes Belgiques ; 
Les autres des rochers & des monts Helvétiques » 
Barbares i) , dont la guerre efi l'unique métier, 

Ei 



il) On fît la vifite, dit Mo- f ) Les SaifiTes , qui étalent 

zeray , dans les logis des ec- dans Paris à la folde dn^ duc 

cléfiafliqnes & dans les cou- de Mayennre , y commirent 

vens , qui fe trouvèrent tous des excès affi-eux , au rapport 

pourvus , même celui des ca- de tous les hiftoriens du tems i 

l^ucins 9 pour plus d*ua an. c*eft fur eux feuls , que tombe 
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Et qnî vendent leur fang à qui veut le payer. 
De ces. nouveaux tyrans les avides cohortes 
Affiégent les maifons , en enfoncent les portes ; 
Aux hôtes effrayés préfentent mille morts , 
Non pour leur arracher d'inutiles tréfors , 
Non pour aller ravir , d'une main adultère , 
Une fille éplorée , à fa tremblante mère ; 
De la cruelle faim le befoin confumant 
Semble étouffer en eux tout autre fentiment ; 
Et d'un peu d'alimens la découverte heureufe 
£taît l'uniqi^e but de leur recherche affreufe. 
Il n'eft point de tourment , de fupplice & d'horreur , 
Que pour en découvrir n'inventât leur fureur. 

Une femme , ( grand Dieu! faut- il à la mémoire /) 
Confervcr le récit de cette horrible hiftoire ? ) 
Une femme avait vu , par ces coeurs inhumains , 
Un refie d*alimens arraché de fes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 
Un enfant lui refiait prêt à périr comme elle : 
Furieufe » elle aproche , ayec un coutelas , 
De ce fils innocent qui lui tendait les bras ; 
Son enfance ,' fa voix , fa mifère . & fes charmes , 
A fa mère en fureur arrachent mille larmes ; 
Elle tourne fur* lui fon vifage effrayé , 

' Plein 

ce mût de Burhares , & non à opprimer celle des au- 

fur leur nation , pleine de très; 

bon fens & de droiture , & /) Cette hiftoire eft rappor- 

Tune des plus refpedables tée dans tous les mémoires du 

nations du monde , puif- tems. De pareilles horreurs 

2 D'elle ne fonge qu'à con-- arrivèrent aiifli au fiégedels 

\rvn b liberté , & jamais viUe de Sancerre. 
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Plein d'amour , de regret, de rage de pitié. 
Trois fois le kt échape à fa main défaillante* 
La rage enfin l'emporte , & d'une voix tremblante^ 
DéteAant fon hymen & fa fécondité , 
Cher & malheureux fils , que mes flancs ont porté » 
Dit» elle , c'eft en vain que tu reçus la vier« 
Les tyrans » ou la faim' l'auraient bientôt tavie : 
Et pourquoi vivrais - tu l Pour aller dans Paris , 
Errant & malheureux pleurer fur fes débris } 
Meurs avant de fentir mes maux & ta mifére ; 
Ren - moi le jour , le fang , que t'a donné ta mère ; 
Que mon fein malheureux te ferve de tombeau ^ 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau. 
En achevant ces mots , fîirieufe , égarée , 
Dans les flancs de fon fils fa main défefpérée 
Enfonce en frémiflant le parricide acier. 
Porte le corps fanglant auprès de fon foyer ; 
Et d'un bras que pouflait fa faim impitoyable j 
Prépare avidement ce repas effroyable. 

Attirés par la fiiim , les farouches foldats « 
Dans ces coupables lieux reviennent fur leurs pas^ 
Leur tranfport efl femblable à la cruelle joie 
Des ours & des lions , qui fondent fur leur proie ; 
A l'envi l'un de l'autre ils courent en fiireur , 
Ils enfoncent la porte. O furprife ! ô terreur ! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe préfente 
Une femme égarée , & de fang dégoûtante. 
Oui , c'eft mon propre fils , oui , monflres inhumains ; 
C'eft vous qui dans fon fang avez trempé mes mains* 
Que la mère & le fils vous fervent de pâturt» 

Crat 
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Craignez - vous plus que moi d'outrager la nature ? 

Quelle horreur, à mes yeux , femble vous glacer tous 1 

Tigres , de tels feflins font préparés pour vous« 

Ce difcours infenfé , que fa rage prononce , 

Eft fuivî d'un poignard , qu'en fon coeur elle enfonce. 

De crainte , à ce fpeâacle > & d'horreur agités , 

Ces monflres confondus courent épouvantés, 

lis n'ofent regarder cette maîfon funeAe, 

Ils penfent voir fur eux tomber le feu célefte ; 

Et le peuple effrayé de l'horreur de fon fort , 

Levait les mains au ciel , & demandait la mort. 

Jufqu'aux tentes du roi , mille bruits en coururent ; 
Son coeur en fut touché, fes entrailles s'émurent; 
Sur ce peuple infidèle il répandit des pleurs : 
O Dieu ! s'écria-t-il , Dieu , qui lis dans les cœurs « 
Qui vois ce que je puis , qui connais ce que j'ofe. 
Des ligueurs & de moi tu fépares lar caufe. 
Je puis lever vers toi mes innocentes mains , 
Tu le fais , je tendais les bras à ces mutins ; 
Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimes.' 
Que Mayenne à fon gré s^immole ces viâimes ; 
' Qu'il impute » s'il veut , des défaftres fi grands j 
A la neceffité , l'excufe des tyrans ; 
De mes fujets féduits qu'il comble la mifére ; 
Il en eft l'ennemi , j'en dois être le père. 
Je le fuis , c'eft à moi de nourrir mes enfans^ 
Et d'arracher mon peuple à ces loups dévorans. 
Dût -il de mes bienfaits s'armer contre moi- même t 
Duflai - je en le fauvant perdre mon diadème ; 
Qu'il vive , je le veux , il n'importe à quc^l pra ; 

San- 
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Sauvons - le malgré lui de Tes vrais ennemis ; 

Et û trop de pitié me coûte mon empire. 

Que du moins fur ma tombe un jour on puiffe lire t 

» Henri de fes fujets ennemi généreux, 

7} Aima mieux les fauver que de régner fur eux. 

Il dit g ) ; & dans Tinftant il veut que fôn armée 
Aproche fans éclat de la Ville zfFamée , 
Qu'on porte aux citoyens des paroles de paix , 
Et qu'au lieu de vengeance on parle de bienfaits, 
A cet ordre divin fes troupes obéiffent. 
Les murs en ce moment de peuple fe rempliflfent. 
On voit fur les remparts avancer à pas lents , 
Ces corps inanimés , livides & tremblans , 
Tels qu'on feignait jadis que des royaumes fdmbre^ 
Les mages à leur gré faifaient fortir les ombres , 
Quand leur voix du Cocyte arrêtant les tôrrens , 
Apellait les enfers , & les mânes errans. 
Quel eft de ces mourans Tétonnement extrême! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui - même* 
Tourmentés, déchirés par leurs fiers défenfeurs. 
Us trouvent la pitié dans leiirs perfécuteurs. 
iTous ces événemens leur femblaient incroyables. 
Us voyaient devant eux ces piques formidables ^ 
Ces traits ^ ces infirumens des cruautés du fort , 

Ces 

,f ) Hen&i IV ftit fi bon, officiers, te toi avait de plu» 

^u*il permettait à fes officiers la générofité de biffer fortir 

d'envoyer ( comme le dit Me- de Paris prefque tous ceux 

zeray ) des rafraichiffemens qui fe préfentaient. Par-là il 

à leurs anciens amis & aux arriva efFeâivement , que les 

dames. Les foldats ^en fai- affiégeans nourrirent les al^ 

iaient autant , à l'exemple des fiégés. 
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Ces lances qui toujours avaieat porté la mort^ 

Secondant de Henri la génëreufe envie » 

Au bout d'un fer fanglant leur aporter la yie* 

Sont - ce là , difaient - ils , ces monfires fi cmels ? 

£ft-ce là ce tyran fi terrible aux mortels « 

Cet ennemi de Dieu ^ qu'on peint fi plein de rage I 

Hélas ! du Dieu vivant c'eft la brillante image ; 

Ceft un roi bienfiûfant , le modèle des rois ; 

Nous ne méritons pas de vivre fous fes lobe. 

Il triomphe , il pardonne , il chérit qui Toffenfe» . > 

Puifle tout notre fang cimenter fa puiffance ! ' 

Trop dignes du trépas dont il nous a fauves , 

Confacrons'-luî ces jours » qu'il nous a confervéd« 

De leurs coeurs attendris tel était le langue. - ' 
Mais qui peut s'aiTurer fur un peupla vobge. 
Dont la faible amitié s'exhale en vains difcours.» 
Qui quelquefois s'élève & retombe toujours i 
Ces prêtres > dont cent fois là fatale éloquence 
Ralluma tous ces feux qui confumaient la France f 
Vont fe n^ontrer en pompe à ce peuple abattu. 
n Combattans fans courage , & chrétiens fans vertti i 
n A quel indigne apas vous laifTez - vous féduire ? 
»9Ne connaiffez-vous plus lés palmes du martyre) 
99 Soldats du Dieu vivant » voulez - vous aujourd'hui 
«Vivre pour l'outrager , pouvant mourir pour Im î 
)} Quand Dieii du haut dei cieux nous montre la cpuronne^ 
)i Chrétiens ^ n'attendons pas qu'un tyran nous pardonne; 
«D^ns fa coupable fëâe il veut nous réunir: 
i»De ies propres bienéitts fongeons aie punir. . 
i> Sauvons nos temples faims de fon culte hérétique* 
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/C'eft aiofi qu'ils parlaient y & leur voix fanatique, 
Maitreflie du vil peuple , & redoutable aux rois y 
Des bienfaits de Henri fàifait taire la voix ', 
Et diéja quelques-uns reprenant leur furie, 
S*alccufaient en fecret de lui devoir la vie* 

A travers ces clameurs & ces cris odieux, 
La vertu de Henri pénétra dans les deux. 
Louis , qui du plus^ haut de la voûte divine 
fVeille fur les Bourbons , dont il eft l'origine. 
Connue qu'enfin les tems allaient être accomplis, * 
Et que le roi des rois adopterait fon fils. 
Aufll-tôt de fon coeur il chafia les allarmes; 
La foi vint efluyer fes yeux mouillés de larmes ; * 
Et la douce efpérance , & Tamou^ paternel , 
Gonduifirent fes pas aux pieds de l'Eternel. 

Âu^miUeu des clartés d'un feu pur & durable , 
Dieu mif avant les tems fon trône inébranlable. 
Le ciel eft fpus fes pieds ; de mille a Ares divers 
Le coutS' toujours réglé l'annonce à l'univers. 
La puiflance , l'amour , avec l'intelligence , 
Vois & divifès compofeht fon efience. 

Ses 
NOTES. 

* Jtû Heu d^ et vert , ^ des heize qui fuivent , il y éivait déM 
itditfM de 17^7. 

^Malgré tant de clameurs & de cris odieux, 
La vertu de Henri pénétra dans les cieux , &c. 
Far des coups effrayans fouvent ce Dieu jaloux 
A fur les iiations étendu fon courpâx ; 
Mais toujours pour le jufte il eut des yeux propices, 
n le' Soutient lui-même au boril des précipices, 
* Efùtelà. veHu dans les advevfités, 
- \; cijjaJbaX pour tk défenfe , Se nmalx^ à fes c^Us. _ 
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Ses falnts dans les douceurs d'une éternelle paix « 
D'un torrent de plaifos enyvrés à jamais , 
Pénétrés de fa gbire ^ & remplis de lui - même i 
Adorent à l'envi fa majeftè fuprême. 
Devant lui font ces dieux y ces brûlans féraphins 1 
▲ qui de Tunivers il commet les defiins. 
Il parle , & de la terre ils vont changer la face; 
Des puiffances du fiécle ils retranchent la race , 
Tandis que les humains» vils jouets de l'erreur. 
Des confeils éternels accufent la hauteur. 
Ce font eux dont la main frapant Rome affervie i 
'Aux fiers ènfans du Nord ont livré l'Italie , 
L'Efpagne aux Africains , Solime aux Ottomans* 
îTout empire eft tombé , tout peuple eut fes tyrans : 
Mais cette impénétrable & jufte providence 
Ke laiffe pas toujours profpérer l'infolence ; 
Quelquefois fa bonté , fàvofable aux humains ; 
Met le fceptre des rois dans d'innocentes mains* 
Le père des Bourbons à fes yeux fe préfente , 
Et lui parle en ces mots d'une voix gémiflante : 
Père de l'univers , û tes yeux quelquefois 



Hon«H 



K o T E s. 

Jît quelques vers afrh. 
Enfin le$ tems af&eux allaient être accomplis « 
Qu'aux plaines d'Albion le ciel avait prédits} 
Xe iàint roi , qui du haut de la voûte divine 
Veillait fur le héros dont il eft l'origine , 
Touché de là vertu , faifi de tant d'horreurs 1 
Aux pieds de l'Eternel apporte fes douleurs. 
§têf0 ténaenr a tu raifin dt la (hsngtrt 
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S44 La Hekriadc; 
Honorent d*un regard les peuples & les rois , 
Voi le peuple Français à fon prince rebelle; 
S'il viole tes loix , c'eft pour t'être fidelle» . 
Aveuglé par fon zêlr il te défobëit » 
Et penfe te langer alors qu'il te trahît* 
Voi ce roi triomphant , ce foudre de la guerre , 
L'exeinple , la terreur , & l'amour de la terre \ 
Avec tant de vertu , n'as -tu formé fon coeur 
Que pour l'abandonner aux pièges de l'erreur \ 
Faut -il que de tes mains le plus parfait ouvrage , 
A fon Dieu qu'il adore offre un coupable hommage? 
Ah ! fi du grand Henri ton culte eft ignoré. 
Par qui le roi des rois veut* il être adoré? 
Daigne éclairer' ce cœur , créé pour te connaître ; 
Donne à l'églife un fils » donne à la France un maître* 
Des ligueurs obflinés confpn les vains prçjets; 
Ren les fujets au prince , & le prince aux fujets ; 
Que tous les cœurs unis adorent ta juflice. 
Et t'oJBfîrent dans Paris le même facrifice. 

L'Etemel à fes vœux fe laifTa pénétrer , 
Par un mot de fà bouche il daigna l'aflQrer. 
A fa divine voix les aflres s'ébranlèrent : 
La terre en treffaillit ; les ligueurs en tremblèrent. 
Le roi» qui dans le ciel avait mis fon appui» 
Sentit que le Très -Haut s'intérefTait pour luU 

Soudain la vérité , fi longtems attendue , 
Toujours chère aux humains » mais fouvent inconnue ^ 
Dans les tentes du roi defcend du haut des deux : 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux : 
pe moâicpt en momem | les ombres qi4 la couvrent ; 
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Cèdent ii b cbuté des feux qui les eatr'ouvrent : 
Bientôt elle fe montre à Tes yeux fatis&îts , 
Brillante d'un éclat , qui n'éblouit jamais. 

Henri , dont le grand cœur était formé pour elle i 
Voit y connaît > aime enfin fa lumière immortelle. 
Il avoue avec foi , que la religion * 
, Eft au " deflus de l'homme , & confond la raifon« 
Il reconnaît Téglife ici- bas combattue , 
L'églife toujours une , & partout étendue , 
Libre , mus fous un chef , adorant en tout lieu > 
Dans le bonheur des faints , la grandeur de foa Dieiv 
L.e Christ , de nos péchés viâime renaiflante, 
De (c$ élus chéris nourriture vivante , 
Defcend fur les autels à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n'efl plus; 
Son cœur obéiflant fe foumet , s'abandonne 
A ces myflères (àints dont ion efprit s'étonne. 

Louis dans ce moment ,qui comble fes fouhalts» J 
Louis tenant en main l'olive de la paix , 
Defcend du haut des deux vers le héros qu'il aime ; 
Atix remparts de Paris il le conduit lui-même. 
Les remparts ébranlés s'entr'ouvrent à fa voix; 

K T K s. 

* lly Mâit dâm PidHim dé 17%7* 

n abjure avec foi ces dogmes iëdiifteurt, 
Ingéiùcttx ea£utf de cent nouveaux doâeurt. 

Fin des Vaxiaktes KBcviifci^iBs 
P A JBL Ma. L a n g l s t. 
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n entre h) au nom de Dieu qui fait régner les rois^ 
Les ligueurs éperdus, & mettant bas leurs armes ,' 
Sont aux pieds de Boarbon , les baignent deleurs larmes^ 
Les prêtres font muets , les (eize épouvantés , ^ 
En vain cherchent pour fuir des antres écartés. 
Tout le peuple changé dans ce joi^r falutaire , 
Reconnaît fon vrai roi , fon vainqueur , & fon père. 

Dès -lors on admira ce régne fortuné, 
El commencé trop tard , & trop tôt terminé. 
L'Autrichien trembla. Juftement défarmée 
Rome adopta Bourbon , Rome s'en vit aimée* 
La difcorde rentra dans l'éternelle nuit« 
A reconnaître un roi Mayenne fut réduit ; 
Et foumettant enfin fon cœur & fes provinces » 
Fut le meilleur fujet du plus jufte des princes* 

FIN. 



Ir) Ce blocns & cette fami- 
ne de Paris ont pour époque 
l'amiée 1590 , & Henri IV 
n'entra dans Paris , qu*au mois 
de Mars 1594. U s'était &it 



catholique en Juillet ly^^ , 
mais il a falu rapprocher cet 
trots grands événemens , parce 
qu*on écrivait un poëme » & 
non une hiftoire. 



FIN DES NOTES DE L'EDITEIHR. 
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NOTES* 

TIRÉES DE L' EDITION 
DE Mr. L' a B B É 

L A N G L E T. 

CHANT PREMIER.. 
Pag 47. F«-/ 12. 

Xtff peuples à fes pieds , 6»^ . 

LE duc d*Anjou fut élu roi de Pologne par 
les mouvemens que fe donna Jean de Monu 
lue , évèque de Valence , ambafladeur de Fran- 
ce en Pologne , & Henri n'alla qu'à regret rece- 
voir cette couronne : mais ayant apris en 1^74 
la mort de fon frère , il ne tarda point à reve- 
nir en France. 

Pag 48. Vers i. 
^uélus £• Saïnt-Maipin « Joyeuft & iEfp$rn^i 

a4 La 
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• La note de l'édition de 1723 eft très cteft- 
due 3 & contient même beaucoup de vérités & 
de curiofîtés hiftoriques. 

Maugiron , Saint-Maîgrin , Toyeufe & d*£fpernon. 

C'était eux qu'on appellait les mignons de 
Henri III. 5t. Luc , Livarot , Villequier , Duguaft , 
& furtout Quélus , eurent part auffi & à fa feveur 
&. à fes débauches. Il eft certain , qu'il eut 
pour ce dernier une paflîon capable des plus 
grands excès. Dans fa première jeuneffe on lui 
avait déjà reproché fes. goûts j il avait eu une 
amitié fort équivoque pour ce même duc de 
Guife , qu'il fit depuis tuer à Blois. Le dodéur 
Boucher , dans fon livre , De jufta Henrici Ter-- 
tii abdicatione -, ofe avancer, que la haine de 
Henri III pour le cardinal de Guife n'avait 
d'autre fondement que les refus qu'il en avait 
efluïés dans fa jeunefle ; mais ce conte reflèmble 
à toutes les autres calomnies dont le livre de 
Boucher eft rempli. 

Henri III mêlait avec ces mignons la reli- 
gion à la débauche ; il fàifait avec eux des re- 
traites , des pèlerinages , & fe donnait la dif- 
cipline : il inftitua la confrérie de la mort , 
Ibit pour la mort d'un de fes mignons , foie 
pour celle de la princeflè de Condé fa mai- 
trèfle 5 les capucins & les minimes étaient 'les 
diredeurs des confrères , parmi lefquels il 
admit quelques bourgeois de Paris ; ces con- 
frères étaient vêtus d'une robe d'étamine noire , 
avec un capuchon. Dans une autre confrérie 
toute contraire , qui était celle des pénitens 

blaucs , 
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blattes , il n'admit que fes courtifans. Il était 
perfuadé , auflî-bien quç eertains théologiens 
de fon tems , que ces momeries expiaient les 
péchés d'habitude : on tient que les ftatuts de 
ces confrères , leurs habits , leurs règles , étaient 
des emblèmes de fes amours , & que le poète 
Defportes , abbé de Tyron , Tun des plus 
fins courtifans de ce tems- là , les avait expli- 
qués dans un livre , qu'il jetta depuis au 
feu, 

Henri III vivait d'ailleuts dans la moUeflê 
& dans TaiFéterie d'une femme coquette ; il 
couchait avec des gants d'une peau particu- 
lière , pour conferver la beauté de fes mains , 
qu'il avait effedivement plus belles que toutes 
les femmes de fa cour 5 il mettait fur fon vifage 
une pâte préparée ? & une efpèce de mafque par- 
deflus : c'eft ainfî qu'en parle le livre des 
hermaphrodites , qui circonftancie les moindres 
détails fur fon coucher , fur fon lever , & fur fes 
habillemens. Il avait une exaditude fcrupuleufe 
fur la propreté dans la parure : il était (i 
attaché à ces petiteffes , qu'il chafla un jour 
le duc d'Efpernon de fa préfence , parce qu'il 
s'était préfenté devant lui làns efcarpins blancs » 
& avec un habit mal boutonné. 

Louis de Maugiron , baron d^Ampus , dont 
il eft ici queftion , était l'un des mignons pour 
qui Henri III eut le plus de faibleffe : c'était 
un jeune homme d'un grand courage & d'une 
grande efpérancé ; il avait fait de fort belles 
adions au fîége d'Iflbire , où il avait eu le 
rnalheur dç perdre un œil. Cette difgrace lui 

lait 
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laiflait encor ailèz de charmes pour Itre in&tii. 
mène du goût du roi ,* on le comparait à la 
princefle d'Eboli , qui étant borgne comme lui , 
était dans le même tems maitreâe de Philippe 
II roi d'Efpagne. On dit que ce fut pour cetta 
princefle » & pour Maugiron , qu'un Italien 
fit ces q^uatre beaux vers renouvelles depuis* 

Lumint Acon dcxtro, , capta cft Lconida Jinijiro , 
Etfoterat forma vincere uterque Deos ; 

Parve puer lumen , quod habes , concède puella ; 
Sittu cœcus Amor^fic erit Ula Venus. 

Maugiron fut tué le 2^7 Avril ïf7Ç en 
fervant Quélus dans fa querelle. 

Paul Stuard de Caujjade de Saint ^Maigrin , 
gentilhomme d'auprès de Bordeaux , fut ai- 
mé de Henri III autant que Quélus & Mau- 
giron , & mourut d'une mianière auffi tragi- 
que ; il fut aflaiïîné le 21 Juillet de la mê- 
me année , dans la rue St Honoré , fur les 
onze heures du foir , en revenant du Louvre. 
Il fut porté à ce même hôtel de Boifljr , où 
étaient morts fes deux amis , & il y mourut 
le lendemain de trente -quatre bleflures , qu'il 
avait reçues la veille. Le duc de Guife le balafré 
fut foupçonné de cet aflaffinat , parce que 
Saint. Maigrin s'était vanté d'avoir couché avec 
la ducheffe de Guife. Les mémoires du tems 
rapportent , que le duc de Mayenne fut TC- 
connu parmi les affaffins^, à fa barbe large 
& à fa main faite en épaule de mouton. Le 
duc de Guife ne paflait pourtant point pour 

un 



Digitized by 



Google 



Chant premier. 4çr' 

un homme trop févère fur la conduite de (a 
femme , & il n'y a pas d'apparence que te 
duc de Mayenne , qui n'avait jamais feit au- 
cune adtion de lâcheté , fe fût avili jufqu'à fe 
mêler dans une troupe de vingt aflaiîîns pour 
tuer un feul homme. 

Le roi baifa Saint -Maigrin , Quélus & Mau- 
giron après leur mort , les fit rafer , & garda 
leurs blonds cheveux 5 il ôta de fa main à 
Quélus des boucles d'oreilles , qu'il lui avait 
attachées lui-même. M. de l'Etoile dit , que ces 
trois mignons moururent fans aucune reli- 
gion , Maugiron en blafphémant , Quélus en 
difant à tout moment , Ah ! mon roi , mon 
roi ! fans dire un feul mot de Jefus- Chrift , ni 
de la Vierge. Ds furent enterrés à St. Paul j le 
roi leur fit élever dans cette églife trois tom* 
beaux de marbre , fur lefquels étaient leurs 
figures a genoux , leurs tombeaux furent chargés 
d'épitaphes en profe & en vers , en latin & 
en français î on y comparait Maugiron à Hora- 
tius-Cocles & à Annibal , parce qu'il était borgne 
comme eux. On ne rapporte point ici les épi. 
taphes , quoiqu'elles ne fe trouvent que dans 
les antiquités de Paris , imprimées fous le 
règne de Henri III. Il n'y a rien de remarqua- 
ble ni de trop bon dans ces monumens ; ce 
qu'il y a de meilleur eft l'épitaphe de Quélus. 

Non injurîam , fed mortem patienter tulii. 

Il ne put fouffrir un outrage , 
• Et Coufiit conflamment b mort* 

( Tiré de rèdition de 1723. ) 
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P^g^ 48. Vers f. 

Des Guîfes cependant, 

Cétait deux frères , l'un Henri duc de Gui* 
fe , fils de celui qui fut tué à Orléans par Fol* 
trot , & lui-même tué à Blois par ordre de 
Henri III en iç88. L'autre était Louis do 
Lorraine cardinal de Guife , tué à Blois aut 
fi -bien que fon frère. Le duc de Guife fur- 
tout était le chef de la ligue , & contraignît 
Henri III d'abandonner & le louvre & Pa- 
ris , à la journée xles barricades. C'eft ce qui 
cft exprimé par le quarante -fixiéme vers. Du 
louvre , ^c. 

Pag. ^4. Vers I. 

Comme k nom de Mr. de Sully fe trouve 
dans l'édition .de 1723 , je place ici une re- 
marque fort curieufe fur ce feigneur , que Mr. 
de Voltaire y avait joint. 
^ On a choifi , dit Mr. de Voltaire , le duc 
de Sully , parce qu'il était de la religion pré- 
tendue reformée , qu'il fut toujoiurs infépara- 
blement attaché à la religion & à fon maître , 
& que depuis même il alla ambaflàdeur en An- 
gleterre. Il naquit à Rofny en iç^9, & mourut 
à Villebon en 164.Ï. Ainfi il avait vu Heijri II 
& Louis XIV. Il fut grand-voyer & grand-maître 
de l'artillerie , grand-maître des ports de France , 
lur-intendant des finances , duc & pair & maré- 
chal de France. C'eft le feul homme à qui on 
ait jamais donné le bâton de maréchal comme 
une marque de difgrace. B ne Teut qu'en échange 

le 
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de la charge de grand maître de Partillerie , que 
la reine régente lui ôta en 1634. Il était très 
brave homme de guerre , & encor meilleur mi- 
niftre , incapable de tromper le roi , h d'être 
trompé par les financiers j il fut inflexible pour 
les courufans , dont l'avidité eft infatiable , & 
qui trouvaient en lui une rigueur conforme à 
l'humeur économe de Henri IV. Us i'appel- 
laient le négatifs & Ton difait que le mot de 
oui n'était jamais dans fa bouche. Avec cette 
verjtu févère il ne plut jamais qu'à fon maître , 
& le moment de la mort de Henri IV , fut 
celui de fa difgrace. Le roi Louis XIII le fit 
revenir à la cour quelques années après , pour 
lui demander fes avis. Il y vint , quoiqu'avec 
répugnance : les jeunes courtifans , qui gouver- 
naient .Louis XIII 5 voulurent , félon l'ufage , 
donner des ridicules à ce vieux miniftre' , qui 
reparaiflait dans une jeune cour avec des habits 
& des airs de mode pafles depuis longtems. 
Le duc de Sully , qui s'en aperçut , dit au 
roi : Sire , quand le roi votre père , de glo- 
rieufe mémoire , me fàifait l'honneur de me con* 
fulter , nous ne commencions à parler d'affaire, 
qu'au préalable on n'eût feit pafler dans l'an- 
tichambre les baladins & les bouffons de la 
cour. 

Il çompofa dans la folitude de Sully des mé- 
mohres , dans lefquels règne un air d'honnè- 
te - homme , avec un ftile naïf , mais itrop 
difius. 

On y trouve quelques vers . de fa façon ; 
^ i^ui ne vateit pas plus que fa profe. Voici 
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ceux qu'il compofa en fe retirant de la cour , 
fous la régence de Marie de Médicis. 

Adieu maifons, châteaux , armes , canons du roi. 
Adieu confeils , tréfors dépofés à ma foi , 
Adieu munitions » adieu grands équipages , 
Adieu tant de rachats , adieu tant de ménages , 
Adieu faveurs , grandeurs , adieu le tems qui court , 
Adieu les amitiés & les amis de cour , &c. 

Il ne voulut jamais changer de religion ; 
cependant il fut des premiers à confeiller à 
Henri IV d'aller à la me0e. Le cardinal du 
Perroiii Texhortant un jour à quitter le Calvi- 
nifme , il lui répondit : Je me ferai catholique , 
quand vous aurez fupprimé l'évangile 5 car il 
eft fi contraire à Téglife Roînaine , que je ne 
peux pas croire que l'un & l'autre aycnt été 
infpirés par le même Efprit 

Le pape lui écrivit un jour une lettre remplie 
de louange fur la fageflè de fon minillère 5 le 
pape finiffait fa lettre comme un bon pafteur , 
par prier Dieu , qu'il ramenât fa brebis égarée, 
& conjurait le duc de Sully de fe fervir de fes 
lumières pour entrer dans la bonne voye. Le 
duc lui répondit fur Je même ton : il l'aflura 5 
qu'il priait Dieu t-ous les jours pour la couver* 
fion de fa fainteté. Cette lettre eft dans fes 
mémoires. ( Tiré de redit, de 1723. ) 

Mais la fubftitution du nom de Mornay , que 
le poète a mis en la place de celui de Sully , a 
obligé l'auteur d'y mettre une autre remarque , 
qu'on trouve dans les notes a^ bas des pages» 
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Pag. 60. Vers 17. 

En voyant tAngîcUerre , en [cent II admire , &c» 

Dans l'édition de 1723 la rencontre du vieil- 
lard fe fait en Angleterre , au lieu que dans 
les autres éditions elle fe fait dans Tîle de 
Jerfey } & voici la note de Mr. de Voltaire fur 
cet endroit , dans fon édition de 1723, qui 
regarde ce prétendu voyage de Henri IV" en 
Angleterre. 

Ceux qui n'approuvent point cet épifode , 
peuvent dire , qu'il ne paraît pas permis de 
mêler ainlî le menfonge à la vérité , dans une 
hiftoire fi récente j que les favans dans l'hiftoire 
de France en doivent être choqués , & les 
ignorans peuvent être induits en erreur : que 
fi les fidlions ont droit d'entrer dans un poëmc 
épique , il faut que le ledleur les reconnaifle.aifé- 
ment pour telles 5 que quand on perfonifie les 
paifions , que l'on peint la politique & la di£. 
corde allant de Rome à Paris , l'amour en- 
chaînant Henri IV &c. perfonne ne peut êtrç 
trompé à ces peintures i mais que lorfque l'on 
voit Henri IV paflèr la mer pour demander du 
fècours à une princeffe de fa religion , on peut 
croire facilement , que ce prince a fait ejffedi- 
vement ce voyage ; qu'en un mot un tel 
épifode doit être moins regardé comme une 
imagination de poète , que comme un men- 
fonge d'hiftorien. 

Ceux qui font du fentiment contraire , peti- 
^rent oppofer à ces raifons , que non-feulement 
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il eft permîs à un poëté d'altérer l'hiftoire dans 
les faits , qui ne font pas des faits principaux s 
mais quUl eft impoffible de ne le pas faire : 
qu'il n'y a jamais eu d'événement dans le 
monde tellement difpofé par le hazard , qu'on 
pût en faire un poëme épique fans y rien 
changer 5 qu'il ne faut pas avoir plus de fcru- 
pule dans le poëme , que dans la tragédie , où 
l'on pouâe beaucoup plus loin la liberté de 
ces changemens -, car fi l'on était trop fer- 
vilement attaché à l'hiftoire , on tomberait dans 
le défont de Lucain , qui a fait une gazette 
en vers , au lieu d'un poëme épique. A la vé- 
rité , il ferait ridicule de tranfporter des événe- 
mens principaux & dépendans les uns des au- 
tres , de placer la bataille d'Ivry avant 4a bataille 
de Coutras , & la Saint Barthelemi avec les 
barricades. Mais l'on peut bien faire pafler fecré* 
tement Henri IV en Angleterre , (ans que ce 
voyage , qu'on fuppofe ignoré des Parifiens mê- 
mes 5 change en rien la fuite des événemens 
hiftoriques. Les mêmes lecfteurs , qui font cho- 
qués qu'on lui faflè faire un trajet de mer 
de quelques lieues , ne feraient pomt étonnés 
qu'on le fît aller en Guyenne , qui eft quatre 
fois plus éloignée. Que fi Virgile a fait venir 
en Italie Enée , qui n'y alla jamais ; s'il l'a 
rendu amoureux de Didon , qui vivait trois 
cent ans après lui ; on peiit fans fcrupule faire 
rencontrer enfemble Henri IV & la, .reine 
Elizabeth , qui s'eftiitiaient Tun & l'autre , & 
curent toujours un grand défir de fe voir. Vir- 
gile , dira-t-on , parlait d'un tems très-éloigné ; 
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îl cft vrai ; mais ces événemens , tout reculés 
qu'ils étaient dans l'antiquité , étaient fort con* 
Hus. Llliade & Thiltoire de Carthage étaient 
aufn familières aux Romains , que nous le font 
les hiftoires les plus récentes. Il eft auffi per*. 
mis à un poète Français de tromper le ledeur 
de quelques licuës . qu'à Virgile de le tromper 
de trois cent ans. Enfin ce mélange de ITiid 
toire & de la fable eft une règle établie & fui- 
vie, non- feulement dans tous les poëmès, mais 
dans tous les romans. Ils font remplis d'avan- 
tures , qui à la vérité ne font pas rapportées 
dans rhiftoire , mais qui ne font pas démen- 
ties par elle. Il fuffit , pour établir le voyage 
de Henri en Angleterre, de trouver un tems, 
où rhiftoire ne dontie point à ce prince d'autres 
occupations. Or il eft certain , qu'après la jnort 
des Guifes , Heiui a pu faire ce voyage , qui 
n'eft que de quinze jours au plus , & qui peut 
aifément être de huit. D'ailleurs cet épifode 
eft d'autant plus vraifemblable , que la reine 
Elifabeth envoya efFedivemerit; fix mois après 
à Henri le grand quatre mille Anglais : de 
plus il faut remarquer , qu'il n^ a que Henri 
IV. , le héros du poëme , qui puifle conter digne- 
ment l'hiftoiire de la cour de France , & qu'il 
n'y a guères qu'Elifabeth qui puiife l'entendre. 
Enfin il s^agit de favoir , fi les chofes , que fe 
difent Henri IV. & la reine Elifabeth , fofït 
aflez bonnes pour excufer cette fidion dans 
Tefprit de ceux qui la condamnent , & pour 
autorifer ceux qui l^approuveht* 
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Pag. 6i. Vers 7. 

Aux murs de Wejlminfter. ] C'était ancienne, 
ment une abbaye & une ville unie à celle de 
Londres , & où il y a maintenant un chapi- 
tre de chanoines. ( Voyez au poème la note k. ) 

Pag. 61. Vers dem. 

Du vainqueur des Anglais il aperçoit la tour. ) 
La tour de Londres eft un vafte bâtiment flan- 
qué de plufîeurs tours , bâti fur les bords de 
la Tamife par Guillaume le conquérant , duc de 
Normandie , & depuis roi d'Angleterre. C'eft 
dans ce vieux château qu'eft Parfenal , la garde 
des archives de la couronne , la monnoie , & 
même la prifon des criminels d'état. ( Tiré en 
partie de F édition de 1737. 



C H AMT SECOND. 
Pag. 6^. Vers antepen. 

JE ne décide point , &c. ] Quelques ledeurs r 
peu attentifs , pourront s'effaroucher de la 
hardiefle de ces expreffions. Il eft jufte de mé- 
mger fur cela leur fcrupule , & de leur feire 
confidérer , que les mêmes paroles , qui fe- 
iraient une impiété dans la bouche d'un ca- 
tholique j'font très féantes dans celle d'un roi 
de Navarre. D était alors calvinifte 5. beaucoup 
4»^os hijOtoi^ieas même nous le peignent âotant 
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entre les deux religions ; & ccrtaînemerit 5 s'il 
ne jugeait de Tune & de l'autre que par la con* 
duite des deux partis , il devait fe défier des 
deux cultes > qui n'étaient foutenus alors qiie 
par des crimes. On le donne dans tout ce poëme 
pour un homme de bien , qui cherche de bonne 
foi à s'éclaircir 5 par là on fatisfàit à l'obliga- 
tion de tout écrivain , qui doit être moral & 
înftrudif. ( Tiré de rédition de 1723. ) 

Pag. 70. Vers i. 
Mon père malheureux ^ à la cour enchaîné, 

Antoine de Bourbon roi de Navarre , père 
du plus intrépide & du plus ferme de tous 
les hommes , fut le plus faible & le moins 
décidé ; il était huguenot , & fa femme catholi- 
que. Ils changèrent tous deux de religion preC» 
qu'en même tems. 

Jeanne d'Albret fut depuis huguenote opi- 
niâtre -, mais Antoine chancela toujours dans 
fa catholicité , jufques-là même , qu'on douta 
dans quelle religion il mourut II porta les 
armes contre les proteftans qu'il aimait ^ & 
fervit Catherine de Médicis qu'il déteftait. 

Il fongea à la régence après la mort de 
François IL La reine mère l'envoya chercher : 
Je fais , lui dit.elle , que vous prétendez au 
gouvernement , je veux que vous me le cé- 
diez tout à l'heure par un écrit de votre main , 
& que vous vous engagiez à me remettre la 
régence, fi le$ états vous la défèrent. Antoine 
de Bourbim do^ia Técrit que la reine lui de- 

Ra ïnanr. 
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mandait , Se figna aînfî fon deshonneur. Ocffi 
à cette occafion que Ton fit ces vers , que j'ai 
lus dans les manufcrits de Mr. le premier pré- 
fident de Mcfmcs: 

Marc-Antoinle , qui pouvait être 
Le plus grand feigneur & le maître 
De fou pays , s'oublia tant , 
Qu*il fe contenta d'être Antoine , 
Servant lâchement une reine. 
Le Navarrois en ûit autant. ' 
Après la femeufe conjuration d'Amboife , un 
nombre infini de gentilshommes vinrent of&ir 
leurs fervices & leurs vies à Antoine [de Na- 
varre 5 il fe mit à leur tète ; mais il les con- 
gédia bientôt, en leur promettant de deman- 
der grâce pour eux. Songez feulement à Tob- 
tenir pour vous , lui répondit un vieux ca- 
pitaine , la nôtre eft au bout de nos épées. 
Il mourut à l'âge de 44. ans d'un cou^ 
d'arquebufe , reçu dans l'épaule gauche au 
liége de Rouen , où il commandait. Sa mort 
arriva le 17. Novembre 1^62. le trente -cin- 
quième jour de fa bleflure. L'incertitude qu'il 
avait eue pendant ft vie , le troubla dans fes 
derniers momeris : & quoiqu'il eût reçu fes 
facrcmens félon l'ufage de Téglife Romaine , 
on douta s'il ne mourut point proteftant i il 
avait reçu le coup mortel dans la tranchée 
dans, le tems qu'il piflait. AuiS lui fit-on cette 
épitaphe : 

Ami Français , le prince ici giflant » 
Vécut fans gloire > & mounit en piffimt» 

II 
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ïl y* en a une dans Mr. le Laboureur , 
qui reflèmble à celle -'là , & finit par le mèw 
me hémUliche. Mr. Jurieu aflure , que lorf- 
que Louis prince de Condé était en prifon 
à Orléans , le roi de Navarre fon frère allait 
foUiciter le cardinal de Lorraine , & que celui- 
ci recevait aflîs & couvert le roi de Navarre , 
jui lui parlait debout , & nue tète : je ne 
àis où, Mr. Jiirieu a pu déterrer ce fait. ( Tiré 
de ndition de 1723. ) 

Pag. 70. Vers 6. 

Condi , qui vit en moi le feulfils de fonfike. 

La remarque de l'édition de 1723. eft trop 
«urieufe , pour ne la pas mettre ici. La voici 
donc. 

Louis de Condé , frère d'Antoine roi de Na- 
varre , le feptiéme & dernier des enfens de 
Charles de Bourbon , duc de Vendôme , fiit 
un de ces hommes extraordinaires , nés pour 
le malheur , & pour la gloire de leur patrie. 
Il fiit longtems le chef des reformés , & mou- 
rut , comme Ton fait , à Jarnac. Il avait un 
bras en écharpe le jour de la bataille. Comme 
il marchait aux ennemis , le cheval du comte 
de la Rochefoucault , fon beau-frère , lui donna 
un coup de pied qui lui ca0à la jambe. Ce 
prince , fans daigner fe plaindre , s'adreifa aux 
gentilshommes qui raccompagnaient : Appre- 
nez , leur dit - il , que les chevaux fougueux 
nuifent plus qu'ils ne fervent dans une ar- 
mée. Un mommt après il leur dit , avec un 

R 3 bras 
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bras en écharpe & une jambe cafTée : Le prinee 
de Ck)ndé ne craint point de donner la bataille» 
puifque vous le fuivez , & chargea dans le 
moment. " 

Brantôme dît , qu'après que le prince fc 
fut rendu prifonnier à Dargence , dans cette 
bataille , arriva un très-honnête & très brave 
gentilhomme , nommé Montcfquiou , qui ayant 
demandé qui c'était , comme on lui dit que 
c'était Mr. le prince de Condé : Tuez , tuez » 
mordieii , dit -il, & lui tira un toup de pif- 
tolet dans la tète. Ce prince était boflu & 
petit 5 & cependant plein d'agrémens , fpiri- 
tuel , galant , aimé des femmes. On fit fiir 
\m ce vaudeville : 

Ge petit homme tant joli. 
Toujours caufe & tou)ours rit , 
Et toujoars baîfe fa mignonne. 
Dieu gard de mal ce petit homme. 

La maréchale de St. André fe ruina- pour 
lui , & lui donna entr'autres préfens la terre de 
Vallery , qui depuis eft devenue la fépulturc 
des princes de la maifon de Condé. 

Jamais général ne iut plus aimé de fes fot 
dats ; on en vit à Pont-à-Mouflbn un exemple 
étonnant. Il manquait d'argent pour fes trou- 
pes , & furtout pour les Reitres , qui étaient 
venus à fon fecours , & qui menaçaient de l'a- 
bandonner. Il ofa propofer à fon armée , qu'il 
Jie payait point, de payer elle-même l'armée 
auxiliaires & ce qui ne pouvait jamais arriver, 
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que dans une guerre de religion , & (bus un 
général tel que lui , toute fon armée fe cotti- 
îa, jufqu'au moindre goujat. 

Il fut condamné fous François H. à Orléatis 
a perdre la tête ; mais on ignore fi l'arrêt fut 
Cgné, La France fut étonnée de voir un pair , 
prince du fang , qui ne pouvait être jugé que 
par la cour des pairs , les chambres aifemblées , 
obligé de répondre devant des commiflaires ; 
mais ce qui parut le plus étrange , fut que ces 
commiflaires mêmes fuflent tirés du corps du 
parlement. C'était Chriftophe de Thou , depuis 
premier préfident , & père de l'hiftorien , Bar- 
dielemi Faye , Jacques Viole , confeillers ; Bour- 
din , procureur-général , & du Tillet , greffier ; 
qui tous 5 en acceptant cette commiflîon , dé- 
rogeaient à leurs privilèges , & s'ôtaient par -là 
la liberté de reclamer leurs droits , fi jamais 
on leur eût voulu donner à eux-mêmes dans 
l'occaGon d'autres juges que leurs juges natu- 
rels. On prétend que madame Renée de Fran- 
ce , fille de Louis XIL & duchefle de Ferrare , 
qui arriva en France dans ce même tems , ne 
contribua pas peu à empêcher l'exécution de 
l'arrêt. * 

Il ne faut pas omettre un artifice de cour , 
dont on fe îèrvit pour perdre ce prince, qui 
fe nommait Louis. Ses ennemis firent frapper 
une médaille , qui le repréfentaic : il y avait 
pour légende Lotù's XI IL roi de France, On fit 
tomber cette médaille entre les mains du con- 
nétable ;de Montmorency , qui la montra tout 
en colère au roi , perfuadé que le prince de 

R 4 Condé 
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Condé Pavait fait frapper. ( Tiré prefque iou^ 
de PéditioH de 1723. ) Il eft parlé de cette me. 
daille dans Brantôme ^ & daiis Vigneul de Mar* 
ville. 

Pag- 70. Vers antepen. 

CoUgny de Condé le digne fucceffeur , ^c, 

Gafpar de Coligiiy , amiral de France &c. 
après la mort du prince de Condé , fut décla- 
ré chef du parti des réformés en France. Ca- 
therine de Médicis & Charles IX. furent Tatti- 
rer à la cour pour le mariage de Henri IV. & 
de Marguerite de Valois , ftcur de Charles IX. 
& de Henri III. Il fut maflàcré le jour de la 
St. Barthelemi ; c'était principalement à ce feî- 
gneur qu'on en voulait. ( Tiré en partie de /*(?- 
dition de 1737. ) Mais je ne veux pas omet- 
tre ici la remarque de l'édition de 1723. La 
voici. 

Quelques perfonnes ont reproché à l'auteur 
de la Henriade d'avoir fait fon héros dans ce 
fécond chant , d'un huguenot révolté cont^ 
fon roi , & accufé , par la voix publique , de 
raffaflînat de François de Guife. Cette criti- 
que louable efl fondée fur l'obéiflancc au fou- 
verain , qui doit faire le principal caradère d'un 
héros Français : mais il faut confîdérer , que 
ç'eft ici Henri IV. qui parle : il avait fait fes 
premières campagnes fous l'amiral , qui lui 
avait tenu lieu de père. Il avait été accoutumé 
à le refpeder , & ne devait ni ne pouvait le foup- 
çonner d'aucune adion nidignc d'un grand hom- 
ine', furtoy^ après la juftigcation publique de Co- 
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ligny , qui ne pouvait point paraître douteufc 
au roi de Navarre. 

A regard de la révolte , ce n'était pas à ce 
prince à regarder comme un crime dans Tami- 
rai , fon union ayec la maifon de Bourbon contre 
des Lorrains & une Italienne. Quant à la reli- 
gion , ils étaient tous deux proteftans ; & les 
huguenots , dont Henri IV. était le chef, re- 
|;ardaient l'amiral comme un martyr. 

Fai' 73. Vers 11. 65" 12. 

Je ne fuis point injufle , & je ne prétens pas 
A MédkU encor imputer fon trépas» 

Jeanne d'Albret ,^ attirée à Paris avec les au- 
tres huguenots , mourut après cinq jours d'une 
fièvre maligne : le tems^ de fa mort , les mafla- 
cres qui la fuivirent , la crainte que fon coura- 
ge aurait pu donner à la cour , enfin fa maladie, 
qui commença après avoir acheté des gants & des 
colets parfumés , chez un parfumeur nommé 
René , venu de Florence avec la reine , & qui 
paflait pour un empoifonneur public 5 tout cela 
fit croire , qu'elle était morte de poifon. On dit 
même , que ce René fe vanta de fon crime , & 
ofa dire publiquement , qu'il en préparait au- 
tant à deux grands feigneurs , qui ne s'en dou- 
taient pas. Mczerai , dans fa grande hiftoire , 
femble fkvorifer cette opinion , en difant que 
les chirurgiens , qui omvrirent le corps de la 
reine , ne touchèrent point à la tète , où Ton. 
foupqonnait que le poifon avait laiflfé des tra- 
ces trop vifibles. On n'a point voulu mettre ces 
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foupçons dans la bouche de Henri IV. parce^ 
quHl eft jufte de fe défier de ces idées , qui 
n'attribuent jamais la mort des grands à des 
caufes naturelles. Le peuple , fans rien appro- 
fondir , regarde toujours comme coupables de 
la mort d'un prince , ceux à qui cette mort 
cft utile. On pouffa la licence de ces foupçons 
jufqu'à accufer Catherine de Médicis de la mort 
de les propres enfans ; cependant il n'y a ja- 
mais w de preuves , ni que ces princes , ni 
que Jeanne d'Albret , dont il eft ici queftion , 
foient morts empoifonnés. 

D n'eftpas vrai (comme le prétend Mézerai) 
qu'on n'ouvrit point le cerveau de la reine de Na- 
varrej elle avait recommandé expreflement, qu'on 
vifitât avec exaditude cette partie après fa mort* 
Elle avait été tourmentée toute fa vie de gran- 
des douleurs de tète accompagnées de déman- 
geaifons , & avait ordonné qu'on cherchât foi- 
gneufement la caufe de ce mal , afin qu'on pût 
le guérir dans fes enfans , s'ils en étaient/ at* 
teints. La clyronologie novmnaire raporte for- 
mellement , que Gaillard fon médecin , & Det 
nœuds fon chirurgien ^ diflequèrent fon cer- 
veau , qu'ils trouvèrent très-fain ; qu?ils aper- 
çurent feulement de petites bubes d'eau , logées 
entre le crâne & la pellicule qui envelope le cer- 
veau , ce qu'ils jugèrent être la caufe des maux 
de tète dont la reine s'était plainte} ils atteftè- 
rent d'ailleurs , qu'elle était morte d'un abfeès 
formé dans la poitrine. Il eft à remarquer , 
que ceux qui l'ouvrirent étaient huguenots , & 
qu'apparemment ils auraient parlé de poifon » 
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s'ils y avaient trouvé quelque vraifemblance. 
On peut me répondre , qu'ils furent , gagnés 
par la cour ; mais Defnœuds , chirurgien de 
Jeanne d'Albret , huguenot pafîîonné , écrivît 
depuis des libelles contre la cour : ce qu'il 
n'eût pas fait s'il fe fut vendu à elle ,- cSc dans 
ces libelles il ne dit point , que Jeanne d'Albret 
ait été empoifonnée. De plus , il n'eft pas croya- 
ble , qu'une femme auffi habile que Catherine 
de Médicis , eût chargé d'une pareille commit 
fion un miférable parfumeur , qui avait , dit-on » 
rinfolence de s'en vanter. 

Jeanne d'Albret était née en i ^ 30. de Henri 
d'Albret roi de Navarre , & de Marguerite de 
Valois fœur de François I. A l'âge de douze ans 
Jeanne fut mariée à Guillaume , duc de Clèves ; 
die n'habita pas avec fon mari. Le mariage fut 
déclaré nul deux ans après , par le pape Paul 
ÎH. & elle epoufa Antoine de Bourbon. Ce fé- 
cond maffiage ; contrarié du vivant du premier 
mari , donna lieu depuis aux prédicateurs de la 
ligue , de dire publiquement dans leurs fermons 
contre Henri IV. qu'il était bâtarà : mais ce 
qu'il y eut de plus étrange &t que les Guifes » 
& entr'autres ce François de Guife , qu'on dit 
avoir été fi bon chrétien , abusèrent de la faiblefle 
d'Antoine de Bourbon, au point de lui perfua- 
der de répudier fa femme , dont il avait des en-» 
fans , pour époufer leur nièce , & fe donner 
entièrement à eux. Peu s'en falut , que le roi 
de Navarre ne donnât dans ce piège. Jeanne ' 
d'Albret mourut à 44. ans le 9- J^i^^ '57^- 

Mx. Bayle dans fes réponfes aux quçftions 
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d'un provincial dit , qu'on avait vii de fbfi 
tems en Hollande le fils d'un miniftre , nom- 
mé Goyon , qui paffait pour ^etît-fils de cette 
reine. On prétendait , qu'après la mort d'An- 
toine de Navarre , elle s'était mariée à un 
gentilhomme nommé Goyon , dont elle avait 
eu ce miniftre. ( Tiré de féditiou de 1723. ) 

Pag. 76. Vers 3. 
On tinfuUe , on V outrage encor après fa mort, 

H cft impoflîblc de favoir s'il eft vrai , que 
Catherine de Médicis ait envoyé la tête de 
Tamiral à Rome, comme Paflurent les protêt 
tans. Mais, il eft fur qu'on porta fa tête à la 
reine avec un coffre plein de papiers , parmi let 
quels était l'hiftoire du tems , écrite de la main 
de- Coligny. La populace traîna fon corps par 
les rues , & !e pendit par les pieds avec une 
chaîne de fer au gibet de Montfâucon. 

Le roi eut la cruauté d^aller lui-même avec 
Ê cour à Mont&ucon / jouir de cet horrible 
Ipedacle. Quelqu'un lui ayant dit , que le corps 
de l'amiral fentait mauvais y il répondit comme 
Vitellius : Le corps d'un ennemi mort fent tou- 
jours bon. 

Le parlement rendit un arrêf contre le mort , 
par lequel il ordonna , que fon corps , après 
avoir été traîné fur une claie , ferait pendu en 
Grève i fcs enfans déclarés roturiers , & inca- 
pables de pofleder aucune charge , fa maifon 
de Châtillon fur Loin rafée , les arbres cou- 
pés \ &CC. & que tous les ans on ferait une pfo- 
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ceflîon le jour de la faint Barthelemi, pour re- 
mercier Dieu de la découverte de la conlpira* 
tion à laquelle l'amiral n'avait pas fongé^ 

Le parlement avait mis quelques années au. 
paravant fa tête à cinquante mille écus 5 il cft 
âflèz fîngulier , que ce foit précifément le mè- 
:ine. prix qu'il mit depuis' à celle du cardinal Ma- 
zarin. Le génie des Français eft de tourner en 
plaifanterie les événemens les plus affreux : on 
débita un petit écrit intitulé : PaJJfio Domini 
^noftri Gafpardi Coligfiy , fecmidum Eartholo^ 
ntduim. . 

Mézerai rapporte , dans fa grande hiftoire , 
un feit dont il eft très permis de douter ,• il 
dit 5 que quelques années auparavant le gar- 
dien du couvent des cordçliers de Xaintes y 
nommé Michel Crellet , condamné par l'amiral 
à être pendu , lui prédit , qu'il mourrait aflàlE- 
né , qu'il ferait jette par les fenêtres , & en- 
suite pendu lui-même. 

De nos jours un financier ayant acheté une 
terre , qui ^vait apartenu aux Coligny , y trou- 
va dans le parc à quelques pieds fous terre , 
un coffre de fer rempli de papiers , qu'il fit 
jetter au feu , comme rie produifant aucun re- 
venu. ( Tiré de l'édition Je 1723. ^ de celle 
de 1737. ) 

Fag. 78. Vers penult. 

: ;• Le rt>i , le roi lui-même , &c. ] Voici ce que 
Brantôme ne fait pas difficulté d'avouer lui- 
même dans fes mémoires : Quand il fut jour , 
Y# roi mit la tête à la fenêtre de fa chambre , ^ 

voyait 
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voyait aucuns dans le fatixbourg St. GenHain 
qui fe remuaient & fe Jauvaient ^ il prit une 
grande arquebufe de chajfe quHl avait , ^ m 
tirait tout plein de coups à eux 5 mais en vain , 
car P arquebufe ne tirait fi loin *: incejfamment 
ekiait : Tuez ^ tuez» 

Voici maintenant de quelle manière eft cou- 
chée la note de l'édition de 1723. 

/ 

Le roi lui-même au milieu des bourreaux* 

Charles IX. avait eu la barbarie de tirer lui- 
même avec une arquebufe fur les huguenote 
qu'il voyait foin Plufieurs perfonnes ont en- 
tendu conter à Mr. le maréchal de TeflTé ,• que 
dans fon enfonce il avait vu un vieux gentil- 
homme âgé de plus de cent, ans , qui avait été 
fort jeune dans les gardes de Charles IX. Il 
interrogea ce vieillard fur la Saint Barthelemi , . 
& lui demanda s'il était vrai que ce roi eût ti- 
ré fur les huguenots. C'était moi , Monfieur , 
répondit le vieillard , qui chargeais fon arqus- 
bufe. 

Henri IV. dit publiquement plus d'une fois , 
qu'après la Saint Barthelemi une nuée de cor- 
beaux était venue fe percher fur le Louvre-, 
& que pendant fept nuits le roi , lui & tou- 
te la cour entendirent des gémiffemens & des 
cris épouvantables à la même heure. Il racon- 
tait un prodige cncor plus étrange. Il difait 
que quelques jours avant les maflacres , jouant 
aux dés avec le duc d' Alençon & le duc de Guife , 
il vit des gouttes de fang fur la table , que par 
àçMx fois il les fit eâuyer, que deux fois ellec 
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reparurent 5 & qu'il quitta le jeu faifi d'efFrol 
{ Voyez au poème la note /• tirée ^frejqtte toute 
de t édition de 1737- ) 

Pag. 79. Vers 12. 

De Caumont , jeune enfant^ P étonnante avanture , &€» , 

Mczerai dans là grande hiftoire dit , que le 
jeune Caumont , fou père , & Ton frère , cou- 
chaient dans un même lit , que Ton père & fon 
frère y furent nmflacrés , & qu'il échapa com- 
me par miracle , &c. C'eft fur la foi de cet hit 
torien , que j'ai mis en vers cette avanture. 

Les circonftanoes dont Mézerai appuie fon ré- 
cit ne me permettaient pas de douter de la vé- 
rité du fait , tel qu'il le rapporte : mais depuis 
Mr. le duc de la Force m'a fait voir les mé- 
moires manufcrits de ce même maréchal de la 
Force écrits de fa propre main : le maréchal 
y conte fon avanture d'une autre façon ; cela 
feit voir comme il faut fe fier aux hiftoriens. 

Voici r extrait d$s particularités curieufes , que le 
ntarécl)al de la Force raconte de la Saint Bat" 
thelemi. '^ 

Deux jours avant la Saint Barthelemi , le roi 
avait ordonné au parlement de relâcher un offi- 
cier , qui était prifonnier à la conciergerie j le 
parlement n'en ayant rien fait , le roi avait en- 
voyé quelques-uns de fes gardes enfoncer les 
portes de la prifon , & tirer de force le prifon- 
nier > le lendemain le parlement vint &ire fes 

remon* 
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remontrances au roi t Tous ces Meflîeuts avaient 
mis leurs bras en écharpe , pour faire voir à 
Charles IX. qu'il avait eftropié fa jufticô. Tout 
cela avait fait beaucoup de bruit 5 & au com- 
mencement du mailacre on perfuada d'abord aus 
huguenots , que le tumulte qu'ils entendaient 
venait d'une fédition excitée dans le peuple à 
Foccaïîon de Tafiaire du parlement. 
• Cependant un maquignon , qui avait vu le 
duc de Guife entrer avec des fatellites chez l'a- 
miral de Coligny , & qui fe gliflant dans la 
foule avait été témoin de Taflamnat de ce fei^ 
gneur , courut auffi-tôt en donner avis au Sn 
de Caumont de la Force , à qui il avait ven* 
du dix chevaux huit jours auparavant. 

La Force & fes deux fils logeaient au faux- 
bourg St. Germain , auffi-bien que plufîeurs 
Calviniftes ; il n'y avait point encor de pont 
qui joignît ce fauxbourg à la ville. On s'était 
Jàifî de tous les bateaux par ordre de la cour , 
pour taire pafler les aflaflîns dans le fauxbourg- 
Ce maquignon fe jette à la nage , paffe à l'au- 
tre bord , & avertit Mr. dé la Force de fou 
danger. La Force était déjà fprti de fa maifbn s 
il avait encor eu le tems de fe fauver : mais 
voyant que fes enfans ne venaient pas , il re- 
tourna les chercher. A peine eft- jl rentré chei 
lui que les aflaflîns arrivent : Un nommé Mar- 
tin à leur tète entre dans fa chambre , le défar- 
me lui & fes deux enfans , & lui dit avec des 
fermens affreux , qu'il faut mourir. La Force 
lui propofa une rançon de deux mille écus , le 
capitaine l'accepte j la Force lui jure de |a payée 

dons 
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dans deux jours , & auffi-tôt les àflàinns, 
après avoir tout pillé dans la tnaifon , difenfc 
à la Force & à fes enfans de mettre leurs mou- 
choirs en croix fur leurs chapeaux , & leur font 
retrouifer leur manche droite fur l'épaule : c'é- 
tait la marque des meurtriers. En cet état ils 
kur font paffer la rivière , & les amènent dans 
la ville. Le maréchal de la Force affure , qu'il 
vit la rivière coiiverte de morts : fon père , fon^ 
frère & lui abordèrent devant le Louvre : là 
ils virent égorger plufîeurs de leurs amis , & 
entr'autres le brave de Piles , père de celui qui 
tua en tuel le fils de Malherbe. De- là le capi- 
taine Martin mena fes prifonniers dans fa mai- 
fon , rue des Petits-Champs , fit jurer à la For- 
ce que ni lui ni fes enfàns ne fortiraient point 
de là avant d'avoir payé les deux mille ecus , 
les laifla en garde à deux foldats Suifles ,' & 
alla chercher quelques autres Calviniftes à maC 
facrer dans la ville. 

L'un des. deux Suifles , touché de compaCn 
fîon , -offrit aux prifonniers de les faire làu- 
ver. La Force n'en voulut jamais rien faire i 
il répondit , qu'il avait donné fa parole , & 
qu'il aimait mieux mourir que d'y manquer 5 
une tante qu'il avait lui trouva les deux mil- 
le écus , & l'on allait les délivrer au capitaine 
Martin , lorfque le comte de Coconas ( celui-là 
même à qui depuis on coupa lé cou ) vint dire 
à la Force, que le duô d'Anjou demandait à lui 
parler. Auflî-tôt il fit defcendre ïe père & les 
enfens nue tète & fans manteau. La Force vit 
bien , qu'on le menait à là mort y U (uivit Co- 
Nous fur la Hmmdç^ S 9ousig 
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donas en le priant d'épargner fes deux enfant 
innocens. Le plus jeune âgé de treize ans, 
qui s'appellait Jacques Nompar , & qui a écrit 
ceci , éleva la voix , & reprocha à ces meur- 
triers leurs crimes , en leur difant qu'ils en fe* 
iraient punis de Dieu. Cependant les deux en- 
fens font menés avec leur père au bout de la 
tue des petits-champs : on donne d'abord plu- 
fieurs coups de poignard à l'aine , qui s'écrie : 
Ah ! mon père , ah ! mon Dieu , je fuis mort. 
Dans le même moment le père tombe percé 
Àt coups fur le corps de fon fils. Le plus jeu- 
ne couvert de leur fang , mais qui par un mi- 
racle étonnant n'avait reçu aucun coup , eut 
la prudence de s'écrier auffi : Je Juis mort ; il 
fe laifla tomber entre fon père & fon frère , 
4ont il reçut les derniers foupirs. Les meur- 
triers les croyant tous morts , s*en allèrent en 
difant : Les voilà bien tous trois. Quelques maU 
heureux vinrent enfuite dépouiller les corps; 
il reliait un bas de toile au jeune de la Force ; 
un marqueur du jeu de paume du Verdelet 
l^ouîtit avoir ce bas de toile ,• en le tirant il 
s*amufa à conGdérer le corps de ce jeune en- 
fent : Hélas , dit-il , c*ejl bien dommage , celui-ci 
liefi qu^un enfant ^mie pouvaitM avoir fait ? Ces 
Mroles de compaffion obligèrent le petit de la 
Force à lever doucement la tête , & à lui dire 
tout bas : Je ne fuis pas encor mort \ ce pauvre 
Êomme lui repondit , He bougez mon enfant , 
i^ez patience. Sur le foir il le vînt chercher ^ 
3 lui dit î Levez-vous 9 H^ n^y font plus , & lui 
mit fur les épaules na méchant m^teau. Corn. 
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tùe il le conduirait , quelqu'un des bourreaux- 
lui demanda: Qui eji ce jeune garçon? Ceji mon 
neveu 5 lui dit- il , qui s'éji enyvré , vous voye:^ 
comme il s^ejt accommodé , je rrCen vais bien lui 
donner le fouet. Enfin le pauvre marqueur le 
mena chez lui , & lui demanda trente écus 
pour fa récompenfe. De4à le jeune de la For- 
ce fe fit conduire déguifé en gueux jufqu'à 
l'arfenal , chez le' maréchal de Biron fon pa- 
rent , grand maître de l'artillerie 5 on le cacha 
quelque tems dans la chambre des filles \ enfin 
fur le bruit que la cour le faifait chercher pouf 
s^en défaire , on le fit fauver en habit de pag0; 
£bus le nom de Baupuy. 



CHANT TROISIÈME. 
Pag. 9f. Vers l. 

Le Roi le fit lui-même immoler à fa vu'ém 

LE duc de Guife fut tué le vendredi vingt* 
troifiéme Décembre de l'an iç88- à huit 
heures du matin. Les hiftoriens difent qu'il lui 
prit une faibleife dans l'antichambre du roi 9 
parce qu'il avait pafle la nuit avec une femme 
de la cour , ( c'était madame de Noirmoutier > 
félon 1^ ti:adMion. ) Tous ceux qui ont écrit la 
relation de cette mort, difeot, <|ue ce prince» 
dés qu'il ^t emcé dbis la chambre du confeil^ 
commença à foupçoiisicar icHi ma&eur p9r le) 

S % mouve: 
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mouvemens quHl aperçut. D'iVubigné rapporte , 
qu'il rencontra d'abord dans cette chambre d'EC. 
pinac , archevêque de Lyon , fon confident. Ce- 
lui-ci , qui en même tems fe douta de quelque 
chofe, lui dit en préfence de Larchant, capi-. 
taine des gardes , à propos d'un habit neuf que 
le duc portait ; Cet habit ejl bien léger au tems 
qui courte vous en auriez dâ prendre un plus 
fourré. Ces paroks prononcées avec un air de 
crainte , confirmèrent celle du duc. Il entra 
cependant par une petite allée dans la chambre 
du roi , qui conduirait à un cabinet , dont le roi 
avait feit condamner la porter Le duc , igno- 
rant que la porte fût murée , lève , pour en- 
trer , la tapîflerie qui la couvrait ,• dans le mo- 
ment plufieurs de ces Gafcons , qu'on nommait 
les quarante -cinq , le percent avec des poignards 
que le roi leur avait diftribucs lui-même. 

Montfèry, ou Mpntfivry , fut celui qui don- 
na le premier cqup ; iLfut fuivi de Lognac , 
de la Baftide , de Saint Malin &c. , qui fe jet- 
tèrent en même tems fur le duc. 

On montre encor dans le château de Blois 
une pierre de la muraille contre laquelle il s'apc 
puya en tombant , & qui fut la première tein- 
te de fon fang. Quelques Lorrains en paflànt 
par Blois ont baifé cette pierre , & la raclant 
avec un couteau ^ en ont emporté précieufe- 
mënt la pouffière. 

On ne parle point dans le poëme de la mort 
du cardinal de GuUe , qui fut auffi tué à Blois ; 
Vl eft alfé d'en voir la raifon , c'eft que le dé* 
taÙ de rhJAokc ne convies^ point à l'unité du 
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poème , parce que l'intérêt diminue à mefure 
qu'il fc partage. ( édition de 17Z3. ) 

Pag. s6. Vers 3. 

Cette grandeur fans borne ^ à fes défirs fi chère ^ 
Le confole aifiment d^ la perte d^un frère. 

On lit dans la grande hiftoire de Mézerai , 
que le duc de Mayenne fut foupçonné d'avoir 
écrit une lettre au roi , où il Favertiflàit de fe 
défier de fon frère. Ce feul foupçon fuffit pour 
autorifer le caradère qu'on donne ici au duc de 
Mayenne , caradère naturel à un ambitieux , & 
furtout à un chef de parti. 



CHANT QUATRIEME. 
Pag. 113. Vers 13. & 14- 

Cet heureux tems n*eft plus. Le Sénat de la France 
Eteint prefque en mes mains les foudres que je lance^ 

Qu'il me foit permis d'ajouter ici quelques 
obfervations fur la note qui fe trouve au 
poème ; marquée d , tirée de l'édition de 1737. 
On faut , ^c. 

* ) Premièrement , il ne s'agit point de par- 
lement du tems de Saint Louis , le parlement 

S 3 n'ayant 

*) NB. CetU ohfervation ejl de Mr. tAhhé Langlet, 
'& t auteur de la Henriade a avoué , que cet Abbé avait 
raifon , & que fauteur des premières notes avait attribui 
0u Parlement de Paris €e ^ui ru lui appartient pas^ 



Digitized by 



Google 



?87t Note sV 

n'ayant été fixé que dans le commencem«i£ 
du quatorzième fiécle. Uhiftoire marqua , que 
ce furent les envoyés de St. Louis qui firent à 
ceux du pape la réponfe du roi , & ils firent con« 
naitre depuis à l'empereur Frédéric IL que comme 
la couronne de France vient par im droit fuccet 
fif , il était plus glorieux d'être roi de France, 
i^ue d'être empereur , dignité qui ne s'obtient 
que par l'éledion j & qu'il fuffifait à Robert 
aêtre firère d'un auflî grand prince que le roi 
de France, 

Pag. 123. Vers 8^ 

Potier^ cet homme jufle , &c. 

Voici la remarque des deux éditions de 1723. 

& 1757. 

Nicolas Potier de Novion de Blancmenil , pri" 
fident à Mortier. ] Il fe nommait hlancmeniU 
à caufe de la terre de ce nom , qui depuis 
tomba dans la maifon de Lamoignon , par le 
mariage de fà petite-fille avec le préfident de 
Lamoignon. 

Nicolas Potier ne fiit pas , à la vérité , coïi- 
duit à la Baftille avec les autres membres du 
parlement 5 car il n'était pas vehu ce jour-là à 
la grand' chambre 5 mais il fut d^mis eihpri- 
fpnné au Louvre , dans le tems de la mort de 
firiflbn. Oh Voulut lui fàkc lé ïtiême trake- 
ment qu'à ce préfident On l'accufait d'avoir 
une correfpondance fecrette avec Hemi IV, Les 
feize lui firent fon procès dans )^es formes , afin 
lie mettre de leur côté les app^ences de la 

juftiçe» 
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fttffice , & de ne i)lus e^oucher le pwpla imu* 
des exécutions précipitées , que l^on regardait . 
comme des aâaffinats. 

Enfin comme Blancmenil allait être condam- 
né à être pendu , le duc de Mayenne revint à 
Paris. Ce prince avait toujours eu pour Blanc- 
menil une vénération qu'on ne pouvait refafer 
à fk vertu ; il alla lui-même le tirer de prifon : 
le prifonnier fe jetta à fes pieds , & lui dit : 
„ Monfeigneur , je vous ai obligation de la vie^ 
5, mais j'ofe vous demander un plus grand 
^ bienfait , c'eft de me permettre de me retirer 
,, auprès d'Henri IV. mon légitime roi 5 je vous 
5, reconnaîtrai toute ma vie pour mon bienfkî- 
^ teur î mais je ne puis vous fervir comme mon 
^ maître. " Le duc de Mayenne , touché de 
ce difcours , le releva , l'embraflà , & le ren- 
voya à Henri IV". La récit de cette avanture , 
avec l'interrogatoire de Blancmenil , font encor 
dans les papiers de Mr. le préfident de Novion 
d'aujourd'hui. 

Bufly-le-Clerc avait été d'abord maître en fait 
d'armes , & enfuite procureur : quand le hazard 
& le malheur des tçms l'eut mis en quelque 
crédit , il prijt le fumom de BuJJy , comme s'il 
eût été auffi redoutable que le fameux BuJ^ 
d'Amboife. Il fe &ifak . aulfî nommer BuJ^ 
ffrande^fuijfance. 

s 4 CHAKT 
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CHANT C I N nu I E M E. 

Pag, 127. Vevs pefiult. 

Clément , &e. 

A fidtion , qui règne dans ce cinquième 



L 



I chant , &. qui peut • être pourra paraître 
trop hardie à quelques ledeurs , n'eft point nou- 
velle. La malice des ligueurs , & le fknatif- 
me des moines de ce tems , fit paffer pour 
certain dans l'efprit du peuple , ce qui n'eft 
ici qu'une invention du poète. 

L'on imprima & Pon débita publiquement 
une relation du martyre de frère Jacques Clé. 
ment , dans laquelle on aflurait , qu'un ange 
lu^ avait apparu , & lui avait ordonné de tuer 
le tyran , en lui montrant une épée nue. H 
eft refté depuis un foupçon dans le public , que 
quelques confrères de Jacques Clément , abufant 
de la faiblefle de ce miférable , lui avaient eux- 
mêmes parlé pendant la nuit , & avaient aifé- 
ment troublé fa tête, échauffée par le jeûne & 
par la fuperftition. Quoi qu'il en foit , Clé- 
ment fe prépara au parricide , comme un bon 
chrétien, ferait au martyre , par les mortifica- 
tions & par la prière. On ne peut douter , 
qu'il n'y eût de la bonne foi dans fon crime ; 
c'eft pourquoi on a pris le parti de le repréfen- 
ter , plutôt comme un efprit feible , féduit par 
fa fimplicité , que comme un fcélerat détermi- 
né par fon mauvais penchant. 

Jacques 
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Jacques Clément fortit de Paris le der- 
nier Juillet 1589. & fut amené à St. Cloud 
par la Guèle , procureur-général. Celui-ci , qui 
îbupçonnait un mauvais coup de la part, de ce 
moine , l'envoya épier^ pendant la nuit dans 
l'endroit où il était retiré. On le trouva dans 
un profond fommeil 5 fon bréviaire était auprès 
de lui , ouvert & tout gras , au chapitre du 
meurtre d'Holopherne par Judith. On a eu 
foin .5 dans le poëme , de préfenter l'exemple 
de Judith à Jacques Clément, à l'imitation des 
prédicateurs de la ligue , qui fe fervaient de l'é- 
criture fainte pour prêcher le parricide. ( Tiré de 
Védition de 1723. ) 



CHANT SIXIEME. 

LE fixiéme & le fçptiéme chant font ceux où 
Mr. de Voltaire a fait le plus de change- 
mens * ). Celui qui était le fixiéme dans la 
première édition de 172^3. eft le feptiéme dans 
rédition de Londres in- 40. & dans les autres 
qui l'ont fuivie : ainfî le commencement de ce 
chant eft tiré du chant neuvième de l'édition 
de 1723. Il y aura peu de différence à recueil- 
lir entre ces deux éditions ; nous raflemble- 

rons 

* ) NB. Qm quand on imprima la Henriade en 1723. 
fou4 U nom de la Ligue , cet ouvrage n était pas encor 
Achevé» il fut imprimé même avec beaucotm de lacunes , 
fur une copie qm fut dérobée à Fauteur , & qui fut beaU" 
coup ' altérée à timprejfion% 
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rons feulement celles de Pédition de Î737; 
L'auteur hit d^aboîrd une remarque générale p 
qui eft , que comme on a plus d'égard dans un , 
poëme épique à l'ordonnance du deâein qu'à la 
chronologie , on a placé immédiatement après 
la mort de Henri HI. les états de Paris , qui 
ne fe tinrent eifeâivement que quatre ans après* 
C'eft ce que l'auteur explique plus en détail 
dans la remarque fur le neuvième chant,, dans 
l'édition de 1723. La voici. 

Il y aura fans doute des ledeurs qui feront 
étonnés de la fuppreiHon de plufîeurs événe- 
mens conûdérables dans le neuvième chant 9 & 
de quelques dérangemens de chronologie qu'ils 
y trouveront cStte matière mérite d'être 
cclaircie. 

Ce chant contient trois faits principaux. iJ 
Les états de Paris, 2. Le lîége de cette ville. 
3. La converfion de Heiuri IV. qui occafion- 
na la rédudlion de cette ville. ?Mais ce dernier 
article eft réfervé pour le chant dixième dans 
les éditions ordinaires. 

Selon la vérité de Phiftoirc, Henri le grand 
af&égea Paris quelque tems après la bataille d'I* 
vry , en 1590. au mois d'Avril Le duc de 
Parme lui en fit lever le fiége au mois de Sep- 
tembre. La ligue bngtems après , en 1593- 
aflèmbla les états pour élire un roi à la place 
du cardinal de Bourbon , qu'elle avait reconnu 
ibus le nom de Charles X. & qui était mort 
depuis deux ans & demi : & fur la fin de la 
même année 1^93. au mois de Juillet le roi fit 

fojti 
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fon abjuration dans St. Denis , & n'entra dans 
Faris qu'au mois de Mars 1594. 

De tous ces évaiemens , on a fiippriraé Par- 
rivée du duc de Parme & le prétendu règne dfe 
Charles cardinal de Bourbon : il eft aifé de s'a- 
percevoir , que fake paraître le duc de Parme 
îur la fcène , eût été avilir Henri IV. le héros 
du poëme , & agir précifément contre le but de 
Touvrage ; ce qui ferait une &ute impardoiu 
nable. 

A regard du cardinal de Bourbon , ce n'était 
pas la peine de blefler l'unité , fi eflèntielle dans 
tout ouvrage épique , en faveur d'un roi en 
peinture tel que ce cardinal^ il ferait auiE inutile 
dans le poëme , qu'il le fiit dans' le parti de la li- 
gue. En un mot on paâè fous fîlence le duc de 
f arme parce qu'il était trop grand , & le cardinal 
de Bourbon parce qu'il était trop petit. On a été 
obligé de placer les états de Paris avant le fiége, 
parce que fi on les eût mis dans leur ordre , on 
n'aurait pas eu les mêmes occafions de mettre 
dans leur jour les vertus du héros , on n'aurait pas 
pu lui faire donner des vivres aux aflîégés , nî 
le faire auflî-tôt récompenfer de fa géncrofité* 
D'ailleurs les états de Paris ne font point da 
nombre des événemens , qu'on ne peut déran- 
ger de leur point chronologique ; la poëfie per- 
met la tranfpofition de tous les &its , qui ne 
font point écartés les uns des autres d'un grand 
nombre d'années , & qui n'ont entr'eux aucu- 
ne liaifon néceflàire. Par exemple , je pourrais , 
fans qu'on eût rien à me reprocher , foire Hen- 
ri IV. amoureux de Çabrielle d'Eftrées du vi- 
vant 
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vant de Henri III , parce que la vîe & la moff 
de Henri III. n'ont rien de commun avec Ta- 
mour de Henri IV. pour Gabrielle d'Eftrées. 
Les états de la ligue font dans le même cas 
par rapport au fiégc de Paris 5 ce font deux évé- 
nemens abfolument indépendans l'un de l'autre. 
Ces états n'eurent aucpn effet , on n'y prit nul- 
le réfolution , ils ne contribuèrent en rien aux 
af&ires du parti ; le hazard aurait pu les aC 
fembler avant le fiége comme après , & ils font 
bien mieux placés avant le fiége dans le poè- 
me 5 de plus il feut confidérer , qu'un poème 
épique n'eft pas une hiftoire ,• on ne faurait trop 
préfenter cette règle aux ledeurs qui n'en fe- 
raient pas inftruits. 

Loin ces rimeurs craintifs , dont l'efprît phlegmatique 
Garde dans fes fureurs un ordre didaâique , 
Qui chantant d'un héros les exploits éclatans , 
Maigres hiftoriens , fuiyront l'ordre des tems : 
Us n'ofent un moment perdre un fujetde vue; 
Pour prendre Dole , il faut que Lille foit rendue. 
Et "que leur vers cxaâ , ainfi quç Mézeray , 
Ait fait tomber déjà les remparts de Courtray , &c« 
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CHANT SEPTIEME. 

Pag. 173. Vers antepen. 
Et vous ^ brave Amazone. . 

Voici ce qu'on a écrit de plus raifonnable 
fur la Pucelle d'Orléans ; c'eft Monftre- 
let 5 auteur contemporain , qui parle. 

35 Et Pan 1428. vint devers le roi Charles 
35 de France à Chinon où il fe tenait , une pu- 
3, celle, jeune fille âgéç de vingt ans , nommée 
33 Jeanne , laquelle était vêtue & habillée en gui- 
33 fe d'homme , & était née des parties entre 
33 Bourgogne & Lorraine , d'une ville nommée 
33 Droimi , à préfent Domremi , affez près .de 
33 Vaucouleur y laquelle pucelle Jeanne fut grand 
33 efpace de tems chambrière en une hôtellerie , 
3, & était hardie de chevaucher chevaux , les 
33 mener boire , & faire telles autres apertifes 
33 & habiletés que jeunes filles n'ont point ac 
33 coutume de faire , & fut mife à voye , & 
3, envoyée devers le roi , par un chevalier nom- 
33 nié Meiîîre Robert de Baudrencourt , capitai- 
33 ne , de par le roi , de Vaucouleur , &c. 

On fait comment on fe fervit de cette fille 
pour ranimer le -courage des Français, qui avaient 
befoin d'un miracle 5 il fuffit qu'on l'ait crue 
envoyée de Dieu , pour qu'un poëte foit en droit 
de la placer dans le ciel avec les héros. Mézeu 
ray dit tout bonnement , que SL Michel , le 
frime de la milice célefie > at)parut à cette fille : 

&c. 
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&c. Quoi qu'il en Ibit ^ fi les Français ont étJf 
trop crédules fur la pucelle d^Orléans , les Anglais 
ont été trop cruels en la feilant brûler j car ils n'a- 
vaient rien à lui reprocher que fon courage & 
leurs défaites. ( Tiré de P édition de 1723.) 

Je voudrais bien ajouter un mot de remar. 
que à ce fujet , fans faire néanmoins uile dit 
fertation- Peut-on s'empêcher de louer le cou- 
rage & la réfolution fi prudente & fi bien con- 
certée d'une fille de vingt ans , élevée & nour- 
rie dans la campagne , uniquement occupée à 
la garde des moutons , fille fimple dans fes 
mœurs , toujours fage dans fa conduite & dans 
fes réponfes , fans fe démentir en rien, tant 
qu'elle fut à la tète de nos armées. Elle avait 
paru devant le roi en 1429, avec une fermeté & 
une réfolution extraordinaire , mais toujours ceu 
pendant avec une modcftie convenable à fon fexe 
& à fon âge. Elle lui promit de délivrer la ville 
d'Orléans , & de le conduire à Reims pour y être 
facré 9 ce qu'elle exécuta avec autant de pru- 
dence que de vigueur. N'eft-ce pas un prodi^ 
ge de voir , que les idées d'une pauvre fille 
fans talens & fans expérience , renverfent les. 
defleins les mieux concertés de ces hommes pru- 
dens , & même fi bien établis dans le Royau- 
me , & que par une conduite fimple ^ mais 
généreufe , elle énerve les forces les plus re- 
doutables que l'on connût alors ? Cependant 
bien des auteurs du tems même avouçnt, qu'il 
y eut quelque chofe de furnaturel dans la con- 
duite de cette fille : c'efl: ce qui eft examiné dans 
le livre de PHiJoire jujiifiéc contre ks romans, 

CHANt 
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CHANT HUITIEME. 
Pag. 19a. Vers %. 

Après ce vers , 

Et far Armand détruitt aafp.'î&t qu'élevée , 

On voit dans Tédition de 1723. ce qui fuit. 
Sancy , brave guerrier, miniâre, magiArat,&c, 

Sur quoi Tauteur faîl une remarque très-cu- 
rieufe au fujet de Mr. de Sancy. 

Nicolas de Harlay de Sancy fut fucceflîve- 
ment confeiller au parlement , maître des requê- 
tes , ambaflàdeur en Angleterre & en Allema- 
gne, colonel- général des Suifles , premier mai-» 
tre-d'hotel du roi , furintendant des finances , 
& réunit ainfî en fa perfonne le miniftère , la 
magiftrature & le commandement des armées. 
• Il était fils de Robert de Harlay , confeiller au 
parlement , & de Jacqueline Morvilliers î il na- 
quit en IH^' & mourut en 1^29. 

N'étant encor que maître des requêtes , il fe 
trouva dans le confeil d'Henri III. lorfqu'on 
délibérait fur les moyens de foutenir la guerre 
contre la ligue : il propofà de lever une ar- 
mée de Suiffes. Le confeil , qui favait que le 
roi n'avait pas un fol , fe moqua de lui : Mef- 
fieurs , dit Sancy ^puifque de tous ceux qui oM 
reçu du roi, tant de bienfaits ^ il ne s* en trouve 
fas un qui veuille le fecourir , je vous déclare 

que 
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que ce fera moi qui lèverai cette armée. On lui 
donna fur le champ la commiflîon & point d'ar- 
gent , & il partit pour la Suifle. Jamais négo- 
ciation ne fiit fi fingulière ; d'abord il perfua- 
da aux Genevois & aux Suifles de faire la guer. 
re au duc de Savoye , conjointement avec la 
France : il leur promit de la cavalerie , qu'il ne 
leur donna point 5 il leur fit lever dix mille 
hommes d'infanterie , & les engagea de plus à 
donner cent mille écus. Quand il fe vit à la 
tète de cette armée , il prit quelques, places 
au duc de Savoye j enfuite il fut tellement ga- 
gner les Suifles , qu'il engagea l'armée à mar- 
cher au fecours du roi. Ainfi on vit pour la 
première fois les Suifles donner des hommes 
& de l'argent. 

Sancy , dans cette négociation , dépenfa une 
partie de fes biens î il mit en gage fes pierre- 
ries , & cntr'autres ce fameux diamant , nom- 
mé le Sancy , qui efl; à ptéfent à la couronne. 

Ce diamant , qui paflait pour le plus beau 
de l'Europe , avait d'abord appartenu au mal- 
heureux roi de Portugal , Don Antoine , chaf- 
fé de Ton pays par Philippe IL Don Antoine 
s'était réfugié en France , n'ayant pour tout 
hien qu'une felle garnie de pierreries , & un 
petit coffre dans lequel il y avait quelques dia- 
mans. Celui dont il eft queftion , eft un dia- 
mant aflez large , qu'il mettait à fon chapeau , 
& qu'il aimait beaucoup. Ce fut celui dont il 
fe défit le dernier j il le mit en gage entre les 
mains de Sancy , qui lui prêta quarante mille 
fîrancs fur cet effet. Le roi n'étant point en 

état 
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état de rendre cette fommc , le diamant demeu- 
ra à Sancy , qui fut honteux d'avoir , pour une 
Ibmme fi modique , une pièce d^un fi grand 
pqx. Il envoya dix mille écus au roi Don An- 
toine 5 & eût pu même en donner davantage. 

Sancy étant furintendant des finances fous 
Henri IV. fut difgracié , au rapport de Mr. de 
Thou , parce qu'il avait dit à la duchefle de 
Beaufort , que fes enfens ne feraient jamais que 
des fils de p. Il y a plus d'apparence , que le 
roi lui ôta les finances , parce qu'il s'accom- 
modait beaucoup mieux de Rofni. Sancy mê- 
me ne fut point difgracié , puifque le roi en 
1^04. le nomma chevalier de l'ordre. 

Il s'était fait catholique quelque tems après 
Henri IV. difant qu'il falait être de la religion 
de fon prince. C'eft fur cela que d'Aubigné , 
qui ne l'aimait pas , compofa. Tingénieufe & 
mordante fatyre intitulée : La confejjlon catlxh- 
If que de Sancy , imprimée avec le journal de 
Henri III. ( Tiré de P édition de 1723. ) 

Voyez fdge 20Ç. le 2. vers des variantes^ 
Frappe U Grand Henri (Tutie atteint t imprévue. 

Ce vers donne lieu à l'auteur de faire dans 
Fédition de 1723. une remarque , qui n'eft 
point dans les autreé éditions , parce que Toit 
a fiïpprimé les vers qui y ont donné lieu. La 
yoid cependant. 

Ce ne fiit point à Ivry , ce fiit au combaf 
d'Aumale que Henri IV, fiit blefle : il eut la 

Kotcs fur la Henriade. T bonté 
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bonté depuis de mettre dans fes gardes le fot- 
dat qui Tavait blefle. 

Le ledeur s'aperçoit bien fans doute , que 
l'on n'a pu parler de tous les combats de Hen- 
ri le grand , dails un poème où il feut pbfer- 
ver l'unité d'adion. Ce prince fut blefle à Au- 
male : il fauva la vie au maréchal de Biron à 
Fontaine- F^ançaife. Ce font là des éyenemens 
qui méritent d'être mis en œuvre par îe poè- 
te , mais il ne peut les placer dans les tems où 
ils font arrivés : il faut qu'il raflèmble autant 
qu'il peut ces adions féparées , qu'il les rappor- 
te à la même époque , en un mot , qu'il com- 
pofe un tout de diverfes parties i fans cela il 
çft abfolument impoffible de faire un poëme 
épique , fondé fur une hiftoire. 

Henri IV. ne fut donc point blefle à Ivry i 
mais il courut un grand rifque de la vie 5 il 
fat même envelopé de trois cornettes Wal- 
loi^nçs 5 & y aurait péri , s'il n'eût été dégagé 
par le maréchal d'Àumont & par le duc de la 
Trimouille. Les (îens le crurent mort quelque 
tems , & jettèrent de grands cris de joie , quand 
ils le virent revenir l'épée à la main tout con- 
vert du faog des ennemis. 

Je remarquerai , qu'après la bleflure du roi 
à Aumale , Dupleflîs- Mornay lui écrivit : Sire , 
Vous, avez ajfez fait r Alexandre , il efi tems que 
'^ous fajiez te Céfar ,• c'efi à nous à mourir pour 
vQtre majejlé i ^ ce vous ejl gloire , à vous , 
SiREj/itf vivre pour nousi&fofe vous dire 9, 
iStfC C9 yçus efi devoir. 
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CHANT NEUVIEME. 



CHANT DIXIEME, 



Fin des Notes historiq.ues tirées d» 
l'£uition ue Mr. l'Abbé La«6i,et. 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 

Des événemens fur lefquels ejl fondée la 
fable du poème de la Henriade. 

LE feu des guerres civiles , dont Français IL 
vit les premières étincelles , avait embra^ 
fé la France fous la minorité de Charles IX. 
La religion en était le fujet parmi les peuples , 
& le. prétexte parmi les grands. La reine mè- 
re , Catherine de MéMcis , avait plus d'une fois 
Hazardé le falut du royaume pour conferver 
fon autorité , armant le parti catholique con- 
tre le proteftant , & les Guifes contre les Bout» 
hons 5 pour les accabler les uns par les autres. 
La France avait alors , pour fon malheur , 
beaucoup de feigneurs trop puiflans , & par 
conféquent fadieux 5 des peuples devenus fe- 
natiques & barbares , par cette fureur de par- 
ti qu'infpire le faux zèle ; des rois enfans , 
aux noms defquels on ravageait l'état. Les ba- 
tailles de Dreux , de Saint -Denis , de Jarnac , 
de Moncontour , avaient fignalé le malheureux 
règne de Charles IX. Les plus grandes villes 
étaient prifes , reprifes , faccagées tour à tour 
par les partis oppofés. On feifait mourir les 
prifonniers de guerre par des fupplices recher- 
chés. Les églifes étaient mifes en cendres par 
les réformés , les temples par les catholi- 
ques } les empoifoiuiemens & les aû^Cuiats n'é^ 
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taient regardés que comme des vengeances d'ertJ 
nemis habilesi 

On mit le comble à tant d'hotreurs par la jour- 
née de Sains Earthelemu Henri le Grand , alors roî 
de Navarre , & dans une extrême jeunefle , chef 
du parti reformé , dans le fein duquel il était 
né , fut attiré à la cour , avec les plus puiC 
fans feigneurs du parti. On le maria à la prin- 
cefle Marguerite , fœur de ÔMvles IX. Ce fat 
au milieu des réjouïflances de cest noces , au 
milieu de la paix la plus profonde , & après 
les fermens les plus folemnels , que Catherine de 
Médicis ordonna ces maflacres , dont il faut 
perpétuer la mémoire , ( toute affreufe & toute 
flétriflante qu'elle eft pour le nom Français , ) 
afin que les hommes , toujours prêts à en* 
trer dans de malheureufes querelles de reli- 
gion , voyent à quel excès refprit de parti peut 
enfin conduire. 

On vit donc dans une cour , qui fe piquait 
de politefle , une femme célèbre par les agré- 
mens de Telprit , & un jeune roi de vingt- 
trois ans , ordonner de fang firoid la mort de 
plus d'un million de leurs fujets. Cette mê- 
me nation , qui ne penfe aujourd'hui à ce cri- 
me qu'ei» friflbnnant , le commit avec tranfport 
& avec zèle. Plus de cent mille hommes furent 
aflaflînés par leurs compatriotes j & ïans les 
fages précautions de quelques perfonnages ver- 
tueux , comme le préfîdent Jeanin , le marquis 
de Saint. Herem , &c. la moitié des Français 
égorgeait l'autre. Charles IX. ne vécut pas long- 
tems après la Saint Barthelemi. Son frère Hen^ 

T 3 ri 
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ri IIL quitta le trône de la Pologne , pour 
venir replonger la France dans de nouveaux 
malheurs , dont elle ne fut tirée qne par fienri 
'IV. fi juftement furnommé le ^r and par la pot 
térité , qui feule peut donner ce titre. 

Henri IIL en revenant en France , y trou* 
Va deux partis dominans. L'un était celui des 
réformés , renaiflànt de fa cendre, plus violent que 
jamais , & ayant à fa tête le même Henri U 

frand , alor^roi de Navarre. L'autre était celui 
e la ligue , radion puîflànte, formée peu à peu par 
les princes de Guife , encouragée par les Pa- 
pes , fomentée par TEfpagne , s'accroiflant tous 
les jours par l'artifice des moines , cqnfacrée 
en apparence par le zèle de la religion catho- 
lique , mais ne tendant qu'à la rébellion. Son 
chef était le duc de Guife , furnommé le JBa/a- 
fré , prince d'une réputation éclatante , & qui 
ayant plus de grandes qualités que de bonnes , 
femblait né pour changer la face de l'état dans 
ce tems de troubles. 

Henri IIL au lieii d'accabler ces deux par- 
tis fous le poids de l'autorité royale , les for- 
tifia par fa faiblefle. Il crut &ire un grand 
coup de politique en fe. déclarant le chef de 
la ligue ,• mais il n'en fiit que l'efcla^e. Il fut 
forcé de faire la guerre pour les intérêts du 
duc de Guife , qui le voulait détrôner , contre 
le roi de Navarre fon beau -frère , fon héri- 
tier préfomptif , qui ne penfait qu'à rétablir 
Tautorité royale , d'autant plus qu'en agiflànc 
pour Henri IIL à qui il devait fuccéder , il 
ggiflàit pour Iwi-njêrne. 

L'armée 
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Ûarmée que Henri II I. envoya contre le 
toi fon beau- frère , fut battue à Coutras j fdn 
S3L\ft)vi Joyeufe y fut tué. Le Navarrois ne vou- 
lut d'autre fruit de fa vidoire , que de fe ré^ 
concilier avec le roi. Tout vainqueur qu'il 
était , il demanda la paix , & le roi vaincu 
n'ofa l'accepter , tant il craignait le duc dé 
Giiife & la ligue. Guife dans ce tems-là lïiê- 
me venait de diflîper une armée d'Alletaans. 
Ces fuccès du Balafré humilièrent encor da- 
vantage le roi de France , qui fe crut à la foii 
vaincu par les ligueurs & par les réformés. 

Le duc de Guife enflé de fa gloire , & fort 
de la faiblefle de fon fouverain , vint à Paris 
malgré fes ordres. Alors arriva la fameufe 
journée des barricades , où le peuple chaflà 
les gardes du roi , & où ce monarque fut 
obligé de fuir dé fa capitale. Guife fit plus ; 
il obligea le roi de tenir les états généraux 
du royaume à Blois , & il prit (i bien fes mefu- 
res , qu'il était prêt de partager l'autorité roya- 
le , du confentement 4^ ceiix qui repréfen* 
talent la nation , & fous l'apparence des forma- 
lités les plus refpecftâbtes. Henri III , réveillé 
par ce preflant danger , fit afTaflîner au châ- 
teau de Blois cet ennemi fi dangereux , auflî- 
bien que fon frère le cardinal , plus violenfe 
& plus ambitieux encor que le duc de Guife. 

Ce qui était arrivé au parti protcftant , après 
la Saint Barthelemi , arriva alors à la ligue* 
La mort des chefs ranima le parti. Les ligueurs 
levèrent le mafque. Paris ferma fes portes. 
On ne fongea qu'à la vengeance. On regarda 
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Hefiri IIL comme Paffaflîn des défenfeurs dé 
la religion , & non comme un roi qui avait 
puni fes fujets coupables. U falut que' Henri 
IIL prelTé de tous côtés , fe réconciliât enfin 
avec le Navarrois. Ces deux princes vinrent 
camper devant Paris; & c'eft là que commence 
la Henriade. 

Le duc de Guife laiflait encor un firère ; c'é* 
tait le dyc de Mayenne , homme intrépide , 
mais plus habile qu'agiflant , qui fe vit tout 
d'un coup à la tète d'une faâion inftruite de 
fes forces , & animée par la vengeance & par 
le fanatifme. 

Prefque toute TEurope entra dans cette guer- 
re. La célèbre Elizabeth , reine d'Angleterre » 
qui était pleine d'eftime pour le roi de Navar- * 
re , & qui eut toujours une extrême paflîon 
de le voir , le fecourut plufieurs fois d'hom- 
mes , d'argent , de vaifleaux ; & ce fut Dif- 
* fUJfis'Mo^-nay , qui alla toujours eil Angleter- 
re foUiciter ces fecours. D'un autre côté la 
branche d'Autriche , qui régnait en Efpagne , 
favorifait la ligue , dans l'elpérance d'arracher 
quelques dépouilles d'un royaume déchiré par 
la guerre civile. Les Papes combattaient le roi 
de Navarre , non- feulement par des excom- 
munications , mais par tous les artifices de la 
politique , & par les petits fecours d'hommes 
& d'argent , que la cour , de Rome peut four- 
nir. Cependant Henri UL allait fe rendre maî- 
tre de Paris , lorfqu'il fut aflàflîné à Saint Cloud 
par un moine Dominicain , qui commit ce 
parricide dans la feule idée qu'il obéiflait à 

Dieu » 
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D I E u , & qu'il courait au martyre 5 & ce 
meurtre ne fut pas feulement le crime de ce 
moine fenatique , ce fut le crime de tout le 
parti. L'opinion publique , la créance de tous 
les ligueurs , était qu'il falait tuer fon roi , sHl 
était mal avec la cour de Rome. Les prédit 
cateurs le criaient dans leurs mauvais fermons ; 
on l'imprimait dans tous ces livres pitoyables, 
qui inondaient la France , & qu'on trouve à 
peine aujourd'hui dans quelques bibliothèques, 
comme des monumens curieux d'un (îécle éga- 
lement barbare , & pour les lettres , & pour les 
mœurs. 

Après la mort de Henri III. le roi de Na- 
varre, (Henri le grand) reconnu' roi de 
JFrance par l'armée , eut, à foutenir toutes les 
forces de la ligue , celles de Rome , dç l'Efpa- 
gnc , & fon royaume à conquérir. Il bloqua , 
il aflîégea Paris à pluficurs reprifes. Parmi les - 
plus grands hommes qui lui furent utiles dans 
cette guerre , & dont, on a fait quelque ufage 
dans ce poëme , on compte les maréchaux à'Au^ 
mont & de Biron^ le duc de Bouillon^ &c. Du^ 
plejjfis - Mornay fut dans fa plus intime confi- 
dence jufqu'au changement de religion de ce 
prince j il le fervait de fa perfonne dans les 
armées , de fa plume contre les excommunica- 
tions des papes , & de fon grand art de négo- 
cier 5 en lui cherchant des fecours chez tous les 
princes proteftans. 

Le principal chef de la ligue était le duc de 
Mayenne : celui qui avait le plus de réputation, 
après lui 9 était le chevalier à'Aumale , jeune 

prince. 
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prince , connu par cette fierté , & ce coûta-»' 
ge brillant , qui diftinguaient particulièrement 
la maifon de Guife. Ils obtinrent plufieurs fe- 
Cours de l'Efpagne ; mais il n'eft queftion id 
que du fameux comte d'Egnwnt , fils de Pamiral , 
qui amena treize ou quatorze - cent lances au 
duc de Mayenne. On donna beaucoup de com- 
bats , dont le plus fameux , le plus décifif, 
& le plus glorieux pour Henri IV. fut la ba- 
taille d'Ivry , où le duc de Mayenne fut vaincu , 
& le comte d'Egmont fut tué. 

Pendant le cours de cette guerre , le roi 
était devenu amoureux de la belle Gabrielle 
/FEJIrées 'y maîs'fon courage ne s'amollit point 
auprès d'elle , témoin la lettre qu'on voit encor 
dans la bibliothèque du roi , dans laquelle il 
dit à fa maitreffe : ,5 Si je fuis vaincu , vous me 
5, connaiflez alîèz pour croire que je ne fiii* 
„ rai pas ; mais ma dernière penfée fera à 
si Dieu , & Pavant -dernière à vous. 

Au refte , on omet plufieurs fait^ confidé- 
rables , qui n'ayant pas de place dans le poë- 
me n'en doivent point avoir ici. On ne parle 
ni de l'expédition du duc de Parme en Fran- 
ce , qui ne fervit qu'à retarder la chute de la 
ligue ; ni de ce cardinal de Bourbon , qui fiit 
quelque tems un fantôme de roi fous le nom 
de Charles X. Il fuffit de dire , qu'après tant 
de malheurs & de défolation , Henri IV. ft 
fit catholique , & que les Parifiens , qui haït 
faient fa religion , & révéraient fa perfonne? 
le reconnurent alors pour leur roi. 

IDÉE 
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LE fujet de la Henriade eft le (îége de 
I Paris , commencé par Henri de Valois & 
Hekki le Grand , achevé par ce dernier feul. 

Le lieu de la fcène ne s'étend pas plus loin 
que de Paris à Ivry , où fe donna cette fa- 
meufe bataille , qui décida du fort de la France 
& de la maifon royale. 

Le poëme eft fondé fur une hiftoire con- 
nue , dont on a confervé la vérité dans les 
événemens principaux. Les autres moins ret 
pedables ont été , ou retranchés , ou arrangés 
fuivant la vraifemblance qu'exige un poëme. 
On a tâché d'éviter en cela le défaut de 
Lucain , qui ne fit qu'une gazette ampoulée ; 
^ on a pour garant ces vers de Mr. Defm 
fréaux. 

Loin ces rimeurs craintifs dont refprit phlegmatiquo 
. Garde dans leurs fureurs un ordre did^âique. 



Pour prendre Dole , il faut que Lille folt rendu. 

Et que leur vers exaftj, ainfi que Mezcray , 
Ait bit tomber déjà les remparts de Courtray. 

On 
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On n'a fait même que ce qui fe pratiqua 
dans toutes les tragédies , où les événement 
font plies aux règles du théâtre. 

Au refte , ce poëme n'eft pas plus hiftori-' 
que qu'aucun autre. Le Camouens , qui eft le 
Virgile des Portugais , a célébré un événement 
dont il avait été témoin lui-même. Le TaJJc 
z chanté une croifade connue de tout lo 
inonde , & n'en a omis ni l'hermite Pierre 9 
ni les proceflîons. Virgile n'a conftruit la 6- 
t)le de fon Erieïde , que des fables reçues de 
ion tems , & qui paflaient pour l'hiftoire véri* 
table de la defcente à'Enée en Italie. 

Homère , contemporain A^Héftode , & qui par 
conféquent vivait environ cent ans après la pri- 
fe de Troye , pouvait aifément avoir vu dans 
fa {jeunefle des vieillards , qui avaient connu 
les héros de cette guerre. Ce qui doit même 
plaire davantage dans Homère , c'eft que le 
fond de fon ouvrage n'eft point un roman» 
que les caractères ne font point de fon ima- 
gination 5 qu'il a peint les hommes tels qu'ils 
étaient , avec leurs bonnes & leurs mauvaifès 
qualités , & que fon livre eft le monument 
des mœurs de ces tems reculés. 

La HiNRiAEiB eft compofée de deux par- 
ties , d'événemcns réels dont on vient de ren- 
dre compte , & de fidions. Ces fiélions font 
toutes puifées dans le fiftême du merveilleux» 
telles que la prédiétion de la convcrfion de 
Henri IF 5 la protedion que lui donne Sainâ 
Louis , fon apparition , le feu du ciel détrui- 
fant ces opérations magiques qui étaient alors 

fi 
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fî communes , &c. Les autres font purement 
allégoriques : De ce nombre font le voyage 
de la difcorde à Rome , la politique , le fe- 
natifme perfonifiés , le temple de l'amour , en- 
fin, les paflîons & les vices , 

Prenant un corps » une ame , un efprit , un vlfage. 

Que £1 Ton a donné dans quelques endroits 
à ces paflîons perfonifiées les mêmes attributs 
que leur donnaient les Payens , c'eft que ces 
attributs allégoriques font trop connus pout 
être changés. L'amour a des flèches , la jufti- 
ce a une balance , dons nos ouvrages les plus 
chrétiens , dans nos tableaux , dans nos tapit 
feries , fans que qps repréfentatîons ayent la 
moindre teinture de pagf^ni^me. Le mot d'/Zw- 
phitrite dans notre poéfie , ne fignifie que la 
mer , & non Pépoufe de Neptune. Les champs de 
Mars ne veulent dire que la guerre , &c. S'il 
•eft quelqu'un d'un avis contraire , il faut le 
renvoyer encor à ce grand maître JMr. Def» 
préaux , qui dit : 

Ceft d*un fcrupule vain s'allarmer fotement, 
C'efl vouloir aux leâeurs plaire fans agrément. 
Bientôt ils défendront de peindre la prudence , 
De donner à Thémis ni bandeau , ni balance , 
De figurer aux yeux la guerre au front d'airain , 
Ou le tems qui s'enfuit une horloge à la main ; , 
Et partout des difcours , comme une idolâtrie , 
Dans leur Aux zèle iront cbaffer rallégorie. 

Ayaflt/rendii compte de ce que contient cdy 

ouvra^ 
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ouvrage , on croit devoir dire un mot de Tefi 
prit dans lequel il a été compofé. On n'a vou- 
lu ni flatter ni médire. Ceux qui trouveront 
ici les mauvaifes adions de leurs ancêtres , 
n'ont qu'à les réparer par leur vertu. Ceux 
dont les ayeux y font nommés avec éloge, 
ne doivent aucune reconnaiflance à l'auteur, 
qui n'a eu en vue que Isk vérité 5 & le fèul 
ufage qu'ils doivent foire de ces louanges , c'eft 
d'en mériter de pareilles. 

Si l'on a dans cette nouvelle édition retran- 
ché quelques vers , qui contenaient des véri- 
tés dures contre les papes qui ont autrefois 
deshonoré le faint fiége par leurs crimes , ce 
n'eft pas qu'on faflè à la. cour de Rome Tat 
front de penfer qu'elle veuille rendre refpec- 
table la mémoire de ces mauvais pontifes. Les 
Français , qui condamnent les méchancetés de 
Louis XL & de Catherine de Médicis , peuvent 
parler fans doute avec horreur d^ Alexandre VL 
Mais Taûteur a élagué ce morceau , uniquement 
parce qu'il était trop long , & qu'il y avait des 
vers dont il n'était pas content. 

C'eft dans cette feule vue , qu'il a mis beau- 
coup de noms à la place de ceux qui fe trou- 
vent dans les premières éditions , félon qu'il 
les a trouvés plus convenables à fon fujct, 
cil que les noms mêmes lui ont paru plus 
fonores. La feule politique dans un poëme- 
doit être de faire de bon vers. On a retran- 
ché la mort d'un jeune Boufflers , qu*on fup- 
pofait tué par Henri IV. parce que dans cette 
cvconftance la mort de ce jeune homme 

(embiait^ 
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femblait rendre Henri IV. un peu odieux, 
fans le rendre plus grand. On a fait pafler 
DupleJJis - Mornay en Angleterre auprès de la 
reine Elizaheth , parce qu'cffedlivement il y 
fut envoyé , & qu'on s'y reflbuvient encor 
de fa négociation. On s'eft fervi de ce même 
Duplejjis . Momay dans le refte du poëme , 
parce qu'ayant joué le rôle de confident du 
roi dans le premier chant , il eût été ridicule 
qu'un autre prît fa place dans les chants fui- 
vans : de même qu'il ferait impertinent dans 
une tragédie , ( dans Bérénice , par exem- 
ple 5 ) que Titus fe confiât à Paulin au pre. 
niîer ade , & à un autre au cinquième. Si 
quelques perfonnes veulent donner des inter- 
prétations malignes à ces changemens , l'au- 
tèur ne doit point s'en inquiéter. D fait , que 
quiconque écrit eft lait pour efluyer les trait« 
de la malice. 

Le point le plus important eft la religion, 
qui fait en grande partie le fujet du poëme , 
& qui en eft le feul dénouement. 

L'auteur fe flatte de s'être expliqué en beau- 
coup d'endroits , avec une précifîon rigou- 
reufe , qui ne peut donner aucune prife à la 
cenfure : Tel eft , par exemple , ce morceau 
fur la Trinité : 

La pulfTance » Tamour » avec l'intelligence , 
Unis & divifés ^ compofent fon effence. 

Et celui-ci: 

}X reconoait TégUfe ici-* bas combattue; 
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L'égUfe toujours une , & partout étendue ; 
Libre, mais fous un chef, adorant en tout Heu , 
Dans te bonheur des faims , la grandeur de fon dieu ; 
Le Christ , de nos péchés viàlme renaiflante. 
De fes élus chéris nourriture vivante, 
Defcend fur les autels à fes yeux éperdus , 
Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n*eil plus. 

Si Ton n'a pu s'exprimer partout avec cette 
«xaétitude théologique , le ledeur raifonnable y 
doit fuppléer. Il y aurait une extrême injuftice 
à examiner tout l'ouvrage , comme une thèfc 
de théologie. Ce poëme ne refpire que l'amour 
de la religion & des loix. On y detefte égale- 
ment la rébellion & là perfécution : Il ne faut 
pas juger fur un mot , un livre écrit dans 
un tel efprit. 
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DISSERTATION. 

SURLAMORt 

D'HEN RI IV. 

L£ plus horrible accideilt , qui foit jamais 
arrivé en Europe , a produit les plus odieu^ 
fes conjedures. Prefque tous les mémoires du 
tems de la mort de Henri IV. jettent également 
des foup(;ons fur les ennemis de ce bon roi , 
fur les courtifans , fur les jéfuites , fur fa maU 
trèfle , fur fa femme même. Ces accufations 
durent encore , & on ne parle jamais de cet 
aflàffinat fans former im jugement téméraire. 
J'ai toujours été étonné de cette facilité maU 
heureufe , avec laquelle les hommes les plps 
incapables d'une méchante adion aiment^à im- 
puter les crimes les plus affirçux aux hpmmeg 
d'état , aux hommes en place. On veut fe> vea- 
ger de leur grandeur en les accufant; on veut 
fe faire valoir en racontant des anecdotes étraiv 
ges. Il en eft de la converfation comme d'un 
fpedtacle , comme d'une .tragédie » dans laquelle 
il faut attacher par de grandes pallions & par 
de grands crimes. 

Des voleurs aflailînent Vergier dans la ruë| 
tout Paris accufe de ce meurtre un grand prin- 
ce. Une rougeole pourprée enlève des perfour- 
oes confédérales 5 il feut qu'elles ayent été 
La Henriade. y toik^ 
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txnites cmpoifonnées. Uabfurdité de Paccufà- 
tion , le défaut total de preuves , rien n'ar- 
léte 5 & la calomnie paflànt de bouche en 
bouche , & bientôt . de livre en livre , de- 
vient une vérité importante aux yeux de 
la poftérité toujours crédule. Depuis que je 
m'applique à l'hiftoire > je ne ccflè de m'in- 
digner contre ces accufations fans preuve , dont 
les hiftoricns fe plaifent à noircir leurs ou- 
vrages. 

' La mère de Hettri IV. mourut d'une pleiu 
ktCie j combien d'auteurs la font empoifbnner 
par un marchand de gants , qui lui vendit des 
gants parfumés , & qui était , dit-oo ^ l'em- 
■poifoimeur à brevet de Catherine de Médias ! 
On ne s'avilè guères de douter que le pape 
Alexandre VL ne foit mort du poifbn qu'il 
avait préparé pour le cardinal Coriteto , & pour 
•quelqfues autres cardinaux dont il voulait , dit- 
-éh', êtàre l'héritier. Guicciardin , auteur con- 
•tempotain , auteur refpeélé , dit , qu'on impu- 
tait la mort de ce pontife à ce crime ^& à 
xt châtiment du crime 5 il ne dit pas que le 
pape ftit un cmpoifonneur , il le laiiTe entendre » 
"& l'Europe ne l'a que trop bien entendu. 
- Et moi j'ofe dire à Guicciardin ; V Europe 
rft trompée par vous , & vous Pavez été paar 
^otre fajpon. Vous étiez l'ennemi du pape; 
vous avez trop cru votre haine & les adions 
de fa vie. Il avait , à la vérité 5 exercé des 
^engéé^ces cruelles & perfides contre des enne* 
tsm ^iS petfides & auffi cruels que lui \ de- 
là vout «G^tduesi qu'un pape de foîxante & 

qua* 
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Quatorze ans n'eft pas mort d'une ikçon natuu 
relie ,• vous prétendez , fur des raports vagues i 
qu'un vieux fouverain , dont les cofFrei étaient 
remplis alors de plus d'un million de du« 
cats d'or , voulut empoifonner quelques car* 
4iflâux pour s'emparer de leur mobilier ; mais 
ee mobilier était* il un objet fi impprtant ? 
Ces effets étaient prefque toujours enlevés pat 
les valets de chambre avant que les papes pui^ 
fent en failîr quelques dépouilles. Comment poii^ 
Vez-vous ctoire , qu'un homme prudent ait vou-/ 
ïu hazarder , pour Un auffi petit gain ^ une adion 
aûflî infâme , une adion qui demandait des com- 
plices > & qui tôt ou tatd eût été découverte ? Ne 
dois-je pas croire le journal de la maladie du pape^ 
plutôt qu'un bruit populaire ? Ce journal le fait 
mourir d^une fièvre double- tierce. Il n'y a 
pas le moindre veftîge de cette accufation in* 
tentée contre fa mémoire. Son fils Borgia tom- 
ba malade dans le tems de la mort de' fon 
père , voilà le feul fondement de l'hiftoire du 
poifon. Le père & le fils font malades en m&i 
me tems , donc ils font empoifonnés : ils font 
l'un & l'autre de grands politiques 5 des prin- 
ces fans fctupule , donc ils font atteints du 
poiifon même qu'ils deftinaient à douze car*» 
dittaux. G'eft ainfi que raifonne l'animofîté 
c'eft la logique d'un peuple qui détefte fon 
maître : mais ce ne doit pas être celle d'un 
hiftoriem II fe porte pour jiçe , il prononcé 
les atrrèts de la 'péfiéAté : il ne doit déclarer 
pBt£ùàM coupéAte fane lies preuves énàx» 

V % Ci 
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Gfe que je dis de Guicciardin , je le dirai des 
mémoires de Sully au fujet de la mort de Henri 
IV. Ces mémoires furent compofés par des 
fecrétaires du duc de. Sully alors difgracié par 
Marie de Médias \ on y laifle échaper quel- 
ques foupçons fur cette princefle , que la mort 
de Henri IV. faifait maitreffe du royaume, 
& fur le duc d'Efpemon qui fervit à la faire 
déclarer régente. Mezo^ay , plus hardi que ju- 
dicieux , fortifie ces foupqons ; & celui qui 
vient de faire imprimer le fixiéme tome des 
mémoires de Condé , fait fes eiForts pour don- 
ner au milerable Ravaillac les complices les 
plus refpeftables. N'y a-t-il donc pas aflèz de 
crimes iur la terre ? Faut-il cncor en chercher 
où il n'y en a point ? 

On accufe à la fois le père Alagona jé- 
fuite , oncle du duc de Lermc ; tout le con- 
feil Efpagnol j la reine Marie de Médicis , la 
maîtrefle de Henri IV- madame de Femeuil y 
& le duc d^Efpernon. Choififfez donc. Si la 
m^refTe eft coupable , il n'y a pas d'apa- 
rence que Tépoufe le foit ; fî le confeil 
d'£fpagne a mis dans Naples le couteau à la 
main de Ravaillac , ce n'eft donc pas le duc 
d'Efpernon qui l'a féduit dans Paris , lui que 
Ravaillac appellait Catholique à gros grain , 
comme il e(l prouvé au procès ; lui qui n'a- 
vait jamais fait que des adions généreufes; 
lui qui d'ailleurs empêcha qu'on ne tuât lîa- 
vaillac à l'inflant qu'on le reconnut tenant fou 
couteau iànglant » & qui voulait qu'on le ré- 
fcrvât à la queftion & au fupUce» 
t::- ~ U: r^ ' Il 
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Il y a des preuves , dit Mezeray , que des 
prêtres avaient mené Ravaillac jufqu'à Naples. 
, Je répons , qu'il n'y a aucune preuve. ConfuU 
tez le procès criminel de -ce monftre , vous y 
trouverez tout le contraire. Je ne fais quelles 
dépofîtions vagues d'un nommé du Jardin , & 
d'une Defcomans , ne font pas des allégations 
à oppofer aux aveux que fit Ravaillac à?i\\s les 
tortures. Rien n'eft plus fimple , pjus ingénu , 
moins embarrafle , moins inconftânfc j rien par 
conféquent de plus vrai que toutes fes répon- 
fes. Quel intérêt aurait -il eu à cacher les 
noms de ceux qui l'auraient abufe ? Je conçois 
bien qu'un fcélérat aflbcié à d'autres fcélérats 
de fa trempe , cèle d'abord fes complices. Les 
brigands s'en font un point d'honneur j car il y 
a de ce qu'on appelle honneur jufques dans le 
crime : cependant ils avouent tout à la fin. Gem- 
ment donc un jeune homme qu'on aurait 
féduit , un fanatique à qui on aurait fait accroi- 
re qu'il ferait protégé , ne décèlerait - il pas fes 
fédudeurs ? Comment dans l'horreur des tor- 
tures n'accuferait - il pas les impofteurs qui 
l'ont rendu le plus malheureux des hommes? 
N'eft -ce pas là le premier mouvement du 
cœur humain? 

Ravaillac perfifte toujours à dire dans fes 
interrogatoires : J'ai cru bien faire en tuant 
nn roi qui voulait faire la guerre au pape ,• fai 
iu des vifions , des révélations ,• fai cru fervir 
Dieu ; je reconnais que je me fuis trompé^ 
& que je fuis coupable d'un crime horrible; 
je n'y ai été jamais excité par perfonne. Voilà 

V 3 la 
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|a fubdance de toutqs fes réponfes. II avoué 
qv^c le iour dç l'^âà^at il avait été dévote», 
jncnt à la mefle j il avoue qu'il avait voulu 
pïufieurs fois parler au roi poqr le détourner 
fie foire la guerre en faveur des princes héré- 
tiques 'f il avoue que le deflein de tuer le roi 
Ta déjà tenté deux fois , qu'il y a réfifté , qu'il 
a quitté Paris pour fe rendre le crime impôt 
fibîe , qu'il y eft retourné vaincu par fon fana, 
tifme. Il figne l'un de fes interrogatoires, 
François Ravaillacs 

Que toujours dans mon caur 
Jéfus folt Le vainqueur. 

Qui ne reconnaît , qui ne voit à ces deux 
vers dont il accompagna fa fignature , un mal. 
heureux dévot dont le cerveau égaré était cm* 
poifonné de tous les venins de la ligue ? 

Ses complices étaient la fuperflition & ' la 
foreur qui animèrent Jean Chatel , Pieire Bar- 
rière , Jacques Clément. C'était l'efpric de Poltrot 
qui affàffina le duc de Guife i c'étaient les ma- 
ximes de Baltazar Gérard , a^&ilin du grand 
prince d'Orange. RavaiÙac avait été FeuiU 
lant , & il fuffifait alors d'avoir été moine 
pour croire que c'était une œuvre méritoire de 
tuer un prince ennemi de fa religion. On 
s'étonne qu'on ait attenté plufîeurs fois fur la 
vie de Henri IV. le meilleur de rois 5 on de-» 
vrait s'étomler que les aflaffins n'ayent pas 
été en plus grand nombre. Chaque fuperfti- 
tieux avait continuellement devant les yeux 
dod gflàûînant le rpi des Philiftins , JudUh^ & 
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proftituant à Holofeme pour l'égorger dormant 
entre fes bras , Samuel coupant par morceaux 
un roi prifonnier de guerre , envers qui Saiil 
n'ofait violer le droit des nations. Rien n'a» 
vertiflatt alors que ces cas particuliers étsûeot 
des exceptions , des inipirations , des ordres 
exprès qui ne tiraient point à conféquence^ 
on les prenait pour la loi générale. Tout au 
courageait à la démence , tout con{àcrait le padr^ 
ridde. D me parait enfin bien prouvé par l'et 
prit de fuperftition , de fureur & d'ignorance 
qui dominait , & par la connaiâ^nce du cœur 
humain , & par fes interrogatoires de Ravaillac , 
qu'il n'eut aucun complice. Il faut furtout s'en 
tenir à ces confeffions faites à la mort devant 
des juges. Ces confeffions prouvent exprcflc* 
ment que Jean Chatel avait commis fon parricide 
dans l'efpérance d!'ètre moins damné , & jRow 
vaillac dans l'efpérance d'être fauve. 

Il le faut avouer , ces monflres étaient fer*, 
vens dans la foi. Ravaillac fe recommande en 
pleurant à St. h^ançtàs ïoxk patron , & à toii| 
les faints ; il fe confeâb avant de recevoir la 
queftion ; il charge deux dodteurs auxquels il 
s'eft confefle , d'affiirer le greffier que jamais 
il n'a parlé à perfonne du deâein de tuer Le 
roi ; il avoue feulement qu'il a parlé au père 
^Aubigni jéfuite de quelques vidons qu'il a 
eues » & le père d*Aubigni dit très* prudemment 
qu'il ne s'en fouvient pas j enfin le criminei 
jure jusqu'au dernier moment fur fa damna* 
tion éternelle , qull eft feul coupable , & il 
le jure plein de repentir. Sont-ce-là des nai- 

V 4 ions? 
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fons ? Sont- ce- là des preuves fufïîfantcs ?^ 
Cependant Téditeur du fixiéme tome des. 
mémoires de Condé infifte encore ; il recherche 
un paâage des mémoires de P Etoile , dans lequel 
on fait dire à Ravaillac dans la place de Texé^ 
cution : On nia bien trompé quand on nCa vou- 
lu perfuader que le coup que je ferais ferait bien 
reçu du peuple , puifqu^il fournit lui - même des 
chevaux pour me déchirer. Premièrement ces 
paroles ne font point rapportées dans le pro- 
cès verbal de Texécution. Secondement » il eft 
vrai peut -être que Ravaillac dit, pu voulut 
dire : On via bien trompé quand on me difait , 
le roi eji haï 9 on fe réjouira de fa mort. ÏL 
voyait le contraire , & que le pçuple le regrettait; 
il fe voyait l'objet de Phorreur publique , il 
pouvait bien dire , on ni! a trompé. En effet, 
s'il n'avait jamais entendu juftifier dans les con- 
verfations le crime de Jean Chatel , s'il n'avait 
pas eu les oreilles rebattues des maximes fima- 
tiques de la ligue , il n'eut jamais commis ce 
parricide. Voilà l'unique fens de ces paroles. 
Mais les a t-il prononcées ? Qui l'a dit à 
Mr. de PEtoile ? Un bruit de ville qu'il rap- 
porte prévaudra . t - il fur un procès verbal? 
D^is - je en croire ce P Etoile , qui écrivait le 
foir tous les contes populaires qu'il avait enten- 
dus le jour ? Défions. nous de tous ces jour- 
naux qui font des recueils de tout ce. que la 
renommée dgbite. 

Je lus il y a quelques années dix * huit 
tomes in-folio des mémoires du feu marquis 
de Pangeati ; j'y trouva!i ces propres paroles: 
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3, La reine d'Efpagne Marie ^Louife d'Orl&ns 
„ eft morte empoifonnée par le marquis de 
3, Mansfeld ,• le poifon avait été mis dans une 
5, tourte d'anguilles y la comtelFe de FernitSy 
3, qui mangea la deflèrte de la reine , en eft 
5, morte auffi ; trois cameriftes en ont été ma- 
3, lades ; le roi l'a dit ce foir à fon petit cou- 
5, vert. " 'Qiii ne croirait un tel fait , cireon- 
ftancié , appuyé du témoignage de Louis XI F» 
& rapporté par un courtifan de ce monarque, 
par un homme d'honneur qui avait foin de 
recueillir toutes les anecdotes ? Cependant il 
eft très . faux que la comtefle de Pernits foit 
morte alors j il eft tout auffi faux qu'il y ait 
eu trois cameriftes malades , & non moins 
feux que Louis XIV. ait prononcé des paroles 
auffi indifcrètes. Ce n'était point Mr. de Datu 
geau qui faifait ces malheureux mémoires : c'é- 
tait un vieux valet de chambre imbécille , qui 
fe mêlait de faire à tort & à travers des ga- 
zettes manufcrites de toutes les fotifes- qu'il 
entendait dans les antichambres. Je fuppofè 
cependant que ces mémoires tombaflènt dans 
cent ans entre les mains de quelque compila- 
teur, que de calom^iies alors fous preflè ! que de 
menfonges répétés dans tous les journaux! II 
faut tout lire avec défiance. Arijiote avait bien 
raifon , quand il difait , que le doute efi leçonu 
piencement dç lafagejfe. 

ESSAX 
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POESIE EPIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 
DES DIFFERENS GOUTS DES PEUPLES. 

^^î:2±'^N a accablé prerque tous les arts 
Ji O ^ d'u^ nombre prodigieux de règles , 
Sjç;—^ dont la plupart font inutiles ou fout 
fes. Nous trouverons partout des le- 
çons ) mais bien peu d'exemples. Rien n'eftplus 

aifé 

AVERTISSEMENT DEL'ÉDITEUR. 

t 

^ Cet Eflay avait d'abord été coinporè en Anglais 
par l'auteur lorfqu'il était à Londres en 1726. On 
le traduifit en Français à Paris. Cette traduâion fut 
même imprimée à la fuite de la Henriade. Mais de- 

fuis , Tauteur refondit cet ouvrage en l'écrivant ea 
rançais. Il a été révû & augmenté en dernier lieu 
S^vec beaucoup de foin» 
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idfo 9 que de parler d'un ton de maître des cho« 
{bs qu'on ne peut exécuter : il y a cent poë. 
tiques contre un poëme. On ne voit que den 
maîtres d'éloquence , & prefque pas un orateur 2 
le monde eft plein de critiques , qui à force d« 
comrnentmrcs , de définitions , de diJlinBions , font 
parvenus à obfcurcir les connaiiSmces les plus 
claires & les plus fimples. Il femble , qu'on 
n'aime qiîe les chemins difficiles. Chaque Icien* 
ce , chaque étude a fon jargon inintelligible, 
qui femble n'être inventé que pour en défen- 
dre les approches. Que de noms barbares , jquô 
de puérilités pédantefques on entaflait il n'y a 
pas longtems dans la tête d'un jeune hom^ 
me , pour lui donner en une année ou deux 
une très-fei^e idée de l'éloquence , dont il 
saurait pu avoir une connaiflànce très-vraye en 
peu de mois par la Icélure de quelques bons 
Uvres ! La voye par laquelle on a fi longtems 
^nfeigné Part de penfer , eft aflùrément biea 
Qppofée au don de penfer. 

Mais c'eft furtout en fait de poëfîe , que les 
commentateurs & les critiques ont prodigué 
leurs leçons. Ils ont laborieufement écrit des 
volumes fur quelques lignes , que Timaginatioa 
des poètes a créées en fe jouant. Ce font des 
tyrans , qui ont voulu aflcrvir à leurs loix une 
nation libre , dont ils ne connaiifent point lé 
caradère : auflî ces prétendus légiflateurs n'ont 
f^t fouvent qu'embrouiller tout dans les états 
qu'ils ont voulu régler. 

La plupart ont difcouru avec pefanteur de 
ce qu'il feliiit fmtir avec tranfporti & quand 

mema 
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même leurs règles feraient juftes , combien peii 
feraient -elles utiles ! Homère , .Virgile, le TaJJfi, 
Milton , n'ont guère obéi à d'autres leçons 
qu'à celles de leur génie. Tant de prétendues 
règles , tant de liens , ne ferviraient qu'à embar- 
rafler les grands hommes dans leur marche, 
& feraient d'un faible fecours à ceux à qui le 
talent manque. II faut courir dans la carrière , 
& non pas s'y traîner avec des béquilles. PreC- 
que tous Içs critiques ont cherché dans Ho^ 
mère des règles , qui n'y font aflurément point. 
Mais comme ce poète Grec a compofé deux 
poèmes d'une nature abfolument différente, ils 
ont été bien en peine pour réconcilier Homère 
avec lui-même. Virgile venant enfuite, qui réu- 
nit dans fon ouvrage le plan de V Iliade '& ce- 
lui de VOdyJJée , il &lut quils cherchaflent en. 
cor de nouveaux expédiens pour ajufter leurs 
règles à V Enéide. Ils ont fait à peu près com- 
me les aftronomes , qui inventaient tous les 
jours des cercles imaginaires , & créaient ou 
anéantiffaient un ciel ou deux de cryflal à la 
moindre difficulté. 

Si un de ceux , qu'on nomme lavans , & 
qui fe croyent tels , venait vous dire : Le poème 
épique ejl une longue fable inventée pour enfei* 
gner une vérité morale ^ dans laquelle un hé^ 
ros achève quelque grande aSiôn avec U fecours 
des dieux dans Pefpace dhine année i il fendrait 
lui répondre : Votre définition efl très-fauflej 
car fans examiner fi V Iliade d'Homère efl d'ac- 
cord avec votre règle , les Anglais ont un poè- 
me épique , dont le héros loin de venir à bout 

d'une 
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d'une grande entreprife par le fecours célefte 
en une année , eft trompé par le diable ■& par 
fa femme en un jour , & eft chaiïe du Paradis 
terreftre pour avoir defobéi à Dieu. Ce poë- 
me cependant eft mis par les Anglais au ni. 
veau de V Iliade , & beaucoup de perfoni>es le 
préfèrent à Homère , avec quelque apparence 
de raifon. 

Mais , me direz -vous , le poëme épique ne 
fera- t-il donc que le récit d'une avanturemaU 
heureufe ? Non : cette définition ferait auflS 
fauffe que l'autre. UOedipe de Sophocie^le Cht^ 
na de Corneille , VAthalie de Racine , le Céfar 
de Shakefpear , le Caton A'AddiJfon , la Méropt 
du marquis Scipion Maffei , le Roland de ^«i* 
nauh , font toutes de belles tragédies , & j'oie 
dire toutes d'une nature différente. On aurait 
befoin en quelque forte d'une définition parti- 
culière pour chacune d'elles. 

Il faut dans tous les arts fe donner bien de 
garde de ces définitions trompeufes , par lef- 
quelles nous ofons exclurre toutes les beautés 
qui nous font inconnues , ou que la coutume 
ne nous a point encor rendues familières. Il 
n'en eft point des arts , & furtout de ceux qui 
dépendent de l'imagination , comme des ouvra* 
ges de la nature. Nous pouvons définir les 
métaux , les minéraux , les élémens , lès anip- 
maux , parce que leur nature eft toujours la 
même j mais prefque tous les ouvrages des hom- 
mes changent ainfî que l'imagination qui les 
produit. Les coutumes , les langues , 1^ goût 
des peuples les pli^s voilîos différent. Que dis- 
. ' je? 
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je ? la même nation n'eft plus reconnaiflablé 
au bout de trois ou quatre fîéclcs. Dans les 
arts qui dépendent purement de Timagination , 
il y a autant de révolutions que dans les états : 
ils changent en mille manières , tandis qu^on 
cherche à les fixer. 

La mufique des anciens Grecs , autant que 
nous en pouvons juger, était très- différente 
de la nôtre. Celle des Italiens d'aujourd'hui 
n'eft plus celle de Luigi & de Carijjîmi : des 
airs Perfàns ne plairaient pas aflurément à des 
oreilles Européanes. Mais fans aller fi loin , un 
Français accoutumé à nos opéra ^ ne peut s'em^ 
pécher de rire la première fois qu'il entend du 
rédtatif en Italie : autant en fait un Italien à 
l'opéra de Paris ; & tous deux ont également 
tort, ne cîonfidérant point que le récitatif n'eft 
autre chofe qu'une déclamation notée , que le 
caradlère des deux langues eft très -différent, 
que ni l'accent , ni le ton ne font les mêmes : 
que cette différence eft fenfîble dans la conver- 
iatîon , plus encor fur le théâtre tragique , & 
doit par conféquent l'être beaucoup dans la 
mufique. Nous fuivons à peu près les règles 
d'architeéhire de Vitruve ; cependant les mai. 
fons bâties en Italie par Palladio^ & en France 
par nos architecftes , ne reflèmblent pas plus 
à celles de Pline & de Cicéron , que nos habil- 
lemeiis ne reifemblent aux leurs. 

Mais pour revenir à des exemples , qui ayent ^ 
plus de rapport à notre fujet : Qu'était la tra- 
gédie chez les Grecs ? Un chœur , qui demeu- 
rait prefque toujours fut le théâtre , point éé 

diyt 
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divifion d'adcs, très-peu d'âdHon, encor moins 
d'intrigues. Chez les Français , c'eft pour Tor^ 
diiiaire une fuite ,de converfations en cinq ao. 
tes, avec une intrigue amoureufe. En Angle- 
terre , la tragédie eft véritablement une adion 5 
& fi les auteurs de ee pays joignaient à Tadi- 
yité , qui anime leurs pièces , uji ftyle na- 
turel avec de la décence & de la régularité » 
ils l'emporteraient bientôt fur les Grecs & fur 
les Français. 

. Qu'on examine tous les autres arts , il n'y 
en a aucun qui ne reçoive des tours particu- 
liers , du génie diâerent des nations qui les 
cultivent. 

Quelle fera donc l'idée que nous devons 
nous former de la poëfie épique ? Le mot épim 
que vient du Grec Ettôi , qui fignifie Difcours : 
l'ufage a attaché ce nom particulièrement à des 
récits en «vers d'avantures héroïques j comme 
le mot à^Oratio chez les Romains , qui d'a- 
bord fignifiait auffi Difcours , ne fervit dans 
la fuite que pour les difcours d'appareil 5v & 
comme le titre d'Imperator^ qui appartenait aux 
généraux d'armée , fut enfuite conféré aux feuls 
fouverains de Rome. 

Le poëme épique regardé en lui <- même , eft 

* donc un récit en vers d'avantures héroïques» 
Que l'aélion foit fimple ^ ou complexe j qu'elle 
îs'achève dans un mois , ou dans une annéc^ 
ou qu'elle dure plus longtems 5 que la fcène foit 

. fixée dans un fèul endroit , comme dans rj/ia- 
^ i que le héros voyage de mers en mers • 
Comme dans VOdyjjie i qu'il foit heureux ou 

it^For- 
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infortuné , furieux comme Achille , où pîeur 
-comme Enée ; qu'il y ait un principal perfon* 
liage 5 ou plufieuris î que l'aéHon fe pafle fur 
là terre , ou fur la mer , fur le rivage d'Afri- 
que comme dans la Lufiade , dans l'Amérique 
comme dans V Araucaria i dans le ciel , dans l'en- 
fer , hors des limites de notre^ monde , com- 
me dans le Paradis de Milton 9 il n'importe : 
le poème fera toujours un poëme épique , un 
poëme héroïque , à moins qu'on ne lui trouve 
un nouveau titre proportionné à fon mérite. 
Si vous vous faites fcrupule , difait le célèbre 
Mr. Addijfon , de donner le titre de poëme épi- 
que au Paradis perdu de Milton 9 appeliez- le^ 
fi vous voulez, un poëme divin j donnez - lui 
tel nom qu'il vous plaira , pourvu que vous 
confeflîez que c'eft un ouvrage auflî admirable 
en fon genre que V Iliade. 

Ne difputons jamais fur les noms. Irais- Je 
refufer le nom de comédies aux pièces de Mr. 
Congrève , ou à celles de Calderon , parce qu'elles 
ne font pas dans nos mœurs ? La carrière des 
arts a plus d'étendue qu'on ne penfe : un hom. 
me , qui n'a lu que les auteurs claffiquCvS , mé- 
prifé tout ce qui eft écrit dans les langues vL 
vantes , & celui qui ne fait que la langue de 
fon pays , eft comme ceux qui , n'étant jamais 
fortis de la cour de France , prétendent que le 
refte du monde eft peu de chofe , & que qui a 
vu Verfailles a tout vu. 

Mais le point de la queftion & de la diffi- 
culté eft de fdVoir,fur quoi les nations polies 
fe réunifient , & fur quoi elles différent. Un 

poëmt 
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j^Oeme épique doit partout être fondé fur le 
jugement , & embelli par l'imagination 2 ce qui 
appartient au bon fens , appartient égalemeilt à 
toutes les nations du monde. Toutes vous di-* 
ront qu'une aétion , mte ^^fimple ^ qui fe de- 
Velope aifément & par degrés , & qui ne coûte 
point une attention fatigante , leur plaira da- 
vantage qu'un amas confus d'avantures mont 
trueules. On fouhaite généralement que cette 
unité fî fagé foit ornée d'une variété d'épifo- 
des , qui foient comme les membres d'un corpsf 
robufte & proportionné. Plus Tadlion fera gran- 
de , plus elle plaira à tous les hommes , dont 
ïa faiblefle eft d'être féduits par tout ce qui eft 
au-delà de la vie commune. Il faudra furtout 
que cette adion foit intérejfante 5 car ^tous tes 
cœurs veulent être remués 5 & un poème par- 
fait d'ailleurs , s'il ne touchait point ; ferait in» 
fipide en tout tems & en tout pays. Elle doit 
être entière , parce qu'il n'y a point d^homme 
qui puiilè être fatisfait , s'il ne reçoit qu'une 
partie du tout qu'il s'eft promis d'avoir. 

Telles font à peu près les principales règles 
que la nature dide à toutes les nations qui cul- 
tivent les lettres i mais la machine du merveil- 
leux , l'intervention d'un pouvoir célefte , la 
Rature des épifodes , tout ce qui dépend de la 
tyrannie de la coutume , & de cet inftind qu'on 
nomme goût ; voilà fur quoi il y a mille opi- 
nions 5 v% point de règles générales. 

Mais, me direz -vous , n'y a-t-il point des 
beautés de goût , qui plaifent également à tou- 
tes les nations ? ïl y en a fans doute en très- 

Ld . Henriade. X gr^ud 
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grand nombre. Depuis le tems de la renaiflance 
des lettres , qu'on a pris les anciens pour mo- 
dèles , Homère , Démojlhène , Virgile , Ciceron , 
ont en quelque manière réuni fous leurs loix 
tous les peuples de l'Europe , & fait de tant 
de nations difFérentes une feule république de 
lettres 5 mais au milieu de cet accord général , 
les coutumes de chaque peuple introduifent dans 
chaque pays un goût particulier. 

Vous fentez dans les meilleurs écrivains mo. 
dernes le caradlèrc de leur pays à travers Ti. 
mitation de Tantique ; leurs fleurs & leurs fruits 
font échauffés & meuris par le même foleil ; 
mais ils reçoivent du terrain qui les nourrit , 
des ^oûts 5 des couleurs , & des formes diffé- 
rentes. .Vous reconnaîtrez un Italien , un Fran- 
çais , un Anglais , un Efpagnol à fon ftile , 
comme aux traits de fon vifagc , à fa pronon- 
ciation , à fes manières. La douceur & la mol- 
lelfe de la langue Italienne s'ett infinuée dans 
le génie des auteurs Italiens. La pompe des 
paroles , les métaphores , un flile majçftueux , 
font 5 ce me femble , généralement parlant , le 
caradère des écrivains Efpagnols. La force , 
rénergie , la hardieffe , font plus particulières 
aux Anglais ; ils font fiirtout amoureux des 
allégories & des comparaifons. Les Français ont 
pour eux la clarté , Pexaditud^ , Télégance 5 ils 
bazardent peu 5 ils n'ont ni la force Anglaife , 

Sui leur paraîtrait une force gigantefque & mon- 
;rueufe , ni la douceur Italienne . qui leur fem- 
ble dégénérer en une moUefl» fefféminée. 
De toutes ces di£férences naîflènt ce dégoût 
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êc ce mépris que les nations ont les uneà pour 
les autres* Pour regarder dans tous fes jours 
cette différence ^ qui fe trouve entre les goûts 
des peuples voifins , confidérons maintenant 
leur ftile. 

On approuve avec raifon en Italie , ces vers 
de la troifiéme ftance du premier chant de la 
* Jéruf aient. 

Cofi allegro fanciul porgîamo afptrfi 
Di foavi licor gli orti àel vafo : 
Sucçhi amari ingannato in tanto ci beve ^ 
E dair inganriofuo vita ricevc. 

Cette comparâifon du charme des fables ^ qui 
cnvelopent des leçons utiles , avec une mé- 
decine amère donnée à urt enfant dans un vafe 
bordé de miel , ne ferait pas foufferte dans Un 
poëme épique Français. Nous lifons avec plaiiîr 
dans Montagne , qu'il feue emmieller la viande 
falubre à Penfant. Mais cette image , qui nous 
plait dans fon ftile familier , ne nous paraîtrait 
pas digne de la majefté de Tépopée. 

Voici un autre endroit univerfellement ap- 
prouvé, & qui mérite de l'être. Ceft dans le . 
chant feiziéme de la Jérufalem , loviqu^Armide 
commence à foupçonner la foite de fon amant : 

I Vole a gridar : dove , o trudcl , me fila 
Lafci ? m€ il varco alfuofi chiufi il dolore i 
Si , che tornb la flebile parola 
Plù amara indietro a ximbombar fuH core» 

Xz Ces 
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Ces quatre vers italieas~^nt très - touchans 
& très -naturels ; mais fi on leà traduit exade* 
ment , ce fera un galimatias en français. „ Elle 
„ voulait crier , Cruel , pourquoi me laiffes-tu 
. ,j feule ? mais h douleur ferma le chemin à fa 
sV voix , & ces paroles douloureufes reculèrent 
9, avec plus- d'amertume , & retentirent fur fon 
„ cœur. 

Apportons un autre exemple tire d'un des 
plus fublimes endroits du poëme fingulier de 
Milton , dont j'ai déjà parlé j c'eft au pre- 
mier livre dans la defcription de Satan & des 
enfers. 

■ '■■ " ■'■ Round he throws hïs baleful tyts 
That mtnefs'd huge affiElion and difmay , 
Mix*d with obdurate pride , and ftedfaft hau» 
At once , as far as angels ken^ hé vitwf^ 
The dijmal fituatïon wafle and wild : 
A dungeon horrible , on allfides round , 
As one greatfurnace , flanid y et front thofe fiâmes 
No light , but rather darknefs vifible , 
Servd only to difcover ^fights ofwoe : 
Régions offorrow ! doleful shades ! where peace 
And reft ean never dwell ! hope never cornes 
That cornes to^ll\&c» 

„ n promène de tous côtés fes triftes yeux ; 
5, dans lefquels font peints le défefpoir & f hor- 
,i reur , avec Torgueil & l'irréconciliable haine. 
9> H voit d'un coup d'œil , auffi loin que les 
99 regards des chérubins peuvent percer , ce 

9, féjouc 
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t, féjour épouvantable , ces déferts défolcs , ce 
^ donjon immenfe , enflammé comme une four* 
53 naîfe énorme. Mais de ces flammes il ne for-- 
„ tmt point de lumière , ce font des ténèbres vi^ 
^ fibles 5 qui fervent feulement à découvrir des 
5, fpeclacles de défolation , des régions de dou- 
5, leur , dont jamais n'approchent le repos ni 
3, la paix , où 1 on ne connait point Telpérance 
y^ connue partout ailleurs. 

Antonio de Solis dans fon excellente hiftoire 
de la conquête du Mexique , après aVoir dit 
que Tendroit , où Montézume confultait fes 
dieux , était une large voûte fouterraine , où 
de petits foupiraux laiffaient à peine entrer la 
lumière , ajoute : permitian fblamente lo que 
hajlava porque fe viejfe la ofcuridad : „ Ou laid 
„ faient entrer feulement autant de jour qu'il 
„ en felait pour voir Poblcurité. " Ces ténè- 
bres vifiblcs de Milton ne font point condam- 
nées en Angleterre , & les Efpagnols ne repren- 
nent point cette même penfée dans Solis. H 
eft très . certain que les Français ne foufFriraient 
point de pareilles libertés : Ce n'elt pas aflez 

Sue l'on puifle excufer la licence de ces expret 
ons , l'exadtitude Françaife n'admet rien qui 
ait befoin d'excufe. 

Qu'il me foit permis , pour ne laiifer aucun 
doute fur cette matière , de joindre un nou- 
vel exemple à tous ceux que j'ai rapportés. Jo 
le prendrai dans l'éloquence de la chaire. Qu'un 
homme comme le P. BotSrdaloiie prêche devant 
yne aflemblée de la communion Anglicane , & 
qu'animant p^ un gefte noble » un difcours 

X 3 pathé- 
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pathétique , il s'écrie : „ Oui , Chrétiens; 
5, vous étiez bien difpofes ; mais le fang 
^, de cette veuve que vous avez abandon- 
,, née ; mais le fang de ce pauvre que vous 
„ avez laifle opprimer j mais le fang de ces 
,, miférables dont vous n'avez pas pris en main 
„ la caufè ; ce fang retombera fur vous , & 
„ vos bonnes difpofitions ne ferviront qu'à 
,5 rendre fa voii plus forte pour demander à 
3, Dieu vengeance de votre infidélité. Ah ! 
5, mes chers éditeurs , &c. " Ces paroles pa- 
thétiques prononcées avec force , & accompa- 
gnées de grands geftes , feront rire un audi- 
toire Anglais : car autant qu'ils aiment fur le 
théâtre les expreiEons ampoulées , & les mou* 
vemens forcés de l'éloquence , autant ils goû- 
tent dans la chaire une fimp^cité fans ome- 
merît. Un fermon en France feft une longue 
déclamation fcrupuleufement divifée en trois 
points , & récitée avec entouGafme. En 
Angleterre un fermon eft une differtation fa- 
lide , & quelquefois féche , qu'un homme lit 
au peuple fans gefte & fans aucun éclat 
de voix. En Italie c'eft une comédie IpiritueU 
le. En voilà affez pour faire voir , combien 
grande eft la différence entre les goûts des na- 
tions. 

Je fais , qu'il y a plufîeurs perfonnes , qui ne 
fauraient admettre ce fentiment. Ils difent , que 
la raifon & les pafHo^s font partout les mè- 
mes 5 cela^ eft vrai , mais elles s'expriment par- 
tout diverfement. Les hommes ont en tout pays 
W nez , deux yeux & une bouchç ,• cependant 

l'af. 
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Fafl&mblage des traits , qui £iit la beauté c. 
France , ne réuilîra pas en Turquie , ni une 
beauté Turque , à la Chine : & ce qu'il y a 
de plus aimable en Afie & en Europe ferait 
regardé comme un nionftre dans le pays de la 
Guinée. Puifque la nature ett fi différente d'el- 
le-même, comment veut -on aflèrvir à des loix 
générales , des arts , fur lefquels la coutume , 
c'eft-à-dire rinconftance 5 a tant d'empire? Si 
donc nous voulons avoir une connaiflànce un 
peu étendue de ces arts , il faut nous informer 
de quelle manière on les cultive chez toutes les 
.nations. Il ne fuffit pas, pour connaître l'épopée , 
d'avoir lu Virgile & Homère ; comme ce n'eft 
point aflez , en fait de tragédie , d'avoir lu 
Sophocle & Euripide. 

Nous devons admirer ce qui eft ' univerfelle- 
ment beau chez les anciens y nous devons nous 
prêter à ce qui était beau dans leur langue & 
dans leurs mœurs 5 mais ce ferait s'égarer étran- 
gement , quç de les vouloir fuivre en tout à 
la pifte. Nous ne parlons point la même lan- 
gue 5 la religion qui eft prefque toujours b 
fondement de la poéfie épique , eft parmi nous 
l'oppofé de leur mythologie. Nos coutumes 
font plus différentes de celles des héros du fié- 
ge de Troye , que de celles des Américains. Nos 
combats , nos fiéges , nos flottes n'ont pas la 
moindre reffemblance ,• notre philofophie eft 
en tout le contraire de la leur. L'invention de 
-la poudre , celle de la bouflble , de l'impri- 
merie , tant d'autres arts , qui ont été appor- 
tés récemment dans le monde , ont en quel- 

X 4 que 
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que façon changé la face de l'univers. H faut 
peindre avec des couleurs vraies comme les 
anciens , mais il ne feut pas peindre les mêmes 
chofes. ^ 

Qu^ Homère nous repréfente fes dieux s'eny- 
vrans de nedar , & rians fans fin de la mauvai- 
fe grâce dont Vulcain leur fert à boire j cela 
était bon de fon tems , où les dieux étaient 
ce que les fées font dans le nôtre : mais aflu- 
rément perfonne ne s'avifera aujourd'hui de 
repréfenter dans un poème' une troupe d'an- 
ges & de faints buvans & rians à table. Que 
dirait -on d'un auteur , qui irait après^ Virgile • 
Introduire des harpies enl&vant le diner de fon 
héros , & qui changerait ^ de vieux vaifleaux 
en belles nymphes ? En un mot admirons les 
anciens 5 mais que notre admiration ne foit 
pas une fuperftition aveugle j & he fàifons 
pas -cette injuftice à la nature humaine , & à 
nous - mêmes , de fermer nos yeux aux beau- 
tés qu'elle répand autour de nous , pour ne re- 
garder & n'aimer que fes anciennes productions , 
dont nous ne pouvons pas juger avec autant 
de fureté. 

Il n'y a point de monumens en Italie , qui 
méritent plus l'attention d'un voyageur,, que 
la Jérufalem du Tajfe. Milton fait autant d'hon- 
neur à l'Angleterre , que le grand Newton. 
Çamoé'ns efl en Portugal ce que Milton eft en 
Angleterre. Ce ferait fans doute un grand plai* 
fir, & même un grand avantage pour un hom- 
me qui penfe , d'examiner tous ces poèmes 
épiques ^e différente nature , nés çn des fîé-^ 

des 
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des & dans des pays éloignés les uns des autres. 
Il me femblc qu'il y a une fatisfadiôn noble à 
regarder les portraits vivans de ces illuftres per- 
fonnages , Grecs , Romains , Italiens , Anglais ; 
tous habillés , fi je l'ofe dire , à la manière de 
leurs pays. 4 

C'eft une entreprife au • delà de mes forces , 
que de prétendre les peindre ; j'eflayerai feu- 
lement de crayonner une efquiflè de leurs priiu 
cipaux traits : c'eft au ledeur à fuppléer aux 
défauts de ce deflein 5 je ne ferai que propo- 
fèr^ i il doit juger ^ & fon jugement fera jufte , 
s'il lit avec impartialité , & s'il n'écoute ni les 
préjugés quHl a reçus dans l'école , ni cet amour 
propre mal entendu , qui nous fait méprifer tout 
ce. qui n'eft pas dans nos mœurs. Il verra la 
îiaiflance , le progrès , la décadence de l'art ; il 
le verra enfuite fortir comme de fes ruines ; il 
le fuivra dans tous fes chgngemens ; il diftin* 
guera ce qui eft beauté , dans tous les tems , 
& chez toutes les nations , d'avec ces beautés 
locales , qu'on admire dans un pays , & qu'on 
jnéprife dans un autre. Il n'ira point deman- 
der à Ariflote ce qu'il doit penfer d'un auteur 
Anglais ou Portugais , ni à Mr. Perrault com- 
ment il doit juger de V Iliade ,• il ne fe lait 
fera point tyrannifer . par Scaliger , ni par U 
Bojfu y mais il tirera fes règles de la nature & 
des exemples qu'il aura devant les yeux , & 
il jugera entre les dieux d'Homère & le DiElT 
de Milton , entre Calipfo & Didon , entre Ar^ 
mide & Eve. 

Si les nations de l'Europe , au lieu de fe mé- 
prifer 
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prifer injuftement les unes les autres , von^ 
laient faire une attention moins fuperficielle 
aux ouvrages & aux manières de leurs vov- 
iîns , non pas pour en rire , mais pour en pro- 
fiter , peut-être de ce commerce mutuel d'ob- 
fervations naîtrait ce goût général qu'on cher- 
die^ inutilement. 



CHAPITRE SECOND. 

HOMÈRE. 

HOmère vivait probablement environ huit 
cent cinquante années avant Fère chré. 
tienne : il était certainement contemporain 
â^Héfiode. Or Héfiode nous aprend qu'il écri- 
vait dans Vàge qui fuivait celui de la guerre 
de Troye , & que cet âge , dans lequel il vi- 
vait , finirait avec la génération qui exiftait 
alors. Il eft donc certain , qu^Homère fleurit 
fait deux générations après la guerre de Troye; 
ainfi il pouvait avoir vu dans fon enfeîncc 
quelques vieillards qui avaient été à ce iîége, 
& il devait avoir parlé fouvent à dçs Grecs 
d'Europe & d'AGe , qui avaient vu Ulyjfe , Mé- 
nélas & Achille. 

Quand il compofa V Iliade , ( fuppofé qu'il 
foit Tauteur de tout cet ouvrage ) il ne fit donc 
que mettre en vers une partie de l'hiftoire & 
des fables de fon tems. Les Grecs n'avaient 
alors que des poëtes pbur hiftoriens & pour 

théolo< 
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théologiens ; œ ne fut même que quatre cent 
ans après Héfiode & Homèrf , qu'on fe réduû 
fit à écrire l'hiftoire en proie. Cet ufage , ^ui 
paraîtra bien ridicule à beaucoup de leâeurs , 
était très raifonnable. Un livre dans ces tems- 
là était une chofe auffi rare , qu'un bon livre 
Peft aujourd'hui : loin de donner au public l'hiC 
toire in folio de chaque village , comme on Êdt 
à préfent , on ne tranfmettait à la poftérite 
que les grands événemens qui devaient Tintéref- 
fer. Le culte des dieux & l'hiftoire des grands 
hommes étaient les feuls lujets de ce petit nom- 
bre d'écrits. On les compofa longtems en vers 
chez les Egyptiens & chez les Grecs , parce qu'ils 
étaient deftinés à être retenus par cœur , & 
à être chantés : telle était la coutume de ces 
peuples fi diiFérens de lious. Il n'y eut jufqu'à 
Hérodote d'autre hiftoire parmi eux qu'en vers 9 
8c ils n'eurent en aucun tems de poëfie fans 
mufique. 

A l'égard d'Homère , autant fes ouvrages font 
eonnus , autant eft. on dans l'ignorance fur la 
perfonnc. Tout ce qu'on fait de vrai , c'eft aue 
longtems après fa mort on lui a érigé des rca« 
tues , & élevé des temples. Sept villes pui^n« 
tes fe font difputé l'honneur de l'avoir vu naî* 
tre 9 mais la commune opinion eft , que de 
Son vivant il mendiait dans ces fept villes ^ 
& ^ue celui , dont la poftérite a feit un dieu» 
a vécu méprifê & miférable i deux choies com- 
patibles. 

V Iliade , qui eft le grand ouvrage à' Homère , 
cft plein de dieux & de combats peu vraifem- 
K blables. 
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blables. Ces fujets plaifenc narurcUement aux 
hommes ; ils aiment ce qui leur parait terri* 
ble j ils font comme les enfans , qui écoutent 
avidement ces contes .de forciers qui les eflfra- 
yent II y a des fables pour tout âge > & il n'y 
a point de nation , qui n'ait eu les fiennes. Oe 
ces deux Yujets qui rempliflent V Iliade^ naiflent 
les deux grands reproches que l'on fait à Homère t 
on lui impute l'extravagance de fes dieux , & la 
grofficreté de fes héros. C'eft reprocher à un pein- 
tre d'avoir donné à fes figures les habillemens de 
fon tems. Homère a peint les dieux tels qu'on les 
croyait , & les hommes tels qu'ils étaient Ce 
n'eft pas un grand mérite de trouver de l'ab- 
furdité dans la théologie payenne j mais il fen- 
drait être bien dépourvu de goût pour ne pas 
aimer certaines fables d'Homère. Si l'idée des 
trois grâces , qui doivent toujours accompagner 
la déeflè de la beauté , fî la ceinture de Vénus 
font de fon invention , quelles louanges ne lui 
doit - on pas, pour avoir ainfî orné cette reli- 
gion , que nous lui reprochons ? Et fi ces fa- 
bles étaient déjà reçues avant lui , peut -ont 
méprifer un fiécle , qui avait trouvé des allé- 
gories fi juftes & fi charmantes ? 

Quant à ce qu'on appelle groflîéreté dans les 
héros à' Homère , on peut rire tant qu'on voudra 
de voir Patrocle , au neuvième livre de Vllia^ 
de , mettre trois gigots de mouton dans une 
marmite , allumer & fouffler le feu , & prépa- 
rer le diner avec Achille , AchiUe & Patrocle 
n'en font pas moins édatans. Charles XII » roi 
âe Suède , a feit fix mois ik cuifine à Deniir^ 

Tocca, 
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Tocca , fans perdre rien de fon héroïfme : & la 
plupart de nos généraux , qui portent dans uni 
camp tout le luxe^ d'une cour efféminée , au- 
ront bien de la peine à égaler" ces héros , qui 
faifaient leur cuifine eux-mêmes. On peut fe 
moquer de la princefle Naufica , qui fuivie de 
toutes fes femmes , va laver fes robes & celles 
du roi & de la reine. On peut trouver ridicu- 
le , que les filles d'/lugufte ayent filé lés habits 
de leur père , lorfqu'il était maitre de la moi- 
tié de Punivers. Cela n'empêchera pas , qu'une 
{implicite fi refpedaWe ne vaille bien la vaine 
pompe , là mollefle & l'oifîveté dans lefquelles 
les perfonnes d'un haut rang font nourries. 

Que fi l'on reproche à Homère d'avoir tant 
loué la force de fes héros , c'eft qu'avant Ifei* 
vention de la poudre , la force du. corps déci- 
dait de tout dans les batailles ,• c'eft que cette 
force eft l'origine de tout pouvoir chez les hom- 
mes i c'eft que par cette fupériorité feule les 
nations du Nord ont conquis notre hémifphè- 
re depuis la Chine jufqu'au mont Atlas. Les 
anciens fe làifaient une gloire d'être robuftes : 
leurs plaifirs étaient des exercices violens : ils 
ne paflaient ppint^ leurs jours à fe faire traîner 
dans des chars , à couvert des influences de 
l'air , pour aller porter languiifamment d'une 
maifon dans une autre leur ennui & leur inu- 
tilité. En un mot Homère avait à repréfenter 
un Ajax , & un HeSor , non un courtilàn de 
Verfailles , ou de Saint James. 

Après avoir rendu juftice au fonds du fujet 
des poèmes d'Homère , ce ferait ici le lieu d'exa- 
miner 
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miner la manière dont il les a traités , & d'o^ 
fer juger du prix de fes ouvrages. Mais tant 
de plumes favantes ont épuifé cette matière , 
que je me bornerai à une feule réflexion , dont 
ceux qui s'appliquent aux belles-lettres pourront 
peut-être tirer quelque utilité. 

Si Homère a eu des temples , il s'eft trouvé 
bien des infidèles , qui fe font moqués de fa 
divinité. Il y a eu dans tous les fiécles des 
favans , des raifonneurs , qui l'ont traité d'écri- 
vain pitoyable j tandis que d'autres étaient à 
genoux devant lui. 

Ge père de la poëfie eft depuis quelque tems 
un grand fujet de difpute en France : Perrduk 
cc^imença la querelle contre Defpréaux ; mais 
il apporta à ce combat des armes trop inéga- 
les : il compofa fon livré du parallèle des an- 
ciens & des modernes , où l'on voit un efprit 
très-fuperficiel , nulle méthode & beaucoup de 
méprifes. Le redoutable Defpréaux accabla fon 
adverfaire , en s'attachant uniquement à relever 
fes bévues 5 de forte que la difpute fut termi- 
née par rire aux dépens de Perrault , fans qu'on 
entamât feulement le fonds de la queftion. 
Jioudart de la Motte a depuis renouvelle la 
querelle : il ne favait pas la langue Grecque ; 
mais l'efprit a fuppléé en lui , autant qu'il eft 
pofEble 5 à cette connaiflànce. Peu d'ouvrages 
font écrits avec autant d'art , de difcrétion & 
de fineflè que fes differtations fur Homère. Ma- 
dame Dacier , comme par une érudition , qu'on* 
€ùt admirée dans un homme , foutint la eau- 
fe i^ Homère avec l'emportement d'un commen- 
tateur^ 



Digitized by 



Google 



C H A P I T R* SECOND. 33f 

tatçur. On eût dit , que l'ouvrage de Mr. de 
la Motte était d'une femme d'efprit , & celui de 
Madame Dacier d'un homme favant. L'un par 
fon ignorance de la langue Grecque , ne pou- 
vait fentir les beautés de l'auteur qu'il atta- 
quait L'autre , toute remplie de la fuperftition 
des commentateurs , était incapable d'aperce- 
voir des défauts dans l'auteur qu'elle adorait. 

Pour moi», lorfque je lus Homère-^ & que je 
vis ces fautes groflîères qui juftifient les- criti- 
ques , & ces beautés plus grandes que ces fau- 
tes , je ne pus croire d'abord , que le même 
génie eût compofé tous les chants de Viliade. 
En effet nous ne connaiflbns parmi les Latins 
ni parmi nous aucun auteur , qui foit tombé G. 
bas , après s'être élevé fi haut. Le grand Cor^ 
neille , génie pour le mohis égal à Homère , a 
fait à la vérité Pertlmrite , Surena , Agefilas , 
après avoir donné Cinna & Polyeu&e ; mais Su- 
rena & Pertharite font des fujets encor plus 
mal choifis que mal traités. Ces tragédies font 
trés-&ibles , mais non pas remplies d'abfurdi- 
tés , de contradidHons & de fautes groflières* 
Enfin j'ai trouvé chez les Anglais ce que Je 
cherchais 5 & le paradoxe de la réputation d'Hix- 
ntère m'a été dévelopé. Shakefpear , leur pre- 
mier poëte tragique , n'a guère en Angleterre 
d'autre épithète que celle de divin. Je n'ai ja- 
mais vu à Londres la falle de la comédie auffi 
remplie à VAndromaque de Racine » toute bien 
traduite qu'elle efl par Philipps , ou au Caton 
êiAddiJfon , qu'aux anciennes pièces de Shakef^ 
fear. Ces pièces font des monftres en tragé. 

die, 
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die. Il y en a qui durent plufîeurs années i 
on y baptife au premier ade le héros , qui 
meurt de vieillefle au cinquième j on y vok 
des forciers , des payfans , des y vrognes , des 
bouffons 5 des foflbyeurs ,»qui creufent une fot 
fe , & qui chantent des airs à boire en jouant 
avec des tètes de mort. Enfin imaginez ce que 
vous pourrez de plus monftrueux & de plus 
abfurde , vous le trouverez darjs Shakefpear. 
Quand je commençais à apprendre la langue 
Anglaife , je ne pouvais comprendre , comment 
une nation fi éclairée pouvait admirer un au- 
teur fi extravagant : mais dès que j'eus une 
plus grande connaiflance de la langue , je m'a* 
perçus que* les Anglais avaient raifon , & qu'il 
eft impoflîble que toute une nation fe trompe 
en fait de fentiment i & ait tort d'avoir du 
plaifîr. Ils voyaient comme moi les fautes 
groflîères de leur autçur favori i mais Us fen- 
taient mieux que moi fçs beautés , d'autant plus 
fingulières , que ce font des éclairs qui ont 
brillé dans la nuit la plus profonde. Il y a 
cent -cinquante années qu'il jouit de fa réputa- 
tion. Les auteurs qui font venus après lui ont 
fervi à l'augmenter, plutôt qu'ils ne l'ont dimi^ 
nuée. Le grand fens de l'auteur de Caton , & 
fes talens qui en ont fait un fecrétaire d'état ,' 
n'ont pu le placer à côté de Shakejpear. Tel 
eft le privilège du génie d'invention , il fe fait 
une route où perfonne n'a marché avant lui ; 
il court fans guide , fans art , fans règle ; il s'é- 
gare dans fa carrière : mais il laifle loin der- 
rière lui tout ce qui tf eft que raifon & qu'ex- 

a(îU- 
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tt<aîtudci Tel à peu près était Homère : il a créé 
£>n art i & l'a laifle imparfait : c'eft un ca« 
hos .encx)re -, mais la lumière y brille déjà de 
tous côtés* 

Le Clovis de Defmatêts , la PticeÛe de Chape^ 
hm \ ©es poèmes fameux par leur ridicule^: 
fout , à la iK^nte des règles , conduits avec plus* 
de régul^ité, que V Iliade , comme le Pirame de 
Pradon eft plus exaél que le Cid de Corneille. Il 
y a peu de petites nouvelles où les événemens 
ne foient mieux ménagé^ , préparés avec plus 
d'artifice , arrangés avec mille fois plus. d'iiiduC- 
trie , que dans Homère. Cependant douze beaux 
Vers de V Iliade font àundeâùs de la perfec^ôn 
de ces bagatelles » autant qu'un gros diamant # - 
ouvrage brut de là nature., l'emporte lur des^ 
colifichets de fer , ou de law»n , quelque bien 
travaillés qu'ils puiâeat ^e par des mains in« 
duftrieufês. Le grami mérite d'Homère cft d'a- 
voir été un peintre fublime. Inférieur 4e beau- 
coup à Virgile dans tout le refte ^ il Itn eft iii^ 
périsur en cette p^tie* S'il décrit une arpée 
en maixhe^ c'eji un feu dévorant , qui pouffé 
par leY. vents , confume la terre devant, lui. Si 
c'eft un dieu , qui le tranfporte d'un lieu àtui' 
autre > il fait trois pas^^ au quatrième il of^' 
rive lau iout de la ierrs. Quand.il décrit la 
ceinture de Vénus « il viy. a point de tableau de 
XAlhme Q^\ approche! de cette peinture riante^ 
Veut- il flédûr la colère d'/fcfe7fe? ilpcrfofflfie 
les prières 5 elles fùnt filles du maître des dieux i 
elles marchent triftement , le front couvert de Oin* 
fuftçn ihs yfux tren^ 49 larmes ,*^ ne.,^u^i 
, La Henriade* - Y wAi 
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éam fe foutenir ft(r leurs pieds chancelans 5 elle$ 
fuivent de loin t injure , V injure altière qui cottrt 
fior la terre d'un .pied léger , levant Ja tête au^ 
dacieufe. C'eft ici fans doute , qu'on ne peut' 
fiur^ut s'empêcher, d'être- un peu révolté con- 
tre.'fcu la Motte Houdart de l'académie Fran^ 
qaife , qui dans fà traduâion à^ Homère yétiàn-^ 
g^e tout ce beau paâage, & le i racontât amii 
eh deux v^s : 

L.. Op apaifi les d'ttu^c ; mais par des fucrifices , 
[De us dieux irrités on fait des dieux propices* 

i Qjjiel malheur eux. don de la nature que Fe^ 
pjrk i S'il a empêché Mr. de la Motte de fentiif 
ers grandes beautés ^d'imagination ^& fi cet 
acadéraiden fî ingéiûeus:' a cru , que quelques 
antithèfes-^ qitelquies'.tc^irs. délicats , pourraient • 
fuppléer à ces grands traits d'éloquence ! La 
Mottéi aiôté beaucoup de dé&uts à Hmère j mais 
ilin'a confervé aucune de lès beautés : il a fait 
uii petit fquelctte d'un corps démefuré & trop 
pfcin * dl^abonpoint. Ert vain tous lès jour- 
naux ont prodigué des louanges à la Motte ; 
en vaini a.vec tout l'art poflîble , & foutenu de 
bcauôoup. de mérite , c'était -il fait Un pairti cou;- 
fidérabiè^ fïtti parti , fes éloges , fa tradudion » 
tout a dî§)aru , & Homère éft refté, 

. Ceiix qui ne peuvent pardonner les fautes 
dJHottiApe' eh feveur de fes beautés , font la 
plupart dck diprits trop philofophiques , qui ont 
itoufie^€A €ux^ mêmes tout fentiment. On trou- 
5W %l$^fe*fWlféc^ ^é/b^-Fafcal^ qu'il n'y 
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a point de beauté poétique j & que faute à^h 
le on a inventé de grands mots , comme fatal 
laurier , bel afire , ^ que e^ejl cela qtCon af* 
felle beauté poétique. Que prouve un tel pat 
fage , finon que Fauteur parlait de ce qu'il n'en- 
tendait pas ? Pour juger des poètes , il feut 
fàvoir fentir , il faut être né avec quelques 
étincelles du feu qui anime ceux qu'on veut 
connaître ^ comme pour décider fur la mufique;* 
ce n'eft pas aflèz , ce n'eft rien même * de:caU 
culer en mathématicien la proportion des toos^ 
il feut avoir de l'oreille- & de l'ame*. 
: Qu'on ne croye point encor connaîti*e icd^ 
poètes par les tradudions 5 ce ferait vouloir ap^* 
percevoir le coloris d'un tableau dans urte' efct 
tampe. Les traductions augmentent les fautesr 
d'un ouvrage , & en gâtent les beautés. Qui 
n'a lu que Madame Dacier » n'a point lu Ho-^ 
mère ; c'eft dans le Grec feul qu'on peut voir 
le ftile du poète , plein de négligences ^treu 
mes , mais jdmais aiSèété , & paré de Pharmo^ 
nie naturelle de la plus belle langue qu'ayent* 
jamais parlé les hommes. Enfin on verra Hom 
mère lui-même , qu'on trouvera comme fes hé^ 
rbs , tout plein de défauts , mais fublime. MaU 
heur à qui l'imiterait dans l'œconomie de foâ 
poëme ! Heureux qui peindrait les détails conw. 
me lui ! Et c'eft préofémènt par ces détaib 
que la poëfie diarme leé hommes* 
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■ I 

CHAPITRE TROISIEME. 
VIRGILE. 

IL ne faut avoir aucun égard à la vie de 
Virgile , qu'on trouve à la tète de plufîeurs 
éditions des ouvrages de ce grand homme. El- 
le cft pleine de puérilité» & de cornes ridi- 
cules. On y rcpréfente Virgile comme une 
cfpèce de maquignon & de raifeur de prédic- 
IKons , qui devine qu'un poulain qu'on avait 
envoyé à Augufie était né d'une jument mala- 
is / & qui étant interrogé fur le fecret de la 
îiaiflànce de l'empereur , répond qn^ Augufie était 
fils d'un boulanger , parce qu'il n'avait été 
jufques^là récompenfé de l'empereur qu'en na* 
tions de pain. Je ne fais par quelle &talité la 
mémoire des grands hommes eft prefque, tou- 
jours défigurée par des contes irtfipides. Te- 
itons-nous-en à ce que nous favons certainement 
de Virgile. Il naquit Tan ^84 de la fondation 
de Rome , dans le village d'Andes » à une lieue 
de Mantoue , fous le premier conftdat du grand 
Bondée Se de Crajfus. Les Ides d'Odobre , qui 
étaient le i f . de ce mois , devinrent à jamais 
fameufcs par fa naiflanee 5 OSobris Maro confia 
cravit Idus , dit Martial. Il ne vécut que cin- 
quante, deux ans , & mourut à Brindes , conu 
me il allait en Grèce pour mettre dans la re- 
traite la dernière main k fcn Enéïde , qu'il 
av^t été onze ans à compofer^ 
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Il eft le feul de tous les poëtes épiques > qui 
ait jouï de fa réputation pendant fa vie. Les 
fuifîages & l'amitié d^Augufte , de Mécène , de 
Tucca y de Pollion , d'Horace , de Gallus , ne 
fervirent pas peu , fins doute , à diriger les 
jugemens de fes contemporains , qui peut-être 
fans cela ne lui auraient pas rendu fi - tôt juC 
tice. Quoi qu'il en fiât , telle était la vénéra- 
lion qu'on avait pour lui à Rome , qu'un jour 
comme il vint paraître au théâtre , après qu'on 
y eut récité quelques-uns de fes vers , tout le 
peuple fe leva avec des acclamations , honneur 
qu'on ne rendait alors qu'à l'empereur. Il était 
né d'un caradère doux , modefte , & même ti- 
mide. Il fe dérobait très fouvent en rougiflant 
à la multitude , qui accourait pour le voir. U 
était embarraifé de fa gloire 5 fes mœurs étaient 
fimples î il négligeait fa perfonne & fes habiU 
lemens 5 mais cette négligence était aimable. Il 
fàifaic les délices de fes amis par cette lîmpli- 
cité , qui s'accorde fi bien avec le génie , & 
qui femble être donnée aux véritablement grands 
hommes pour adoucir l'envie. 

Comme les talens font bornés , & qu'il ar- 
rive rarement qu'on touche aux deux extrémi- 
tés à la fois , il n'était plus le même , dit-on , 
lorfqu'U écrivait en proie. Sénèque le philofo- 
phe nous apprend , X{\xq Virgile n'avait pas 
mieux réuffi en profe que Ciceron ne paflait 
pour avoir réuffi en vers. Cependant il nous 
refte de tarés beaux vers de Ciceron. Pourquoi 
Virgile n'aurait-il pu defcendre à la profe , puit 
que Ciceron s'éleva quelquefois à la poëfie ? 

Y 3 Horace 
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Horace & lui furent comblés de bien par 
Augu/hi Cet heureux tyran favait bien qu'on 
jour fa réputation, dépendrait d'eux : auffi eft- 
il arrivé que l'idée que ces deux grands écri- 
vains nous ont donnée à^Augufie , a effacé l'hor- 
reur de fes profcriptions ,• ils nous font aimer 
.fa mémoire j ils ont feit , fi j'ofe le dire , il- 
•luGon à toute la terre. Virgile mourut aflez ri- 
çhç pour laiflèr des fommes confidérables à 
Tucca , à Varias , à Mécénas & à l'empereur 
même. On fait , qu'il ordonna par fon tefta- 
ment , que l'on brûlât fon Enéïde , dont il n'é- 
tait point fatisfait » mais on fe donna bien de 
garde d'obéir à fa dernière volonté. Nous avons 
cncor les vers qu^Augufte compofa au fujet de 
cet. ordre , que Virgile avait donné en moU'» 
rant ,• ils font beaux î & fcmblent partir du 
cœur. 

Ergone fupremis potuit vox improha verbis 
Tarri' dirum mandare nefas ? ergo ibit in ignés ? 
Magnaquc doêliloqui morUtur mufa Maronîs'î&c» 

Cet ouvrage , que l'auteur avait condamné 
^ux flammes , efl: encor avec fes défauts le plus 
,beau monument qui nous refte de toute l'an- 
.tiquité. Virgile tira le fuj«t de fon poëme des 
traditions febuleufes , que la fuperflition popu- 
laire avait tranfmifes jufqiu'à lui , à peu près 
comme Homère avait fondé fon Iliade fur la 
tradition du fiége de Troye ,• cac. en vérité il 
ri'eft pas croyable , qu'flow^^ & Virgile ï^ foient 
fournis par avaiîce à cette, règle bizarre ^^oe 
\ le 
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le père le Bojfu a prétendu établir 5 e'cft de 
ichoifir fon fujet avant fes perfonnages , & de 
difpofer toutes les adions qui fe paflent dans 
le poëme., avant que de lavoir à qui on les at- 
tribuera. Cette règle peut avoir lieu dans 1^ 
comédie , qui n'eit qu'une repréfentation des 
ridicules du fiécle , ou dans un roman frivole • 
^ui n'eft qu'un tiflu de petites intrigues , let 
quelles n'ont beÇ^in ni de l'autorité de l'hiftoi? 
re , ni du poids d'aucun nom célèbre. \ 

Les poètes épiques , au contraire , font obli- 
gés de choiiîr pn héros connu , dont le nom 
feul puifle imp0fer au ledeur , & un point d'hiC 
toire , qui foi^ par lui-même intéreflànt. Tout 
poète épique qui fuivra la règle de le BoJJii'^ 
îcra fur de n'être jamais lu ,• mais heureufêment? 
il eft impoflible de la fuivre : car fi vous tirez 
votre fujet tout entier de votre imagination , 
& que vous cherchiez enfuite quelque çvénc 
ment dans l'hiftoire pour l'adapter à votre fa^ 
ble , toutes les annales de l'univers ne pour- 
raient pas vous fournir un événement entières 
xnent conforme à votre plan : il faudra de né- 
ceffité 9 que vous altériez l'un pour le faire 
quadrer avec l'autre î & y a-t-il rien de plus 
ridicule , que de commencer à bâtir , pour être 
çnfuite obligé de détruire ? 

Virgile raflembla donc dans fon poëme tqus 
ces diiférens matériaux , qui étaient épars dan^ 
plufîeurs livres , & dont on peut voir queU 
ques-uns dans Denis d'ffalicarmjfe. Cet hiftow 
rien trace exadement le cours de la naviga- 
tion d'Enée i'^ u'oubUe ni la fable des - ^f^^ 

Y 4 ftis , 
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fies , ni les prédidHens de Celeho , ni le pedt 
Afcagne qui s'écrie que les Troyens ont mangé 
kiirs ajjlettes , ^c. Pour la métamorphofe des 
vaiifeaux à'Enée en nymphes , Denis à^Halicar" 
najfe n'en parle point : mais Virgile lui-même 
prend foin de nous avertir , que ce conte était 
une ancienne tradition , Prifca fides fa&o , fed 
fama perennis. H femble qu'il ait eu honte de 
cette fable puérile , & qu'il ait voulu fe l'excu- 
fer à lui-même en fe rappellant la créance pu- 
blique. Si on confidérait dans cette vue plu* 
fieurs endroits de Virgik , qui choquent au 
premier coup d'çeil , on ferait moins promt à 
le CQndamnen 

N'eft-il pas vrai , que nous permettrions à 
\m auteur Français , qui prendrait Clovis pour 
fon héros , de parler de la fainte ampoule , 
qu'un pigeon apporta du ciel dans la ville de 
Reims pour oindre le roi , &'qui fe confcrve 
cncor avec foi dans cette ville ? Un Anglais , 
qui chanterait le roi ^v^)m- , n'aurait-il pas la 
Uberté de parler de l'enchanteur Merlin ? Tel 
cft le fort de toutes ces anciennes fables , où 
fe perd l'origine de chaque peuple , qu'on xet 
pedle leur antiquité , en riant de leur abfurdi- 
té. Après tout , quelque excufable qu'on foit 
de mettre en œuvre de pareils contes , je pen* 
fe qu'il vaudrait encor mieux les rejetter entiè- 
rement 5 un feul ledeur fenfé que Ces faits re- 
butent , mérite plus d'être ménagé , qu'un vuU 
gaire ignorant qui les croit. . 

A l'égard de la conftrudton de la fable , 
yiirg^k eft blâmé par quelques critiques , & loué 
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pw: d'autres , de s'être aflervi à imiter Homère. 
Pour moi , fi j'ofe hazarder mon fentiment > 
je penfe , qu'il ne mérite ni ces reproches , ni 
ces louanges. Il ne pouvait éviter de mettra 
fur la fcène les dieux à^ Homère , qui étaient 
auffi les fiens , & qui félon la tradition avaient 
eux-mêmes guidé Enée en Italie. Mais aflluré- 
ment , il les fait agir avec plus de jugement 
que le poète Grec. Il parle comme lui du lié* 
ge de Troye 5 mais j'ofe dire , qu'il y a plus 
d'art , & des beautés plus touchantes dans la 
defcription que fait Virgile de la prife de cette 
ville , que dans toute VlUade à^ Homère. On nous 
crie , que l'épifode de Didon efl d'après celui de 
Circé & de Calipfo î qvi'Enée ne defcend aux en- 
-fers qu'à l'imitation d' VlyJTc' Le Ledleur n'a qu'à 
comparer ces prétendues copies avec l'original 
fuppofé , il y trouvera une prodigieufe diffé- 
rence. Homè}'e a fait Virgile , dit-on. Si cela 
efl , c'efl fans doute fon plus bel ouvrage. 

Il eft bien vrai , que Virgile a emprunté du 
Grec quelques comparaifons , quelques defcri- 
ptions , dans lefquelles même pour l'ordinaire 
il efl au-deflbus de l'original. Quand Virgile 
eft grand , il eft luLmème \ s'il bronche queU 
quetois , c'eft lorfqu'il fe plie à fuivre la mar« 
che d'un autre. 

J'ai entendu fouvent reprocher à Virgile de 
Ja ftérilité dans l'invention. On le compare 
à ces peintres , qui ne fa vent point varier 
leurs figures. Voyez , dit-on , cjuelFe prpfufion 
de caraélères Homère a jette dans fon Iliade : 
au lieu que dans VEnéïde , le* fort Cloaiube , 

lo 
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le brave Gias ^ & le èdèle Achate , font des 
perfonnages inSpides , des domeftiques d'Enée , 
& rien de plus , dont les noms ne fervent 
•qu'à remplir quelques vers. Cette remarque 
me parait jufte y mais j'ofe dire , qu'elle tour, 
ne à l'avantage de Virgile. Il chante les adtions 
à'Enéf , & Homère Toifiveté d^ Achille. Le poëtc 
Grec était dans la néceiEté de fuppléer à Pab- 
fence de fon principal héros i & comme foH 
talent était de faire dçs tableaux , plutôt que 
d'ourdir avec art la trame d'une feble intérêt 
fente , il a fuivi l'irapulfion de fon génie , en 
repréfentant avec plus de force que de choix 
des caracîlères éclatans , mais qui ne touchent 
point. Virgile , au contraire , fentait , qu'il ne 
Êilait point affaiblir fon principal perfonnage , 
& le perdre dans la foule. C'eft au feul Enée^ 
qu'il a voulu , & qu'il a dû nous attacher 5 auffi 
ne nous le fait -il jamais perdre de vue. Tou- 
te autre méthode aurait gâté fon poëme. 

Saint Evremont dit , qu'^wée eft plus propre 
à être le fondateur d'un ordre de moines que 
d'un empire. Il eft vrai , qu'jEVîff^ paffe auprès 
de bien des gens , plupôt pour un dévot que 
pour un guerrier j mais leur préjugé vient de 
la fauffe idée qu'ils ont du courage. Es ont 
les yeux éblouïs de* la fureur d^ Achille , ou des 
exploits gigantefques des héros de roman. Si 
Virgile avait été moins fage , fi au lieu de re- 
préfehtèr le courage calme d'un chef prudent , 
il avait peint la témérité emportée d^Ajax & de 
piomèJe , qui combattent cohtre des dieux ^ 
il aurait plû davantage à ces critiques 3 mais-U 

mérite- 
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-mériterait peut-être moins de plaire aux hom- 
mes fenfés. 

Je viens à la grande & univerfelle objedioa 
que l'on fait contre VEnétde. Les fix derniers 
chants , dit-on , font indignes des fix premiers. 
Mon admiration pour ce grand génie ne mè 
ferme point les yeux fur ce défaut 5 je fuis per- 
fuadé qu'il le fentait lui-même , & que c'était 
la vraye raifon pour laquelle il avait eu deflçin 
de brûler fon ouvrage. U n'avait voulu réci- 
ter à Augufte que le premier , le fécond , le qua- . 
triéme & le fîxiéme livres , qui font efFedive- 
ment la plus belle partie de V Enéide. U n'eft 
point donné aux hommes d'être parfaits. Vi- 
gile a épyifé tout ce que l'imagination a de plus 
grand dans la defcente diEnée aux enfers 5 il' a 
dit tout au cœur dans les amours de Bidon. La 
terreur & la compaffion ne peuvent aller . plus 
loin que dans la defcription de la ruine de 
Troye. De cdtte haute élévation , où il était 
parvenu au milieu de fon vol , il ne pouvait 
guères que defcendre. Le projet du pariage 
êiEnée avet une Lavmie qu'il n'a jamais vûç , 
ne {aurait nous intéreflèr après les amours de 
Bidon. La guerre contre les Latins , commen- 
cée à l'occafion d'un cerf bleffé , ne peut que 
refroidir l'imagination échauffée par la ruine 
de Troye. Il eft bien difficile de s'élever quand 
le fujet baiflè. Cependant il ne feut pas croît- 
re , que les fix derniers chants de V Enéide foient 
fans beautés : il n^ en a aucun où vous ne 
recomiaiiI}ez Virgile. .Ce que la force de fon arc 
a tk& da ce terrain ingrat ^ prefque incroy^^ 
; ble. 
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ble. Vous voye2 partout la main d'un homme 
fagc , qui lutte contre les difficultés : il dit 
pofe avec choix tout ce que la brillante ima^ 
gination d'Homère avait répandu avec une pro# 
mfîon fans règle. 

Pour moi , s'il m'eft permis de dire ce qui 
me bleflè davantage dans les ûx derniers livres 
de V Enéide , c'eft qu'on eft tenté en les lifant de 
prendre le parti de Turnus contre Enée. Je vois 
en la perfonne de Turnus un jeune prince pa£- 
fionnément amoureux , prêt à époufèr une prin- 
cefle qui n'a point pour lui de répugnance ; il eft 
:&voriré dans fapaffion par la mère de Lavinie^ 
qui l'aime comme fon fils. Les Latins & les Ru. 
tulcs défirent également ce mariage , qui fem- 
ble devoir aflurer la tranquillité publique , le 
bonheur de Turnus , celui à'Amate , & même 
de Lavinie. Au milieu de ces douces eipéran- 
ces , lorfqu'on touche au moment de tant de 
félicités , voici qu'un étranger , un fugitif, ar- 
rive des côtes d'Afrique. Il envoyé une ambat 
fade au roi Latiji pour obtenir un afyle ; le 
bon vieux roi commence par lui offrir fa fille, 
qn' Enée ne demandait pas : de-là fuit une guer- 
re cruelle ; encor ne commence-t-elle que par 
hazard & par une avanture commune & peti- 
te. Turnus en combattant pour fa maitreflè eft 
tué impitoyablement par Étée i la mère de £a- 
"vinie au defefpoir fe donne la mort j & le , 
faible roi Latin pendant tout ce tumulte ne fait 
ni refufer ni accepter Turnus pour Ton gendre, 
ni faire la guerre ni la paix. Il fe retire au 
fond de fon palais , làSÈxat Turnus & Euée fe 
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Imttre pour fa fille » &ffc d'avoir un gendre 
quoi qu'il arrive. 

Il eût été aifé , ce me femble , de remédier 
à ce grand défaut : il falait peut-être .qu'^weV eût 
à délivrer Lavinie d'un ennemi , plutôt qu'à 
combattre un jeune & aimable amant , qui avait 
tant de droits fur elle , & qu'il fecourûtîe vieux 
roi Latinus , au lieu de ravager fon pays. Il a 
trop l'air du ravifleur de Lavinie : j'aimerais 
qu'il en ftit le vengeur ; je voudra qu'il eût 
un rival que je pufle haïr , afin de m'intéreffer 
au héros davantage. Une belle difpofition eût 
été une fource de beautés nouvelles. Le père 
& la mère de Lavinie ^ cette jeune princefle 
même , cuffent eu des perfonnages plus conve- 
nables à jouer. Mais ma préfomptipn va trop 
loin s ce n'eft point à un jeune peintre à ofec 
reprendre les défauts d'un Raphel , & je ne puis 
pas dire comme le Cortège , Son Fittor ancl^ io. 



!r 



CHAPITRE HUATRIEME. 

L U C A I N. 

A Près avoir levé nos yeux vers Homère & 
Vir^ije , il cft inutile de les arrêter fur 
leurs copiftes. Je paâerai fous iîlence Statius » 
& Silius Italiens , l'un faible , l'autre monftrueux 
imitateur de V Iliade & de VEnàUey mais il ne 
faut pas omettre Luçam > dont le génie origi. 
; nal 
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liai a ouvert une route nouvelle^ Il n'a rien 
imité y il ne doit à perfonne ni fes beautés , 
ni fes défauts , & mérite par cela feul une at« 
tention particulière* 

Lucain était d'une ancienne maîfon de l'ordre 
des chevaliers : il naquit à Cordouë en Èfp^ne 
Ibus l'empereur Caligula. Il n'avait encca: que 
huit mois lorfqu'on l'amena à Rome , où il fut 
élevé dans la maifon de Sénèque fon oncl& Ce 
feit fuffit pour impc^fer (îlence à des critiques , 
qui ont révoqué en doute la pureté de fon ho- 
gage. Ils ont pris Lucain pour un Efpagnol , 
qui a Élit des vers Latins* Trompés par ce pré- 
jugé , ils oht cru trouver dans fon ftile des 
barbarifmes qui n'y font point , & qui ûip|K)(5 
^'ils y fuifent , ne peuvent aflRiréraent être ai^. 
perçus par aucun moderne» Il fiit d'abord fe- 
vori de Néron , jufqu'à ce qu'il eut la noble 
irfiprudcnce de difpi^ter contre lui le prix de 
. la poëfie , & le dangereux honneur de le rem* 
porter. Le fujet 5 qu'ils traitèrent tous deux , 
était Orphée. La hardieflè qu'eurent les juges 
de dçdar» Lucain vainquBui<, eftr une preuve 
bien forte de la liberté dont on jbuiflTaît dans 
les premières années de ce règita 

Tandis que Nérofi fit les délices des Romains ; 
Lucain crut pouvoir lui donner des éloges ,• il 
le loue même avec trop de flatterie i & en 
cela feul il a imité Virgile , qui avait eu la &i*. 
blefle de donner à Augujfe un encens que ja- 
mais un homme ne doit donner à un autre hom« 
nie tel qu'il foit. Néron démentit bientôt les 
louanges outrées dont Lucàtk 4'avait conublé* 
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B força Sénèque à confpirer contre lui 5 Lucain 
entra dans cette fkmeufe conjuration , dont la 
découverte coûta la vie à trois cent Romains du 
premier rang. Etant condamné à la mort , il 
îe fit ouvrir les veines dans un bain chaud , 
& mourut en récitant des vers de fa Pharfale , 
qui exprimaient le genre de mort dont il expi-; 
rait. 

Il ne fut pas te premier , qui choifit une hit 
toire récente pour le fujet d'un poëme épique, 
Varius j contemporain, ami & rival de Virgile 9 
mais dont les ouvrages ont été perdus , avait exé* 
cuté âVec fuccès cette dangereufe entreprife. La 
proxiniité des tems , la notoriété publique de la 
guerre civile , le fiéclc édairé , politique , & peu 
fuperftitieux où vivaient Céfmr & Lucain , la 
Iblidité de fon fujet , étaient à fon génie tou- 
te liberté dinvention fabuleufe. La grandeur 
véritable des héros réels qu'il falait peindre d'a- 
près nature , était une nouvelle difficulté. Les 
Romains du tems de Céfar étaient des perfonna- 
ges bien autrement importans que Sarpedon ^ 
Dïomède , Mezence & Turnus. La guerre de Troye 
était un jeu d'enfans en comparaifon des guer- 
res civile» de Rome , où les plus grands capî-^ 
téines , & les plus puiflans hommes , qui ayent 
jamais été , difputaient de l'empire de la moi- 
tié du monde connu. 

Lucain n'a ofé s'écarter de l'hiftoire : par-là 
il a rendu fon poëme feç & aride. Il a voulu 
fuppléer au démut d'invention par là grandeur 
dès fentimens , mais il a caché trop fouvent la 
fécherefle fous de l'enflure. Ainfi il eft arrivé,^ 
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qu'Achille & Enée , qui étaient peu importaiiii 
par eux-mêmes , font devenus grands, dans Ho^ 
mère & dans Firgile , & que Céfar & Fompéâ 
font petits quelquefois dans Lucain. B n'y a 
dans fon poëme aucune defcription brillante Gom« 
me dans Homère. Il n'a point connu comme 
Virgile l'art de narrer , & de ne rien dire de 
trop ; il n'a ni fon élégance , ni fon harmonie* 
Mais auili vous trouvez dans la Pharfak des 
beautés , qui ne font ni dans V Iliade , ni dans 
V Enéide. Au milieu de (es déclamations'^ am^ 
poulées , il y a de ces penfées mâles . & har* 
dies , de ces maximes politiques Hont Conteilie 
eft rempli j quelques-uns de fes difcours ont la 
majefté de ceux de Tite^Live , & la force de 
Tacite : il peint comme Sallufie ; en un mot , 
a eft grand partout où il ne veut point être 
poëte. Une feule ligne , telle que celle - ci , en 
parlant de Céfar , Kit a&um reputans , fi quid 
fuperejfet agendum , vaut bien aifurément une 
defcription poétique. 

Virgile & Homère avaient fort bien fm 
d'amener les Divinités fur la fcène. Uaam 
à fait tout auflî bien de s'en paflèr. Jupiter » 
Junon , Mars , Venus , étaient des embelliuemens 
néceâaires aux adions à'Enée & à^Agamenmon. 
On favait peu de chofe de ces héros fabuleux; 
ils étaient comme ces vainqueurs des jeux Olym- 
piques , que Pindare chantait , & dont il a*a- 
yait prefque rien à dire. Il falait qu'il fe jet- 
tât fur les louanges de Cajlor , de Pollux 8c 
à' Hercule. Les faibles commencemens de Tenu 
pire Romain avaient befoin d'être relevés paCj 
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rintîervention des dieux 5 mais Céfart Pompier 
Caton , Labienus vivaient dans un autre uécle 
qu'£>/eV : les guerres civiles de Rome étaient 
trop ftrieufes pour ces jeux d'imagination- Quel 
rôle Céfar jouerait -il dans la plaine de Phar- 
fale , fi Iris venait lui aporter (on épée , ou 
fi Vénus defcendait dans Un nuage d'or à fon 
fecours ? 

Ceux qui prennent les commencemens d'un 
îirt pour les principes de l'art même , font per- 
fuadés qu'un poëme ne faurait fubfîfter fans 
divinités , parce que V Iliade en eft pleine 5 matts 
ces divinités font fi peu eflèntielles au poëme , 
que le plus bel endroit qui foit dans Lucttin , 
& peut-être dans aucun poète , eft le difcours 
de Caton , dans lequel ce Sto'ique , ennemi des 
fables , dédaigne d'aller voir le temple de Jupi" 
ter Héut^mon. Je me fers de la traduction de 
Brebeuf 9 malgré fes défauts. 

Laîflbns , laiffons , dit-il , un feconrs fi honteux 
A ces âmes qu'agite un avenir douteux* 
Pour être convaincu que la vie eft à plaindre i 
Que c'eft un long combat dont l'iffue eft â craindre i 
Qu'une mort glorieufe eft préfirable aux fets » 
Je neconfulté point les dieux ni le$ enfers« ' 
Alors que du néant nous paftbns juiqu'à Tètre , 
Le ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connaître , 
. Nous trouvons Dieu partout ; panout il parle à nott»% 
^ Nous favons ce qui fait ou détruit fon couroux ; 
El chacun porte en foi ce confeil falutah'et 
Si le charme des fens ne le force à fe taire^ 
. JUOcnriadcn Z ^J^^ 
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Pcnfez-v.ous qu'à ce temple un Dieu foit limité ? 
Qu'il ait dans. ces déferts caché la vérité! 
Fautai d'autre féjour à ce monarque augufie , ' 

Que les ^îeux , que la terre » & que le cœur du jufte? 
C'^eft IqVîqin npus foutient , c'eft lui qui nous conduit ; 
C^ fa main qui nous guide , & fon feu qui nous luit -, 
!tout ce que nous voyons eft cet Etre fuprême , &c. 

Ceft l^en aflez , Romains, de ces vives leçons , 
Qu'il grave .dans notre ame au point que nous naiffons; 
^ nous n'y lavons pas Ure nos avantures , 
l?erpçr avapit le toois dans les.chofes futures, 
Loîn d'^plîquer en vain nos foins à le chercher , 
IjpioroQS fims 4o)ileur Cje qu'il veut nous cacher. 

Ce 9Çl'^ rdonc point pour n'avoir pas fait 
ufage du miniftère des dieux 9 mais pour avoir 
ignoré Part de bien conduire les affaires des 
hommes , que Lucain eft fi inférieur à Virgile^ 
Faut- il qu'après avoir peint Cifar^ Pompée^ Ca^ 
ton , avec des traits fi forts , il foit fi faible y 
quand il les feit agir ? Ce n'eft prefque plus 
gu'uoe gazette pleine de déclamations 5 il ni« 
femble^que je vois un portique hardi & im. 
menfe , qui me conduit à des ruines. 
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CHAPITRECINÎIUIEME. 
L E T R I S S I N. 

A Près que l'Empire Romain eut été détnrit 
par les Barbares , plufieurs. langues fe for-t 
xnèrent des débris du Latin , comme pluGeors 
royaumes s'élevèrent fur les ruines de Rome. 
Les conquérans portèrent dans tout rOccident 
le^r barbarie & leur ignorance. Tous les arts 
périrent 5 & lorfqu'après huit cent ans ils coiîu 
mencèrent à renaître , ils renaquirent <5oths & 
Vandales. Ce qui nous refte malhetircufement; 
de Tarchitedure & de la fculpture de ces tems^ 
là, eft un compofé bizarre de grôflîéreté & de 
colifichets. Le peu qu'on éaivait était dajis le 
même goût. Les moines confervèrent la langue 
Latine pour la corrompre ; les Francs y ks Vanda^r 
les , les Lombards , mêlèrent à x:e Latin cor- 
rompu leur jargon irrégulier & ftérile. Enfin 
la langue Italienne , comme la fille ainée de la 
Latine , fe pialit la première , enfuitè PEfpaw 
jgnole , puis jk Fran<;aife Jk l'Anglaifè fe p^^ 
feûionnèrent. 

La poëfie fut ie premier art , qui fut cultivé 
avec fuccèjs. Biémte & Pétrarque écrivirent dans 
im tems^ où l'on n'avait pas encor un oavra^^* 
geitle profe fupportable 5 xhofe étrange que: 
prévue toutes les nations du monde ayent eu 
des. poëtes avant que d'avoir auSune ^tte fco^ 
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te d'écrivains. Homère fleurit chez les Grecs 
plus d'un fîécle avant qu'il parût un hiftorien. 
Les cantiques de Moïfe font le plus ancien mo- 
nument des Hébreux. , On a trouvé des chan. 
fons chez les Caraïbes , qui ignoraient tous les 
arts. Les Barbares des côtes de la mer Balti- 
que avaient leurs fameufes rimes runiques , dans 
les tems qu'ils ne lavaient pas lire : ce qui prou- 
ve en paifant , que la poëfie eft plus naturelle 
lUx hommes qu'on ne peiiTe. 
. Quoi qu'il en foit , le Tajfe était encor jau 
berceau , lorfque le TrijOfhi , auteur de la fk* 
tneu£e Sophomsbe , la première tragédie écrite en 
langue vulgaire , entréprit un poëme épique. Il 
prit pour Ton fu jet Y Italie, délivrée des Goths 
far Bélizaire fotis Pempire de Jufiinien. Son plan 
cft fage & régulier : mais la poëfie y eft faible. 
A'outefois l'ouvrage réufEt y & cette aurore du 
bon goût^ brilla pendant quelque tems , jufqu'à 
ce qu'elle fut abforbée dans le grand jour qu'ap- 
porta le Tajfe. 

. Le Trijfftn était un homme d'un favoir très- 
étendu , & d'une grande capacité. Léon X. 
l'emplojra dans plus d'une afeire importante, 
in fut ambaflàdeur auprès de CharUs^Qtdnt i 
mais enfin il facrifia fon ambition , & la pré- 
tendue folidité des affaires , à fon goût pour 
les lettres 5 bien différent en cela de quelques 
hommes célèbres , que nous avons vu quitter, 
& même méprifer les lettres , après avoir fiiit 
fcrtune par elles. Il était avec raifon charmé» 
des beautés qui font dans Homère , & cepen^ 
^t fk grande faute jeft de l'avoir imité -,. û 
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en a tout pris , hors le génie. Il s'appuye fur 
Homère pour marcher , & tombe en voulant le 
fuivre : il cueille les fleurs du poète Grec , mais 
elles fe flétriilènt dans les mains de l'imitateur. 
Le TriJJln , par exemple , a copie ce bel en- 
droit à'Homèrç , où Junon parée de la ceintu- 
re de Vénus , dérobe à Jupiter des careflès qu'il 
rfavait pas coutume de lui faire. La femme de 
Pempereur Jujtinien a les mêmes vues fur fon 
époux dans Vltalia liberata. „ Elle commence 
par fe baigner dans fa belle chambre ; elle 
met une chemife blanche j & après une lon- 
gue énumération de tous les aflfîquets d'u- 
ne toilette , elle va trouver l'empereur , qui 
eft afSs fur un gazon dans un petit jardin i 
elle lui fait une menterie avec beaucoup d'a- 
gaceries , & enfin Jujiiniefi le diede un bafcio 



Soave ^ e le gettb le braccia al collo , 
Ed ella ftette ; eforridendo dijfc : 
Signor mio dolce , or che voleté fare ? 
€he fe venijfe alcuno in quefto luogo , 
£ ci vedeffe , avrei tanta vergogna , 
Che pià non [ardirei levar h fronte, 
Entrîamo nelU noflre ufate Jlan^e , 
Chiudamo gli ufci , e fopra il voflro letto 
Poniam ci , efate poi quel y che vipiace. 
l/Imperador ri/pofe ; Aima mia vita » 
Non'duhitate de la vifla altrui; f 

Che qui non pua venir perfona umana 
Se non per la mia flan^^a ; & io la chiufi 
Corne qui vinni , ethb la ehiave a canto : 
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E penfo , che ancor voî chiudefle Fu/cio , 
Che vlen In ejjo dalle fiante vofirc 
Perché giamai non lo lafciafte aperto. 
E detto qucfhjfuhito ahbraccîoUa ; 
Poi fi calcar ne la minuta erhetta 
La quale allegra gU fioria d^intorno ; &c. 

^ L'empereur lui donna un doux baifer , & 
5i. l|ii Jetta les bras au cou. Eîlle s'arrêta , & 
^ lui dit en fouriant : Mon doux Seigneur , que 
^ voulef - vous faire ? fi quelqu'un entrait ici 
^ & nous découvrait , je ferais fi honteufe , que 
^^ jp n'oferais plus lever les yeux. Allons dans 
5i. notre appartement , fermons les portes , met- 
31 tons -nous fur le lit , & puis Ëiites ce que 
,♦ vous voudrez. L'empereur lui répondit : Ma 
H- chère ame , ne craignez point d'être aper- 
5> çuë. Perfonne ne peut entrer ici que par 
3, ma chambre , je l'ai fermée , & j'en ai la 
3, clef dans ma poche. Je préfume , que vous 
„ avez auffi fermé la porte de votre apparte- 
„ ment , qui entre dans le mien : car vous ne 
„ le laiflèz jamais ouvert. Après avoir ainfi parlé, 
„ il l'embraflè & la jette fur l'herbe tendre , 
5, qui femble partager leurs plaifirs , & qui le 
5, couronne de fleurs. " Ainfi ce qui eft décrit 
noblement dans Homère devient auffi bas & 
auffi dégoûtant dans le Triffln , que les ca- 
reflès. d'un mari & d'une femme devant le 
monde. 

Le TriJJfin femble n'avoir copié Homère , 

que dans le détail de$ defcription& : il eft très* 

escadl à peindre les h^biUemens & les meubles 
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d» fes héros s mais il oublie leurs caraâàr66« J« 
ne prétends pas parler de lui , pour remarquer 
feulement fes fautes « mais pour lui donner Té- 
loge qu'il mérite V 5 d'avoir été le premier mo- 
derne en Europe , qui ait fait un poëme épique 
régulier & fenfè , quoique faible ,,& qui ait 
ofé fecouer le joug de la rime. De plus , il eft 
le feul des pôémes Italiens » dans lequel il n'y 
ait ni jeux de mots , ni pointes , & celui de 
tous qui a le moins introduit d'enchanteurs & 
de héros enchantés dans fes ouvrages 5 oe^ qui 
n^était pas un petit mérite. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

LE CAMOUENS. 

TAndis que le Trijfin en Italie fuivait d'un 
pas timide & (kible les traces des anciens, 
le Camouens en Portugal ouvrait une carrière 
toute nouvelle , & s'acquérait une réputation, 
qui dure encor parmi Tes compatriotes , qui 
rappellent le Virgile Portugais. 

Camouens d'une ancienne famille Portugaife , 
naquit en Efpagne dans les dernières années 
du règne célèbre de Ferdinand & d'Ifahelky 
tandis que Jean IL régnait en Portugal. Après 
la mort de Jean il vint à la cour de Lisbonne , 
la première année du régne d'Emanuel le grand 
héritier du trône & des grands deffeins du roi 
Jean. C'étaient alors les beaux jours du Portu- 
gal , & le tems marqué pour la gloire de cette 
nation. 

Emanuel déterminé à fuivre le projet , qui 
avait échoué tant de fois , de s'ouvrir une route 
aux Indes orientales par l'Océan vfit partir en 
^497' ^fco de Gama avec une flotte pour cette 
femeufe entreprife , qui était regardée comme 
téméraire & impraticable , parce qu'elle était 
nouvelle. Gama & ceux qui eurent la hardiefle 
de s'embarquer avec lui , paflerent pour des 
infenfés , qui fe facrifiaient de gayeté de cœur. 
Ce n'était qu'un cri de la ville contre le roi : 
•- ^^ ^ . ...:• tout 
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toiït Lisbonne vit partir avec indignation & 
avec larmes ces avanturiers , & les pleum comme 
morts. Cependant Tentreprife réuffit , & fut 
le premier fondement du commerce , que l'Eu- 
rope feit aujourd'hui avec les Indes par l'O- 
céan. 

Camouens n'accompagna point Vafco, de Ganta 
dans fon expédition , comme je l'avais dit dans 
mes éditions précédentes i il n'alla aux grandes In- 
des que longtems après. Un défir vague de voya- 
ger & de faire fortune , & l'éclat que fai- 
faient à Lisbonne fes galanteries indifcrètes , fes 
mécontentemens de la cour , & furtout cette 
curiofité aflèz infépârablc d'une grande imagi- 
nation 5 l'arrachèrent à fa patrie. Il férvit d'a^ 
bord volontaire fur un vaifleau , & il perdit un 
xeil dans un combat de mer. Les Portugais , 
avaient déjà un vice- roi dans les Indes. Ca- 
mouens étant à Goa en fut exilé par le vice- 
roi. Etre exilé d'un lieu , qui pouvait être re- 
gardé lui-même comme un exU cruel , c'était 
un de ces malheurs finguliers , que la defti- 
4jéc réfervait à Camouens. Il languit quelques 
aifnées dans un coin de terre barbare fur les 
frontières de la Chine , où les Portugais avaient 
un petit comptoir , & où ils commençaient à 
bâtir la ville de Macao. Ce fut là qu'il compofa 
. fon poëme de la découverte des Indes , qu'il 
intitula Lufiade^ titre qui a peu de rapport au fu- 
jet , & qui , à proprement parler , (îgnifie la 
Fortugade. • 

Il obtint un petit emploi à Macao même. , 
& àoAk retournant çnfuite à Goa , il fit nau- 



&ago 

Digitized by VjOOQIC 



^é2 ESSAY SUR LA PoESIE EbÎQJST, 

firage fîir les côtes de la Chine , & fe &ûvt » 
dit- on , en nageant d'une main , & de rautrt 
tenant fon poëme , feul bien qui lui rcftait De 
retour à Goa , il fut mit en prifon ; il n'en for» 
tit , que poyr effuyer un plus grand malheur , 
celui de fuivre en Afrique un petit gouverneur 
arrogant & avare. Il éprouva toute ^humilia- 
tion d'en être protégé. Enfin il revint à Lisbonne 
avec fon poëme pour toute reflburce. Il ob- 
tint une petite penfion d'environ goo. livres 
de notre monnoie d'aujourd'hui i mais on cefia 
bientôt de la lui payer. Il n'eut d'autre retraite & 
d'autre fecours qu'un hôpital. Ce fut là qu'il 
pafla lé refte de fa vie , & qu'il mourut dans 
un abandon général. A peine fut- il mort , qu'on 
s'empreflà de lui faire des épitaphes honora- 
bles , & de le mettre au rang des grands hom- 
mes. Quelques villes fe difputèrent l'honneur de 
lui avoir donné la naiflànce. Ainfi il éprouva 
en tout le fort d'Homère. Il voyagea comme 
lui ,• il vécutx & mourut pauvre , & n'eut de 
réputation qu'après fà mort. Tant .d'exemples 
doivent apprendre aux hommes de génie, que.. 
ce n'cCb point par le génie qu'on fait fa for- 
tune & qu'on vit heureux. 

Le fujet de la Lufiade , traité par un efprit 
auffi vif que le Càmouens , ne pouvait que pro- 
duire une nouvelle efpèce d'épopée. Le fonds 
de fon poëme n'eft ni une guerre , ni Une que- 
relle de héros , ni le monde en armes pour une 
femme ; c'eft un nouveau pays découvert à l'aide. 
4e la navigation. 

Voici comme il débute : „ Je chante ces honw 
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^ mes an-deflus du vulgaire , qui des rives 
^ occidentales de la Luûtanie , portés fur des 
. 5, mers qui n'avaient point encor vu de vait 
55 féaux , allèrent étonner la Trapobane de leur 
53. audace : eux dont le courage , patient à fou£- 
^ frir des travaux au-delà des forces humaines» 
yy établit un nouvelle empire fous un ciel in- 
^ connu & fous d'autres étoiles- Qu'on ne 
9, vante plus les voyages du fameux Troyen, 
5> c|m porta les dieux en Italie i ni ceux da 
^5 fage Grec , qui revit Itaqtie après vingt ans 
^, d'^abfence ; ni ceux 'd'Alexandre , cet impé- 
)9 tueux conquérant Difparaiifez , drapeaux que 
it Trcgan déployait fur les frontières de l'Inde: 
», Voici un homme à qui Neptune a abandonné 
,» Ibn trident: Voici des travaux qui furpalV 
n fent tous les vôtres. 

,^ Et vous , nymphes du Tage , fî jamais 
59 vous m'avez infpiré des ,fons doux & tou* 
«. chans , fi j'ai chanté les rives de votre aima- 
jV We fleuve , donnez -moi aujourd'hui des ac- 
.y cens fiers & hardis s qu'ils ayent la force & 
3, la clarté de votre cours , qu'ils foient purs 
»» cmnme vos ondes^, & que déformais le Dieu 
s,; des vers préfère vos eaux à celles de la fon* 
9f taine facrée. 

Le poète conduit la flotte Portugaife à l'em- 
bouchure du Gange ; il décrit en paâiint les 
côtes occidentales , le midi & l'orient de l'A- 
fcique r & Isa diiërens peuples qui vivent fur 
cette côte vil mtrcmèle avec art l'hilteire du 
Borti^ah On voit jdans le troifiéme chant , la 
nQort de U célèbre lues dh Cafiro , époufe du 
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roi Don Pedro , dont Tàvanture déguifée a èt& 
jouée depuis peu fur Je théâtre de Paris ; c'eft à 
mon gré le plus beau morceau du Camouens 5 il y 
a peu d'endroits dans Virgile plus attendriflans & 
mieux écrits. La fimplicité du poème eft rehaut 
fée par des fidions auflî neuves que lefujet. Ea 
voici une, qui , je Pofe dire , doit rcuffir dans 
tous les tems , & chez toutes les nations. 

Lorfque la flotte cft prête à redoubler le cap 
de Bonne -Efpérance , appelle alors le Promon- 
'toire des Tempêtes , on aperçoit tout- à -coup 
un formidable objet : c'eft un fantôme , qui s'é» 
lève du fond de la mer , fa tête touche aux nues ; 
les tempêtes , les vents , les tonnerres font autour 
de lui 'y fes bras s'étendent au loin fur la fur&ce 
des eaux: ce monftre , ou ce dieu , eft le gardiea 
de cet Océan , dont aucun vaiifeau n'avait en- 
cor fendu les flots j il mçnace la flotte ;*il fc 
plaint de l'audace des Portugais , qui viennent 
lui difputer Tempire de ces mers fil leur an- 
nonce toutes les calamités qu'ils doivent eflUyer 
dans leur entreprife. Cela eft grand en tout pays 
làns doute. 

Voici une autre fiétion , qui fut extrêmement 
du goût des Portugais , & qui me parait con- 
forme au génie Italien 5 c'eft une île enchantée , 
qui fort de la mer , pour le rafraichiflement de 
Ganta & de fa flotte. Cette île a fervi , dit-on, 
de modèle à l'île à^Armide , décrite quelques 
années après par le Tajfe. C'eft là que Vénus , 
aidée des confeils du père éternel , & fécondée 
en même tems des flédhes de Cmidon , rend les 
Néréides amoureufes des Portugais. Les pl^rs 
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h% plus lafcife y font peints fans ménagement j 
chfiqjtî^ Portugais embraflè une Néréide , & Thé^ 
ils obtient Vafco de Gama pour fon partage. 
Cette déefle le tranfporte fur une haute mon- 
tagne , qui eft l'endroit le plus délicieux de 
Tile , & de là lui montre tous les royaumes de 
la terre , & lui prédit les deftinées du Por- 
tugal 

Camouens après s'être abandonné fans réferve 
à la defcription voluptueufe de cette île , & 
des plaifirs où les Portugais font plongés , s'a- 
vife d'informer le ledleur , que toute cette fidioa 
ne fîgnifie autre chofe que le plaifir qu'un hon- 
nête homme fent à faire fon devoir. Mais il 
feut avouer , qu'une île enchantée , dont Vénus 
eft la déeâe , & pu des nymphes careâetit des 
matelots après un voyage de long cours , reC 
femblc plus à un Mufico d'Amfterdam qu'à quel- 
que chofe d'honnête. J'apprends qu'un traduc- 
teur du Ccanouens prétend , que dans ce poëme 
Vénus fîgnifie la Ste. Vierge , & que Mars eft 
évidemment Jésus -Christ. A la bonne heure, 
je rie m'y oppofe pas 5 mais j'avoue , que je 
ne m'en ferais pas .aperçu. Cette allégorie nou^ 
velle rendra raifon de tout ; on ne fera plus 
tant furpris , que Gama dans une tempête adrefle 
£es prières à Jesus-Christ , & que ce foit Vénus, 
qui vienne à fon.'fecours. Bacchus & la vierge 
Marie fe trouveront tout naturellement en- 
femble. 

'Le priijcipal but des Portugais , après l'éta* 
bliflement de leur çpmmerce , eft la propaga- 
tion de la foi , & Vénm fe charge du fuccès de 
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rentreprife. A parler férieufement , un merveil- 
leux fi abfurde défigure tout l'ouvrage aux yeux 
des ledeurs fenfés. Il femble , que ce grand 
défaut eût dû faire tomber ce poëme ; mais la 

{)oëfie du fHle , & l'imagination dans Pcxpref^ 
ion Pont foutenu , de même que les beautés 
de Texécution ont placé Paul Veronefe parmi 
les grands peintres , quoiqu'il ait placé des pères 
bénédidllns & des foldats Suites dans des fujets 
de rancien tcftament. 

Le Camouens tombe prefque toujours dans de 
telles difparates. Je me fouviens que Vafco 9 nprès 
avoir raconté fes avantures au roi de Melinde , 
lui dit : QroiyjtigezJiVlyJfe ^ Enée ont voyagé 
mjji loin que moi y^ couru autant de périls i 
comme fi un barbare Africain des côtes de Zan- 
guebar favait fon Homère & fon Virgile. Maîs^ 
de tous les défauts de ce poëme , le plus grand 
cfl le peu de liaifon qui règne dans toutes &« 
parties 5 il reflemble au voyage dont il ell- le ïii- 
jet. Les avantures fe fuccèdent les ttnes aux au- 
tres , & le poète n'a d'autre ^rt que . celui de 
bien conter les détails. Mais cet art feul ^ par 
le plaifîr qu'il donne , tient quelquefois lieu de 
tous les autres. Tout cela prouve «nfin , "^ue' 
l'ouvrage eft plein de grandes beautés , puîfque' 
depuis deux cent ans il fait .les délices d'une 
nation fpirituelle , qui Nàoit en connaître les 
fautes. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 
LE TASSE. 

rOrquato Tajfo commença fa Gierufalemme 
Uberata dans le tems que la Luftaie du 
Camouens commençait à paraître. Il entendait 
aflèz le Portugais pour lire ce poëme & pour 
eh être jaloux i il difait que le Camouens «tait 
le feul rival en Europe qu'il craignît Cette 
crainte , fi elle était fînccre , était très-mal fon- 
dée 5 le r-^ était autant au-deflus de Camouens , 
que le Portugais était fupérieur à fes compa- 
triotes. Le Tajfe eût eu plus de Taifon d'a- 
vouer , qu'il était jaloux de VAriofte , par qui 
fa réputation fat fî longtems balancée , & qui 
lui eft encor préféré par bien des Jtaliens. H 
y aura même quelques ledeurs qui s'étonneronft 
que Ton ne place point ici VArioJh parmi lefe 
poëtes épiques. Il ett vrai que VAriq/le a plus 
de fertilité , plus de variété , plus d'imagina- 
tion que tous les autres enfemble > & C on lit 
Homère par une efpèce de devoir , on lit & on^ 
relit VAriofte pour fon plaifir. Mais il ne faut 
pas confondre les «Ipèces. Je ne parlerais point 
des comédies de VAvare^ & du Joueur en trai- 
tant de la tragédie. UOrlanAo furiofo eft d'un 
•autre genre que V Iliade & VEnéïde. On peut mè- 
me dire que ce genre , quoique plus agréable au 
sonumin 4es ledeurs » eft cependant très-infé- 
rieur 
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rieur au véritable poëme épique. Il en eft d^ 
écrits comme des hommes. Les caradères fe- 
rieux font les plus eftimés , & celui qui domine 
fon imagination eft fupérieur à celui qui s'y 
abandonne. Il eft plus aifé de peindre de» 
ogres & des géans que des héros , & d'outrer 
la nature que de la luivre. 

Le Tajfe naquit à Surrento en 1^44. le n* 
Mars , de Bemardo Taffo & de.Portia de RùJJî. 
La niaifon dont il foftait était une des plus 
illuftres d'Italie , & avait été longtems une 
dès plus puiflàntes. Sa grand' mère était une 
Comaro : on fait aflèz , qu'une noble Véni- 
tienne a d'ordinaire la vanité de ne point épou- 
fer un, homme d'une qualité médiocre ; mais 
toute cette grandeur pafTée ne fer vit peut-être 
qu'à le rendre plus malheureux. Son père ne 
dans le déclin de fa maifon , s'était attaché au 
prince de Salerne , qui fut dépouillé de fa prin- 
cipauté par Charles-^ Quint. Déplus, Bemardo 
était poète lui-même 5 avec ce talent , & le 
malheur qu'il eut d'être domeftique d'un petit 
prince , il n'eft pas étonnant qu'il ait été pauvre 
& malheureux. 

Torquato fut d'abord élevé à Naples. Son 
génie poétique , la feule richefle qu'il avait reçue 
de fon père , fe manifefta dès fon enfonce. Il fai- 
fait des vers à l'âge de fept ans. Bemardo , 
banni de Naples avec les partifans du prince 
de Salerne , & qui connaiflàit par ^ne dure 
.expérience le danger de la poëfie , & d'être at- 
taché aux grands , voulut éloignet fon fils de 
CCS deux fortçs d'efclavage.. Il l'envoya étudier 
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le droit à Padouë. Le jeune Tajfe y réuffit « 
parce quHl avait un génie qui s'étendait à tout: 
îl reçut même fes degrés en philofophie & en 
théologie. C'était alors un grahd honneur } car 
on regardait comme fàvant , un homme qui fk» 
vait par cœur la logique d^AriJiote 5 & ce bel 
art de difputer pour & contre en termes ininteU 
ligibles , fur des matières qu'on ne comprend 
point. Mais le jeune homme entraîné par l'ii^-i 
pulfion irréfiftible du génie , au milieu de toutes 
. les études , qui n'étaient point de fon goût , 
compofa à l'âge de dix-fèpt ans fon poëme de 
Renaud , qui fut comme le précurfèur de & 
Jérufalem. La réputation que ce premier ouvrage 
lui attira , le détermina dans fon penchant pour 
la poëfie. n fut rçqu dans l'académie des EtherH 
de Padoue , fous le nom de Fentito , du repen- 
tant , pour marquer , qu'il fe repentait du tems 
qu'il croyait avoir perdu dans l'étude du droit, 
& dans les autres , où fon inclination ne l'avait 
pas appelle. 

n commença la Jérufalem à l'âge de vingt- 
deux ans. Enfin pour accomplir la deftinée , 
que fon père avait voulu lui faire éviter , il alla 
le mettre fous la protedion du duc de Ferraye , 
& crut qu'être logé & nourri chez un prince 
pour lequel il fàifait des vers , était un étàbUScé 
ment afluré. A l'^e de vingt- fept ans , il alla 
en France à la fmte du cardinal d^Efie. Il fut 
reçu du roi Clutrles IX ^ difent les hiftoriens 
Italiens , œuec des diftinStions dues à fon mérite , 
^ revint à Ferrare , comblé d'honneurs & da 
tiens. Mais ces biens & ces honneurs tant yantés; 
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le réduiraient à quelques louanges $ c^efl; h 
fortune des poètes. On prétend , qu'il fut amou* 
reux à la cour de Ferrare de la fœur du duc , 
Bc que cette paffion , jointe aux mauvais tr^ 
temens qu'il reçut dans cette cour , fut la fource 
de cette humeur mélancholique , qui le çon* 
fuma vingt années , & qui fit pafler pour fou 
un homme qui avait mis tant de raiibn dans 
(ks ouvrages. 

Quelques chants de fon^poeme avaient déjà 
paru fous le nom de Godefroii il le donna tout 
entier au public à l'âge de trente ans , fous 
le titre plus judicieux de la Jérufalem délrurée. 
D poù^^t dire alors , comme un grand homme 
de l'antiquité : J'ai vécu aâez pour le bonheur 
& pour la gloire. Le refte de fa vie ne &t 
plus qu'une chaîne* de calamités & d'humilia* 
tions. Envelopé dès l'âge de huit ans dans 
le banniflèment de fbn père , fans patrie .» 
ans bien , fans famille , perfécuté par les en* 
nemis qui lui fufcitaient fès talens, plaint, mais 
négligé par ceux qu'il appellait fes amis , il 
fûufmt l'exil , la prifon , la plus extrême pau. 
vreté , la faim même î & ce qui devait ajouter 
un poids infupportable à tant de malheurs , la 
calomnie l'attaqua & l'opprima. Il s'enfuit de 
Ferrare , où le proteéteu;: qu'il avait tant cé- 
lébré l'avait fait mettre en prifon : il alla à pied 
<20uvert de haillons depuis Ferrare jufqu'à Sur* 
tento dans le royaume de Naples , trouver une 
ibeur qu'U y avait , & dont il eipérait quelque 
feoours v mais dont probablement il n'en reçut 
pcAot » jniii^u'il fot obligé de retourner à pîed > 
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S Ferrare , où il fot emprifonné encore. Le defl 
cfpoir altéra fa conftitution robufte , & le re- 
jetta dans des maladies violentes & longues i 
qui lui ôtèrent quelquefois Tufage de la raifon. 
H prétendit un jour avmr été guéri par le 
fecours de la Ste. Vierge & de Ste. Sclyolaftique , 
qui lui apparurent dans un grand accès de fièvre» 
Le marquis May^o di Villa rapporte ce fait 
^ comme certain. Tout ce que la plupart des 
ledeurs en croiront , c*eft que le Tajfe avait la^ 
fié^^e. 

Sa gloire poétique , cette confolatîon imagi- 
naire dans des malheurs réels , fut attaquée de^ 
tous côtés. Le nombre de fes ennemis éclipfa 
pour un tems & réputatîoft/ Il fut prefque' re-.' 
gardé comme un mauvais poëte. Enfin après 
vingt années Penvie fut lafle de Topprimer 5 fon 
mérite furmonta tout. On lui offrit des hon- 
neurs & de la fortune } mais ce ne fut que lor& 
que Ion efprit , fetigué d^une fuite de malheurs 
fi longue , était devenu infenfible à tout ce qui' 
pouvait le flatter. Il fut appelle à Rome par le pape 
Clément Vil qui dans une congrégation de cardi- 
naux avait réfolu de lui donner la couronne de 
laurier , & les honneurs du triomphe ; cérémo. 
nie bizarre , qui parait ridicule aujourd'hui , 
•furtout eu France , & 'qui était alors très-fé- 
riaufe & très- honorable en Italie. Le Tajfe 
fot requ à un mille de Rome par les deux car- 
dinaux neveux , & par un grand nombre de 
prélats & d'hommes de toutes conditions. On 
k conduisit à l'audience du pape : Je défir^ , 
lui dit^k poniiiè , qu$ v&ushcifioritz la c0ur(mne 
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de laurier , qui a Ixmoré jufqu'ici tous ceux qui 
Tont partie. Les deux carctinaux Aldobrandins y 
neveux du pape , qui aimaient & admiraient le 

Taffe , fe clwrgcrent de Pappareil du couronne- 
ment s il devait fe &ire,au capitole s chôfe afles 
finguUtre , que ceux qui éclairent le monde 
par leurs éorits triomphent dans la même place 
^ue ceux qui l'avaient défolé par Içurs con* 
quêtes* Le Taffe tomba malade dans le tems de 
les préparatife 9 & comme fi la fortime avait 
voula le tromper jufqu'au dernier moment » 
U mourut la veille du jour deftiné à la céré- 
monie. 

. Le tems qui fappe la réputation des ouvra« 
^ ges médiocres » a afliiré celle du Tajfe. La Ji^ 
rufalem délivrée eft aujourd'hui chantée en plu- 
fieurs endroits de Pltalie , comme les poèmes 
é^H&mère l'étaient en Grèce : & on ne fait nulle 
difficulté de le mettrç à côté de Virgile & d'i/o- 
mère pialgré fes fautes., & malgré la critique 
de Deffréauoc 

La Jérufalem parait à quelques . égards ètte 
d'après V Iliade : mais fi c'efl imiter que de choi- 
fir dans l'hiftoire un fujet , qui a des reflcm- 
blances avec la fable de la guerre de Troye ; 
ù. Renaud eft une copie à^Adnlle , & Godejroi 
^Agamemnon ; j'ofe dire , que h Tajfe a éti 
bien au-delà de fou modèle. Il a autant de feu 
qu^Homère dans fes batailles , avec plus de va- 
xiété. Ses héros ont tous des caraâères diâ*é- 
rens , comme ceux de V Iliade ; mais fes carac- 
tères font mieux annoncés , plus fortement déw 
mt9 9 & mmx, ibutenus ; car il n'y en a prç& 
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que pas un feul qui ne fe démente dans le poët« 
Grec , & pas un qui ne foit invariable dans 
l'Italien. 

Il ia peint ce qu'Homère crayonnait 5 il 
a perfeftionné l'art d-e nuancer les couleurs v» 
& de diftinguer les diiFérentes efpèces de 
vertus , de vices & de paffions ,.qui ailleurs 
femblent être les mèkes. Aiiifi Godejrqi eft pru* 
dent & modéré 5 l'inquiet Aladin a une poli- 
tique cruelle î la généreufe valeur de Tancrède 
cft oppofée à la fureur à^Argant \ l'amour dans 
Armide eft un mélange de coquetterie & d'enl- 
portement j dans Herminie c'eft une tendrefle 
douce & aimable. Il n'y a pas jufqu'à l'her- 
n^lte Pierre , qui ne faflè un perfonnage dans 
lé tableau , & un beau contrafte avec l'enchan* 
teur Ifmeno î & ces deux figures font afluré- 
ment au-deflus de Calcas & de Taltibius. lisnatià 
cft une imitation à' Achille 5 mais fes fautes 
font plus excufables 5 fon caradère eft plù^ 
aimable , fon loifir eft mieux employé. Achille 
éblouit , & Renaud intérefle. ' ] 

Je ne fais fi Homère a bien ou mal feit d'îri- 
fpirer tant de compafEon pour ^Priam , Pennemî 
des Grecs ; mais c'eft fans doute un coup de 
l'art , d'avoir rendu Aladin odieux. Sans cet 
artifice plus d'un ledeur fe ferait intérefle pour 
les mahométans contre les chrétiens j on ferait 
tenté de regarder ces derniers comme des bri- 
gands ligués pour venir du fond de l'Europe 
défoler un pays , fur lequel ils n'avaient au», 
cun droit , & maflacrer de fang froid un véné- 
rable monarque âgé de ' go. ans , Se tout un 
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peuple innocent , qqi n'avait rien à démêler avec 
eux. 

Cétait une chofe bien étrange que la folie 
ides croifades. Les moines prêchaient ces faints 
brigandages , moitié par entoufiafine , moitié 
par intérêt La cour de Rome les encourageait 
jpar une politique , qui profitait de la faiblefle 
4'autrui. Des princes quittaient leurs états , les 
épuifaient d'hommes & d'argent , & les laiC 
jfaient expofés au premier occupant , pour aller 
fe battre en Syrie. Tous les gentilshommes veiu 
daient leurs biens , & partaient pour la Terre- 
iàinte avçc leurs maitrefles. L'envie de courir ^ 
la mode , la fuperftition *, concouraient à ré- 
pandre dans l'Europe cette maladie épidémique. 
Les croifes riièlaient les débauches les plus 
fcandaleufes , & la fureur la plus barbare , avec 
;des fentimens tendres de dévotion ,• ils égor- 
gèrent tout dans Jérufalem , fans diftindion de 
lexe , ni d'âge ; mais quand ils arrivèrent au 
St. Sépulcre , ces monftres ornés de croix blan- 
elles , encor toutes dégoûtantes du fang des 
femmes qu'ils venaient de maflacrer après les 
.avoir violées , fondirent tendrement en larmes, 
bailerent la terre & fe frapèrent la poitrine ; tant 
Ja nature humaine eft capable de réunh: la» 
extrêmes. 

Le Tajfe fait voir , comme il le doit , les 
croifades dans un jour tout oppofé. C'eft une 
.armée de héros , qui feus la conduite d'un 
chef vertueux .vient délivrer du joug des in- 
fidèles une terre confacrée par la naiâànce & 
via mort d'un DiRU, Le fujet de la Jférufalem , 
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à le coiiiidérer dans ce fens , eft lé plus grand 
qu'on ait jamais choifî. Le Ta0 l'a traité digne- 
ment. Il y a mis autant d'intérêt gue de gran* 
deur. Son ouvrage ell bien conduit 5 prefque tout 
y eft lié avec art s il amène adroitement les avan* 
tures i il diftribue fagement les lumières & le^ 
ombres. Il &it paâer le ledeur des allarmes 
de la guerre aux délices de l'amour : & de la 
peinture des voluptés il le ramène aux com- 
bats 5 il excite la fenfibilité par degrés , il s'ë- 
lève au-defliis de lui«même de livre en livre. 
Son ftile eft prefque partout clair & élégant ; 
& lorfque fon fu jet demande de l'élévation , on 
eft étonné comment la mollefle de la langue 
Italienne prend un nouveau caradlère fous 
Tes mains , & fe change en majefté & en 
force. 

On trouve , il eft vr^ , dans la Jérufalem en^ 
viron deux cent vers , où l'auteur fe livre à 
des jeux de mots & à des concetti puérites^: mai» 
ces fkibleâes étaient une efpéce de tribut , que 
fon génie payait au mauvais goût de fon fîècle 

i)our les pointes , qui même a augmenté depuis 
ui , mais dont les Italiens font entièrement de£^ 
abufés. 

Si cet ouvrage eft plein de beautés qu'on ad- 
mire partout , il y a auflî bien des endroits , 
qu'on n'approuve qu'en Italie, & quelques- un» 
qui ne doivent plaire nulle part. Il me femble 
que c'eft une fiiute par tout pays d'avoir dé- 
buté par un épifode , qui ne tient en rien au 
refte du poëme. Je parle de l'étrange & inu- 
tile Talifmm % que &it le forcier Ifmem 9 avec 
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une image de la Vierge Marie *y & de lliiftoiré 
à^Olindo Se de Sophronia. Ëncor fi cette image 
de la Vierge fervait à quelque prédidion ;1fi 
Olindo & Soplyronia , prêts à être les vidtimes 
de leur religion , étaient éclairés d'en- haut , 
& difaient un mot de ce qui doit arriver $ 
mais ils font entièrement hors-d'œuvre. On 
croit d'abord , que ce font les principaux per- 
sonnages du poëme ; mais le pojëte ne s'eft épuifé 
à décrire leur avanture avec tous les embel- 
liflemens de fon art , & n'excite tant d'intérêt 
& de pitié pour eux , que pour n'en plus par- 
ler du tout dans le refte de l'ouvrage. Sophro^ 
nie & Oliytde font aulfi inutiles aux affaires de$ 
chrétiens , que l'image de la Vierge l'eft aux 
mahométans. 

Il y a dans l'épifode à'Amtide , qui d'ailleurs 
eft un chef-d'œuvre , des excès d'imagination, 
qui aflurément ne feraient point admis en Franco 
ni en Angleterre. Dix princes chrétiens meta- 
morphofés en poiflbns , & un perroquet chan- 
tant des clmnfons de fa propre compoiition , 
Ibnt des ânles bien étranges aux yeux d'un lec- 
teur fenfé , accoutumé à n'approuver que ce 
qui eft naturel Les enchantemens ne réuflk 
raient pas aujourd'hui avec des Français ou des 
Anglais. Mais du tems du Tajfe ils étaient reçus 
dans. toute l'Europe^ regardés prefque comme 
un point de foi paille peuple fuperftitieux d'Ita- 
lie. Sans doute un homme qui vient de lire 
Mr. Locke , ou Mr. Addijfon , fera étrange, 
ment révolté de trouver dans la Jérufalem un 
ibrôer chrétien > qui tire Renand des mains des 
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Torciers mahométans. Quelle fantaifîe Renvoyer 
Vhàlde & fon compagnon à un vieux & faînt 
magicien » qui les conduit juiqu'au centre de la 
terre ! Les deux chevaliers fe prf>mènent là fur 
le bord d'un ruiffeau rempli de pierres pré- 
cieufès de tout genre. De ce lieu on les en- 
voyé à Afcalon , vers une vieille , qui les tranC 
porte aullî-tôt dans un petit bateau aux île» 
Canaries. Ils y arrivent fous la protedlion de 
Dieu, tenant dans leurs mains une baguette 
magique : ils s'acquittent de leur amba£^de , 
& ramèiient au camp des chrétiens le brave 
Benaud , dont toute l'armée avait grand befoin. 
Encor ces imaginations dignes des contes de 
Fées n'appartiennent-elles pas au Tajfe 5 elles font 
copiées de VArioJle , ainfi que fon Amtide 
cft'une copie à'Alcine. C'eft là furtout ce qui 
fait que tant de littérateurs Italiens ont mis 
VArioJie beaucoup au-deflus du Tajfe. 

JVlais quel était ce grand exploit , qui était 
réfervé à Renaud ? Conduit par enchantement 
depuis le Pic de Ténérife jufqu'à Jérufalem , 
la Providence l'avait deftiné pour abattre quel- 
ques vieux arbres dans une foret. Cette fbrèt 
eft le grand merveilleux du poëme. Dans les 
premiers chants 5 Dieu ordonne à l'archange 
Michel de précipiter dans l'enfer les diables ré- 
pandus dans l'air , qui excitaient des tempêtes , 
& qui tournaient fon tonnerre contre les chré- 
tiens , en faveur des mahométans. Michel leur 
défend abfolument de fe mêler déformais des 
afiaires des chrétiens. Ilslobéiflent auflî-tôt Se 
fe plongent dans Tabime.^ Mais bientôt après 
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le magicien Ifmeno les eu &it Tortir. Ils trou^ 
vent alors les moyens d'éluder les ordres dii 
Dieu » & fous le prétexte de quelques diftinc^ 
tions fophiftiques , ils prennent pofîeffion de la 
forêt , où les chrétiens fe préparaient à coup^ 
le bois nécelTaire pour la charpente d'une tour. 
Les diables prennent une infinité de difFéren- 
tes formes , pour épouvanter ceux qui coupent 
les arbres. Taricrède trouve fa Clorinde enfermée 
dans un pin , & bleifée du coup qu'il a donné 
au tronc de cet arbre. Armide s'y préfente à tra- 
vers récorce du myrthe , taudis qu'elle eft à 
plufieurs milles dans l'armée d'Egypte. Enfin 
les prières de l'hermite Pierre , & le mérïte 
de la contrition de Renaud ^ rompent Penchan* 
tement. 

Je crois , qu'il eft à propos de faire voir , 
comment Lticain a traité différemment dans fk 
tharfale un fujct prefque femblable. Céfar or- 
donne à fes troupes de couper quelques arbres 
dans la forêt facrée de Marfeille , pour en fai* 
re des inftrumens & des machines de guerre. 
Je mets fous les yeux du ledeur les vers de 
Lucain & la tradudlion de Brebeuf , qui comme 
toutes les autres traductions eft au-deflous de 
l'original. 

Lmus erat longo nunquam violatus ab ave , 
Obfcurum cingcns connexis aéra ramis ^ 
Et gclidas alte fummotis folihus umbras» 
Hune non ruricola Panes , nemorumque potenies 
Sylvani , Njfmpkaque unent ; fcd barbara ritu 

Sacra 
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Sacra Dcûm ,ftru^a diris fcralibus aret ^ 
Omnis & humanis, luftrata cruoribus arbosm 
Si quafidcm mer m Superos mîrata vetuftas » 
jUis 6» voitures metuunt înfiflere ramis , 
Et luflris recubare fera : nec ventus in illas 
Incubuit fylvat , exeujfaque aubibus atris 
Fulgura : non utils frondem prcebentibus aiiris , 
Arboribus fuus horror inejl. Tum plurima nigris 
Fontibus unda cadît ^fimuldtraque mafia Deorum 
Ane carent , cajifque extant informia truncis. 
Ipfe fitus , piarique facit jam robore palier 
Attonitos : non vulgatis facrata figuris , 
liuminafic metuunt : tantum terroribus dddit 
Quos timeant , non noffe Deos. Jam fama ferebat 
Sape cavas motu terra mugire cavernas , 
Et procumbentes iterum confurgere taxos , 
Es non ardentis falgere incendia fylv a , 
Roboraque amplexos circumfulfijfe dracones : 
JNon illum cultu populi propiore fréquentant , 
Sedcejfere Deis. Medio cum Phœbus in axe efi^ 
Aut cœlum nox atra tenet , pavet ipfe facerdos 
Accejfus , dominumque timet deprendere luci, 
fianc jubet immifjo fylvam proiumbere ferro : 
Nam vicina operi , belloque intafla priori 
Jnter nudatos ftabat denfiffima montes* 
Sedforus tremuere manus , motîque verenda 
Majeftate loci ;Jz roborafacra ferirent , 
In fua credebant redituras membra fecures. 
Implicitas magno Cafar terrore cohortes 
Ut vidit , frimus raptam vibrare bipennem 

Aufus j. 



Digitized by 



Google 



38d EssAT SUR LA Poss;[E I,nQ!n; 

Aufus , & aëriam ferro profcindere quercum^ 
EJfatttr merjo violata in robora ferro : 
Jam ne quis veflrûm duhîut fubvertere fylvam i 
Crédite me fecijfe nefas. Tune parait omnzs 
Imperiis non fublato fecura pavore 
Turba ;fed expensâ Superorum £» Cafsrb iri 
Procumbunt orhi , nodofa impellitur ilex , 
Sylvaque Dodones , & fflu^ibus altîor alnus , 
Et non plebeios luEius teftata cvprèjfus. 
Tum primum pofuere comas , & fronde car entes 
Admifere diem ,propulfaque robore denfo 
Suftinuit fe fylva eadens. Gemuere videntes 
Gallorum populi : mûris /ed claufa juventus 
Exultât. Quis enim Utfos impune puiaret 
Ejffe Deos ? 

Voici la traduction de Breheuf\ on fait qu*fl 
était plus ampoulé encor que Luccan \ il gâto 
fouvent fon original en voulant le (urpafler ; 
mais il y a toujours dans Brebeuf quelques vert 
heureux. 

On voit auprès du camp un6 forêt facrée ; 
Formidable aux hymains , & des dieux révérée p 
Dont le feuillage fombre & les rameau^ épais 
Du Dieu de la clarté font mourir tous4es traits; 
Sous la noire épaifTeur des ormes & des hêtres» 
Les Faunes , les Sylvains , & les nymphes champêtre» 
Ne vont point accorder aux accens de leur voix 
Le fon des chalumeaux , ou celui des hautbob ; 
Cette ombre deftiaie à de plus noirs offices » 
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Cache aux yeux du fokil fes cruek facrifices; 
Et les vœux criminels qui s'oâfreojt en ces lieux, 
Offenfent la nature en révérant les dieux* 
Là du fang des humains on voit fuer les marbres ; 
On voit filmer la terre ; on voit rougir les arbres; 
Tout y reffent l'horreur , & même les oifeaux 
Ne fe perchent jamais fur ces triftes rameaux* 
Ees iàngliers , les lions , les bêtes les plus fiércs , 
N'ofent pas y chercher lettt- bauge , ou leurs tanières» 
La foudre accoutumée à punir les forfidts. 
Craint ce lieu fi coupable; & n'y tombe jamais» 
Là de cent dieux divers les groffières images 
Impriment l'épouvante & forcent les hommages; 
La moufle , & la pâleur de leurs membres hideux 
Semblent mieux attirer les refpeâs & les vœux; 
Sous un air plus connu , la Divinité peinte » 
Trouverait moins d'encens, produirait moins de crainte; 
Tant aux fiiibles mortels il eft bon d'ignorer 
Les dieux qu'il leur fiiut craindre & qu'il £iut adorer; 
Là d'une obfcure fource il coule une onde ôbfcure. 
Qui femble du Cocyte emprunter la teinture : 
Souvent un bruit confiis trouble ce noir fèjour^ 
Et l'on entend mugir les roches d'alentour : 
Souvent du trifte éclat d'une flamme enfouphrée 
La forêt eft couverte , & n'eft pas dévorée; 
Et Ton a vu cent fois les troncs entortillés 
De cérafles hideux & de dragons ailés« 
Les voifins de ce bois fi fauvage & fi fi>mbre 
Lsdflent à ces démons fon horreur & fon ombre; 
^t le dnufte craipt | ei^ abordant ees lieuX| 

D'x 
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D'y voir ce qu'il adore , & d'y trouver fes dieux. 

' Il ji'eft rien de facré pour des mains facritéges : 
Les dieux , même les dieux , n'ont point de privilèges ; 
Céfar veut qu'à l'infiant leurs droits foient violés , 
Les arbres abattus , les autels dépouillés ; 
Et de tous les foldats les âmes étonnées , 
Craignent de voir contre eux retourner leurs coignées» 
Il querelle leur crainte , il frémit de couroux , 
Et le fer à la main porte les premiers coups. 
Qinttez , quittez , dit-il , l'efiroi qui vous maitrife ; 

. Si ces bois font facrés , c*eft moi qui les méprife; 
Seul i'offenfe aujourd'hui le fefpeâ de ces lieux « 
Et feul je prens fur moi tout le couroux des dieux. 
A ces mots tous les fiens cédant à leur contrainte , 
Dépomllent le refpeâ , fans dépouiller la crainte : 
Les dieux parlent encor à ces cœurs agités; 
Mais quand Tule commande > ils font mal ^écoutés. 
Alors on voit tomber fous un fer téméraire. 
Des cbênes & des i6 auffi vieux que leur mère , 
Desptns fc des cyprès, dont les feuillages verds 
Confervent le printems au milieu des hivers. 
A ces for&its nouveaux tous les peuples frémiflent. 
A ce fier attentat tous les prêtres gémi£fent. 
Marfeille feulement , qui le voit de fes tours. 
Du crime des Latins fait fon plus grand fecours ; 
Elle croit que les dieux d'un éclat de tonnerre 
Vont foudroyer Céfar , & terminer la guerre* 

Javôue que toute la Pharfak n'eft pas coin- 
farable à la Jériifalim délivrés i mais au moins 

cet 
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cet endroit fait voir , combien la vraye grandeur 
d'un héros réel eft au-deflus de celle d'un héros 
imaginaire , & combien les penfées fortes & foli^ 
des furpaâent cea inventions , qu'on appelle des 
beautés poétiques , & que les perfonnes de bon 
fens regardent comme des contes infipides » 
propres à amufer les enfàns. 

Le Ti^e femble avoir reconnu lui-même fa 
&ute ; & il n'a pu s'empêcher de fentir , que 
ces contes ridicules & bizarres , fi fort à la 
mode alors , non-&ulement en Italie , mais en« 
cor dans toute l'Europe , étaient abfolument 
incompatibles ave^ la gravité de la poëiie épi« 
que. Four fe juftifier il publia une préfà« 
ce , dans laquelle il avança , que tout fon 
poëme était allégorique. L'armée des princes, 
chrétiens , dit -il , repréfente le corps & l'ame. 
Jérufalem eft la figure du vrai bonheur , qu'on 
acquiert par le travail , & avec beaucoup de 
difficulté. Godefroi eft l'ame , Tancride , Re-- 
naud 9 &c. en font les Ëicultés. Le commun des 
ibldats font les membres du corps* Les Diables 
font à la fois figures & figurés , figura e jigur eu 
to. ArmideSc Ifineno font les tentations qui af^ 
fiégent nos âmes s les charmes , les iUufions de 
la forêt enchantée , repréfentent les faux raifon. 
nemens jfalfi fyllogifmi , dans lefquels nos pafi 
fions nous entraînent. 

TeHe eft la clef , que le Tajfe ofe donner de 
fon poëme. Il en ufe en quelque forte avec lui- 
même , comme les commentateurs ont fait avec 
Homère & avec Virple. II fefuppofe des vues 
<& des deâeins » qu'il n'avait pas probablement, 

quand 
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quand il fit fon poème -, ou fi par malheur il lesf 
a eues , il eft bien incompréhenfible comment il 
a pu faire un fi bel ouvrage avec des idées fî 
alambiquées. 

Si le diable joue dans fon poëme le rôle 
d'un miférable diarlatan , d'un autre côté tout 
ce qui regarde la religion y eft expofé avec 
majefté , & fi j'ofe le dire , dans Tefprit de la 
religion. Les proceffions > les litanies , & queU 
ques autres détails des pratiques religieufes , font 
repréfentées dans la Jérufalem délivrée fous une 
forme refpedable. Telle eft la force de la poëfie, 
qui lait annoblir tout , & étendre la fphère des 
moindres chofes. 

Il a eu l'inadvertance de donner aux mauvais 
efprits les noms de Fluton & d'Ale3on , & dV 
voir confondu les idées payennes avec les idées 
chrétiennes. Il eft étrange ; que la plupart des 
poètes modernes foient tombés dans cette faute* 
On dirait , que nos diables & notre enfer 
chrétien auraient quelque chofe de bas & de 
ridicule , qui demanderait d'être annobli par l'i* 
dée de l'enfer payen. II eft vrai , que Pluton 3 
Proferpine , kadomante , Tifiphone , font des 
noms plus agréables que Belz^ebut & Ajlarot i 
nous rions du mot de Diabk , nous reQ)eâpns 
celui de Ftarie. Voilà ce que c'eft que d'avoir le 
mérite de l'antiquité i il n'y a pas jufqu'à l'ai- 
fer qui n'y gagne. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 

DON ALONZO 

D' E R C I L L A. 

SUr la fin du feiziéme fîécle l'Efpagne pro- 
duifît un ppëme épique célèbre par quel- 
ques beautés particulières qui y brillent , aut 
fi-bicn que par la fingularité du fujet 5 mais 
encor plus remarquable par le caradère de l'au- 
teur. 

Don Alonzo d^Ercilla y Cuniga , gentilhom- 
me de la chambre de l'empereur Maximilien , 
fut élevé dans la muifon de Philippe II , & 
combattit à la bataille de Saint- Quentin , oà 
les Français furent défaits. Philippe , qui n'é- 
tait point à cette bataille , moins jaloux d'ac 
quérir de la gloire au- dehors , que d'établir 
fes affaires au -dedans , retourna en Efpagne. 
Le )eune Alonzo , entraîné par une infatiable 
/avidité du vrai favoir, c'eft à-dire , de connai- 
tre les hommes , & de voir le monde , voya- 
gea par toute la France , parcourut l'Italie & 
l'Allemagne , & fcjourna longtems en Angleter- 
re. Tandis qu'il était à Londres , il entendit di- 
re , que quelques provinces du Pérou & du 
Chily avaient pris les armes contre les Efpa- 
gnols leurs conquérans. Je dirai en paflant , 

La HenriadCg Bb qut 
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que cette tentative des Américains pour recoa- 
vrer leur liberté , eft traitée de rébellion par 
les auteurs Efpagnols. La paillon qu'il avait 
pour la gloire , & le défir de voir & d'entre, 
prendre des, chofes lîngulières , l'entraînèrent 
dans ces pays du nouveau monde. Il alla au 
Chilv à la tête de quelques troupes , & il y refta 
pendant tout le tems de la guerre. 

Sur les frontières du Chily , du côté du Sud , 
cft une petite contrée montagneufe , nommée 
Araucaria , habitée par une race d'hommes plus 
robuftes & plus féroces que tous les autres peu- 
ples de l'Amérique. Ils combattirent pour la 
défenfe de leur liberté avec plus de courage & 
plus longtems que les autres Américains ^ & 
ils furent les derneirs que les Efpagnols fou- 
mirent. Alonzo foutint contre eux une pénible 
& longue guerre. Il courut des dangers extrê- 
mes : il vit & fit les adions les plus étonnan- 
tes , dont la feule réconipenfe fut l'honneur de 
conquérir des rochers , & de réduire quelques 
contrées incultes fous l'obéiflance du roi d'Et 
pagne. 

Pendant le cours de cette guerre , Alonzo 
conçut le deflèin d'immortalifer fes ennemis 
en s'immortalifant lui-même. Il fut en même 
tems le conquérant & le poète 5 il employa 
les intervalles de loifir que la guerre lui lait 
lait , à en chanter les événemens , & faute 
de papier il écrivit la première partie de font 
poëme fur de petits morceaux de cuir , qu'il 
eut enfuite bien de la peine à arranger. Le poë- 
jj^e s'appelle Araiicana , du niom de la contrée. 
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Il commence par une defcription géographi* 
que du Ghily , & par la peinture des mœurs 
& des coutumes des habitans. Ce commence- 
ment , qui ferait infuportable dans tout autre 
poëme 5 eft ici néceflaire , & ne déplait pas dans 
un fijjet , où la fcène eft par. delà l'autre tropi- 
que 5 & où les héros font des fauvages , qui nous 
auraient été toujours inconnus , s'il ne les avait 
pas conquis & célébrés. Le fujet , qui était neuf, 
a fait naître des pcnfées neuves. J'en préfente- 
rai une au ledeur pour échantillon , comme 
une étincelle.du beau feu qui animait quelque- 
fois l'auteur. 

,5 Les Araucaniens, dit- il, furent bien éton- 
^5 nés de Voir des créatures pareilles à des hom- 
„ mes , portant du feu dans leurs mains , & 
,5 montées fur des monftres , qui combattaient 
5, fous eux ,• ils les prirent d'abord pour des 
j5 dieux defcendus du ciel , armés du tonner- 
,5 re , & fuivis de la dettruâion ; & alors ils 
55 fe fournirent , quoiqu'avec peine. Mais dans 
53 la fuite s'étant fdmiiiarifés avec leurs con- 
,, quérans , ils connurent leurs palfions & leurs 
55 vices , & jugèrent que c'étaient des hora- 
55 mes. Alors honteux d'avoir fuccombé fous 
55 des mortels femblables à eux , ils jurèrent 
55 de laver leur erreur dans le fàng de ceux 
55 qui l'avaient produite , & d'exercer fur eux 
5, une vengeance exemplaire , terrible & mé- 
5,^ morable. " 

' Il eft à propos de faire connaître ici un en- 
droit du deuxième chant , dont le fujet reflènv 
ble beaucoup au commencement de Vlliudt > & 

B b 9 qui 
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qui ayant été traité d*une manière difFéreiîte i 
mérite d'être mis fous les yeux des Icdeurs 
qui jugent iàiis partialité. La première aâioti 
de VAraucana eft une querelle , qui nait entre 
les chefs des barbares , comme dans Homère 
entre Achille & Agamemnon. La difpute n'arri- 
ve pas au fujct d'une captive 5 il s'agit du 
commandement de l'armée. Chacun de ces gé- 
néraux fauvages vante fon mérite & fes ex- 
ploits-; enfin la difpute s'échauffe tellement, 
qu'ils font prêts d'en venir aux mains. Alors 
Un des Caciques , nommé Colocolo , anffi vieux 
que Neflor , mais moins favorablement prévenu 
en fa faveur que le héros Grec , feit la haran- 
' gue fuivante. 

„ Caciques , illuftres défenfeurs de la pa- 
- ;, trie , le défîr ambitieux de commander n'elî 
' „ point ce qui m'engage à vous parler. Je ne 
,, mCj plains pas » que vous difpptiez avec tant 
^ de chaleur un honneur qui peut-être ferait 
,5 dû à ma vieillefle , & qui ornerait mon dé- 
,, clin. C'eft ma tendreflè pour vous , c'efl l'a- 
„ mpur que je dois à ma patrie , qui me folli- 
,1 cite à vous demander attention pour ma fai. 
5, ble voix. Hélas ! cpmment pouvons •nous 
„ avoir aflèz bonne opinion de nous-mêmes , 
„' pour prétendre à quelque grandeur , & pour 
,, ambitionner des titres faftueux , nous qui 
„ avons été les malheureux fujets & lés ef- 
„ daves des Efpagnols ? Votre colère , Cadr. 
„ ques^ votre fureur , ne devraient>€lles pas 
>, s'exercer plutôt contre nos tyrans ? Pour- 
^ quoi tournez-vous contre vous-mêmes ces 

» armes» 
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î; armes , qui pourraient exterminer vos cn« 
5, nemîs , & venger notre patrie ? Ah ! fi vous 
9, voulez périr , cherchez une mort qui vous 
3, procure de la gloire. D'une main brifez U 
5, joug honteux , & de l'autre attaquez Jes 
„ Ëfpagnols , & ne répandez pas dans une 
5, quorelle ftérile les précieux reftes d'un fang , 
,, que les dieux vous ont laiile pour vous 
„ venger. J'applaudis , je l'avoue , à la fièrc 
9, émulation de vos courages ; ce même or- 
„ gueil , que je condamne , augmente refpoit 
5, que je conçois. Mais , que votre valeur aveu- 
M gle ne combatte pas contre elle-même , & 
99 ne fe ferve pas de fes propres forces pour 
„ détruire le pays qu'elle doit défendre. Si 
99 vous êtes réfolus de ne point ceffer vos que- 
„ relies , trempez vos glaives dans mon fang 
99 glacé : j'ai vécu trop longtems : heureux 
99 qui meurt fans voir fes compatriotes .mal- 
9) heureux , & malheureux par leur faute ! 
99 Ecoutez donc ce que j'ofe vous prôpofer. 
99 Votre valeur 9 ô Caciques , eft égale 5 vous 
99 êtes tous également illuftres par votre nait 
9j fance , par votre pouvoir , par vos richeflès 9 
9) par vos exploits : vos âmes font également 
9» dignes de commander , également capables 
5» de fubjuguer l'univers. Ce font ces préfens 
99 célefles , qui caufent vos querelles. Vous 
99 manquez de chef , & chacun de vous méri- 
99 te de l'être ; ainfî , puifqu'il n'y a aucune 
99 différence entre vos courages , que la force du 
99 corps décide ce que l'égalité de vos vertus 
•» n'aurait jamais décidé 9 &c. " Lt vieillard 
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propefe alors utt exercice digne d'une nadoti 
barbare » de porter une grofle poutre , & de dé* 
fera: à qui en foutiendrait le poids plus longtems 
rhonneur du commandement 

Comme la meilleure manière de perfedion- 
ner notre goût eft de comparer enfemble des 
chofes de même nature , oppofez le difcours 
de Nejior à celui de Colocolo , & renonçant à 
cette adoration que nos efprits juftement préoc- 
cupés rendent au grand nom à^ Homère , pefez 
les deux harangues dans la balance de l'équité & . 
de la rai£bn. 

Après qu^ Achille , inftrùit & infpiré par Afr* 
Tterve Déefle de la fageflè , a donne à Agamenu 
wm les noms Syvrogne & de àneyi , le fage 
MefioY fe lève pour adoucir les efprits irrités 
de ces deux héros , & parle ainfi : „ Quelle 
i^ fatisfedion fera- ce aux Troyens , lorfqu'ils 
,, entendront parler de vos diicordes ? Votre 
3, jeunefle doit refpeder mes années & fe fou- 
9> mettre à mes confeils. J'ai vu autrefois des 
3, héros fupérieurs à vous. Non , mes yeux 
,i ne verront jamais des hommes, femblables à 
„ l'invincible Pyrritbous , au brave Cineus , au 

„ divin Théfée, &c J'ai été à la guer^ 

^, re ayec eux , & quoique je fufle jeune , mon 
5, éloquence perfuafîve avait du pouvoir fur 
5, leurs efprits. Ils écoutaient Néftor , jeunes 
„ guerriers , écoutez donc les avis que vous 
„ donne ma vieiUefle. Atride , vous ne devez 
.„ pas garder l'efclave à' Achille : fils de Thétis , 
99 vous ne devez pas traiter avec hauteur le 
») chef de l'armée. Achille eft le plus grand , le 

„ plus 
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^y plus courageux des guerriers : JgàmennwA 
5, eft le plus grand des rois , &c. '* Sa harangue 
lut infrudueufe ; Agamemnon loua fon éloquen- - 
ce , & méprit fon confeiL 

Confidérez d'un côté Padrefle avec laquelle 
le barbare Colocolo s'infînue dans l'efprit des 
Caciques , la doifteur refpedtable avec laquelle 
il calme leur animofité , la tendreâe majeftueu- 
fe de fes paroles , combien l'amour du pays 
ranime , combien les fentimens de la vraie 
gloire pénétrent fon cœur , avec quelle pru*. 
dence il loue leur courage en réprimant leur 
fureur , avec quel art il ne donne la fupériorite 
à aucun. C'eft un cenfeur , un panégyrifte 
adroit. Auffi tous fe foumettent à fes raifons ^ 
confeâknt la force de fon éloquence , non par 
de vaines louanges y mais par une promte obéif. 
fance. Qu'on juge d'un autre côté , fî Nejor 
eft fi fage de parler tant de fà fageflè ^ û c'eft 
un moyen fur de s'attirer de l'attention des 
princes Grecs , que de les rabaiâer , & de les 
mettre au deâbus de leurs ayeux ; fi toute l'af- 
femblée peut entendre dire avec plaifir à Neftor^ 
qu' Achilie eft le plus courageux des chefs qui 
font là préfens. Après avoir comparé le babil 
préfomptueux & impoli de Nefior avec le dit 
cours modefte & mefuré de Colocolo , l'odieu- 
fe différence qu'il met entre le rang à^Agamenu 
non & le mérite d'Acl)ille , avec cette portion 
égale de grandeur & de courage attribuée avec 
art à tous les Caciques ; que le leéleur prcm 
nonce. £t s'il y a un général dans le monde 
4iui fouffire volontiers , qu'on lui préfère fon 
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inférieur pour le courage 5 s'il y a une aflem^ 
blée qui puifle fupporter fans s*émouvoir un 
harangueur , oui leur parlant avec mépris , 
vante leurs predéceâeurs à Iqurs dépens , alort 
Hotnére pourra être préféré à Alonzô dans ce 
cas particulier. 

U cft vrai , que fi Alonzo elf daias un feul en- 
droit fupérieur à Homère , il efl; dans tout le 
refte au-deflbus du moindre des poètes. On eft 
étonné de le voir tomber fi bas après avoir 
pris un vol fi haut. Il y a fans doute beau- 
coup de feu «dans fes batailles , mais nulle in- 
vention , nul plan , point de variété dans les 
defcriptions , point d'unité dans le deflèin* Ce 
poëtne efl: plus fauyage que les nations qui en 
font le fujet. Vers la fin de l'ouvrage , l'au- 
teur , qui ett un des premiers bér^is, du -poë- 
nie , fait pendant la nuit une longue & en- 
nuyeufe marche , fuivi de quelques foldats ; 
& pour pafler le tçms , il fait naître entr'eux 
une difpute au fuj0t de Virgile , & principale- 
ment fur répifode de Didon. ./f/o«;ia faifit cette 
occafion pour entretenir fes foldats de la mort de 
Didon , telle qu'elle eft rapportée par les anciens 
hiftoriens ; & afin de mieux domier le démenti à 
.Virgile , & 4e reftituer à la reine de Carthagc 
& réputation , il s'amufe à en difcourir pendant 
deux chants entiers. 

Ce n'eft pas d'ailleurs un défaut médiocre 
de fon poëme d'être compofé de trente- fix 
chants très-longs. On peut fuppofer avec rat- 
ion , qu'un auteur \ qui uq fait 3 ou qui ne 
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peut s'arrêter 9 n*eft pas propre à fournir une 
telle carrière. 

Un fi grand nombre de défauts n'a pas cmpè. 
ché le célèbre Michel Cervantes de dire , qo» 
VAraucana peut être comparé avec les meilleurs 
poèmes d'Italie. L'amour aveugle de la patrie a 
ians doute didé ce feux jugement à l'auteur 
Efpagnol. Le véritable & folide amour de \% 
patrie confîfte à lui feire du bien , & à contri- 
buer à fa liberté autjmt qu'il nous eft poffible, 
Mais difputer feulement fur les auteurs de no- 
tre nation , nous vanter d'avoir parmi nous 
de meilleurs poètes que nos voifins , c'eft plu- 
tôt fot amour de nous-mêmes , qu'amour de 
notre pays. 



CHAPITRE NEUVIÈME. 
M I L T O N. 

ON trouvera ici touchant Milton quelques 
particularités omifes dans l'abrégé de fa 
vie i qui eft au-devant de la tradudion Fran- 
ijaife de fon Paradis perdu. Il n'cft pas éton- 
nant , qu'ayant recherché avec foin eu Angle- 
terre tout ce qui regarde ce grand homme , 
j'aye découvert des. eircoiiftances de fa vie que 
le public ignore. 

Milton voyageant en Italie dans fa jeunefle , 
vit repréfencer à Milan une comédie intitulée., 
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Adam , ou le pécldé originel , éccîte par uii 
certain Andreino , & dédiée à Marie de Médi^ 
€is , reine de France : le fujet de cette comé- 
die était la chute de Phorame. Les adleurs 
étaient Dieu le IPÈre , les diables , les anges , 
Adam , Eve , le ferpent , la mort , & les lèpt 
péchés mortels. Ce fujet , digne du génie ab* 
îurde du théâtre de ce tems-là , était écrit d'u- 
ne manière qui répondait au deflèin. 

La fcène s'ouvre par un chœur d'anges 5 & 
Michel parle ainfî au nom de fes confrères : 
„ Que l'arc-en-ciel foit l'archet du violon du 
5, firmament 5 que les fept planètes foient les 
„ fept notes de notre mufique ; que le tems 
5, batte exadement la mefure ; que les vents 
99 jouent de l'orgue , &c. " Toute la pièce eft 
dans ce goût. J'avertis feulement les Fran- 
çais 5 qui en riront , que notre théâtre ne va- 
lait guères mieux alors 5 que la mort de St. Jeaiu 
Batifle y & cent autres pièces , font écrites dans 
ce ftile 5 mais que nous n'avions ni PaJïor^Fi" 
do ni Aminte, 

Milton ^ qui aflîfta à cette repréfentation , 
découvrit , à travers l'abfurdité de l'ouvrage , 
la fublimîté cachée du fujet II y a fouvent 
dans des chofes , où tout paraît ridicule au 
vulgaire , un coin de grandeur qui ne fe feit 
apercevoir qu'aux hommes de génie. Le^ fept 
péchés mortels danfant avec le diable , font at 
furément le comble de l'extravagance & de la 
fotife ; mais F Univers rendu malheureux par la 
faiblejje d'un homme , les bontés & les vengeoju 
eesdu Créateur., la fource de nos malheurs ^ 
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de nos crimes ^ font des objets dignes du pin- 
ceau le plus hardi. Il y a fu'rtout dans ce fu- 
jet , je ne fais quelle horreur ténébreufe , un 
fublime fombre & trifte , qui ne convient pas 
mal à l'imagination Anglailè. Milton conçut le 
deflèin de faire une tragédie de la force d'^w- 
dreino : il en compofa même un âde & demL 
Ce fait m'a été afluré par des gens de lettres , 
qui le tenaient de fa fille , laquelle eft morte 
lorfque j'étais à Londres. 

La tragédie de, Milton commençait par ce 
monologue de Satan , qu'on voit dans le quatrié- 
me chant de fon poème épique. C'eft lorfque 
cet efprit de révolte s'échapant du fond des 
enfers , d^écouvre Te foleil , qui fortait des mains 
du Créateur. 

,, Toi « fur qDÎ mon tyran prodigue fes bienfaits , 
5, Soleil 9 aflre de feu , jour heureux que je hais , 
,4 Jour qui fais mon fupplice , & dont mes yeuï s'étonnent l 
5, Toi , qui fembles le Dieu des cieux qui t'environnent , 
,, Devant qui tout éclat difparait & s'enfuit , 
„ Qui fait pâlir le front des aflres de la nuit; 
,, Image du Très-Haut qui régla ta carrière » , 
^ Hélas Ijeufle autrefois éclipfé ta lumière* 
^9 Sur la voûte des cteux élevé plus que toi, 
,t Le trâne où tu t'affieds s'abaiflait devant mot ; 
), Je fuis tombé , l'orgueil m'a plongé dans Tabîme. 

Dans le tems qu'il travaillait à cette tragédie^ 
la fphère de fes idées s'élargiflait à mefure qu'il 
pfinîàit. Son plan devint immenfe fous fa plu- 
me j 
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me i & enfin au lieu d'une tragédie , qui après 
tout n*eût été que bizarre & non intérefiànte , 
il imagina un poëîne épique , efpèce d'ouvrage 
dans lequel les hommes font convenus d'ap- 
prouver fouvent le bizarre fous le nom du mer- 
veilleux. 

Les guerres civiles d'Angleterre Ôtèrent long- 
tems à Milton le Ibifir néceflkire pour l'exécu- 
tion d'un fi grand deflein. Il était né avec une 
paffion extrême pour la liberté. Ce fentiment 
l'empêcha toujours de prendre parti pour au- 
cune des feâes , qui avaient la fureur de do- 
miner dans fa patrie. Il ne voulut fléchir fous 
le joug d'aucune opinion humaine , & il n'y eut 
point d'églife qui pût fe vanter de compter 
Milton pour un de fes membres. Mais il ne 
garda point cette neutralité dans les guerres ci- 
viles du roi & du parlement. Il fut un des plut 
ardens ennemis de l'infortuné roi Charles L 
Il entra même aflez avant dans la faveur de 
Cromtvellî & par une fetalité , qui n'eft que trop 
commune , ce zélé républicain fut le ferviteur 
d'un tyran. Il fut fecrétaire è!" Olivier CronmeUy 
de Richard Cromwell , & du parlement, qui du- 
ra jufqu'au tems de la reftauration. Les An- 
glais employèrent fà plume pour juftifier la 
mort de leur roi , & pour répondre au livre 
que Charles II avait &it écrire par Saumaift 
au fujet de cet événement tragique. Jamais cau- 
fe ne fut plus belle , & ne fut fi mal plaidée 
de part & d'autre. Saumaife défendit en pédant 
le parti d'un roi mort fur l'échafaud , d'une 
femille royale errante dans l'Europe , & de 
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tous les rois même de l'Europe intérefles dans 
cette querelle. MiUon foutiiit en mauvais dé- 
clamateur la caufe d'un peuple vidorieux , 
qui fe vantait d'avoir jugé fon prince félon 
les loix. La mémoire de cette révolution étran- 
ge ne périra jamais chez les hommes , & les 
livres de' Saumaife & de Milton font déja^ enfe* 
velis dans l'oubli. Milton , que les Anglais re- 
gardent aujourd'hui comme un poète divin , 
était un très mauvais écrivain en profe. 

Il avait chiquante* deux ans lorfque la famille 
royale fut rétablie. Il fut compris dans Tam- 
niftie que Charles II donna aux ennemis de 
fon père ; mais il fut déclaré, par l'ade mèmfc 
d'amniftie , incapable de pofleder aucune char- 
ge dans le royaume. Ce fut alors qu'il com- 
mença fon poëme épique j. à l'âge où Virgitc 
avait fini le (îen. A peine avait -il mis la main 
a cet ouvrage , qu'il fut privé de la vud II 
fe trouva pauvre , abandonné & aveugle , & 
ne fut point découragé. Il emjploya neuf an- 
nées àcompofer le Paradis perdu. Il avgitalorf 
très- peu de réputation ; les beaux efprits de la 
cour de Charles II , ou ne le connaiflaient pas » 
ou n'avaient pour lui nulle eftime. Il n'eft paf 
étonnant, qu^un ancien fecrétaire de trowivf//, 
vieilli dans la retraite , aveugle & fans bien , 
fût ignoré ou méprifé dans une cour , qqi avait 
fait fuccéder à l'auftérité du gouvernement du 
protedeur , toute la galanterie de la cour de 
Louis XIV ^& dans bquelle on ne goûtait que 
les poéfiej efféminées , la^molleffe de Valler , 
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les fatyres du comte de RocJjeJler , & refprit 
de Cowley. ' 

Une preuve indubitable , qu'il avait très-peu 
de réputation , c'eft qu'il eut beaucoup de pei^ , 
ne à trouver un libraire , qui voulût inipri- 
mer fon Paradis perdu. Le titre feul révoltait , 
& tout ce qui avait quelque rapport à la reli- 
gion était alors hors de mode. Enfin Tompfon 
lui donna trente piftoles de cet ouvrage , qui 
a valu depuis plus , de cent mille écus aux hé* 
iitiers de ce Tompfon. Encor ce libraire avait- 
il fi peur de fair^ un mauvais marché , qu'il 
ftipula , que la moitié de ces trente piftoles ne 
ferait payable qu'en cas qu'on fit une féconde 
édition du poëme : édition que Milton nNeut 
jamais la confolatioh de voir. Il refta pauvre 
& fans gloire : fon nom doit augmenter la lifte 
des grand génies perfécutés de la fortune. 

Le Paradis perdu fut donc négligé à Londres , 
& Milton mourut fans fe douter qu'il aurait 
un jour de la réputation. Ce fut le lord Smt^ 
mers & le dodeur Atterbury , depuis évèque 
de Rochéfter , qui voulurent enfin que l'Angle- 
terre eût un poème épique. Ils engagèrent les 
héritiers de Tompfon à faire une belle édition 
du Paradis perdu. Leur fuffrage en entraîna 
pluGeurs. Depuis , le célèbre Mr. AddiJJon écri- 
vit en forme pour prouver que ce poëme éga- 
lait ceux de Virgile & d'Homère: les Anglais 
commencèrent à le le perfuader , & la réputation 
de Milton fut fixée. / 

Il peut avoir imité plufieurs morceaux du 
grand nombre de poèmes Latins feits de tout 
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tems fur ce fujet , VAdamus exul de Grotius , 
un nommé Mazm ou Mazenius , & beaucoup 
d'autres , tous inconnus au commun des lec- 
teurs. Il a pu prendre dans le Tajfe la defcrip- 
tion de l'enfer , le caradère de Satan , le con- 
feil des démons. Imiter ainfi , ce n'ell point 
être plagiaire , c'eft lutter , comme dit Boileau , 
contre fon original ; c'eft enrichir fa langue 
des beautés des langues étrangères j c'eft nou- 
rir fon génie , & l'accroître du génie des au- 
tres y c'eft reflèmbler à Virgile qui imita flo- 
tnére. Sans doute Milton a jouté contre le Tqffe , 
avec (fes armes inégales j la langue anglaifc 
ne pouvait rendre l'harmonie des vers italiens : 

Chiama gli abitatori (TeU* ombre eternc 
Il rauco fuon délia tartarea tromba j 
Treman le fpa\iofe atre caverne , 
E raer cieco a quel rumor r imbomba &c„: 

Cependant Milton a trouvé l'art d'imiter heu- 
reufement tous ces beaux morceaux. Il eft vrai 
que ce qui n'eft qu'un épîfode dans le Tajfe ^ 
eft le' fujet même dans Milton. Il eft encor vrai 
que fans là peinture des amours à' Adam & 
êiEve , comme fans l'amour de liefiaud & d'^r- 
mide , les diables de Milton & du TaJfe n'au- 
raient pas eu un grand fuccès. Le judicieux 
Defpréaux , qui a prefque toujours eu raifon , 
excepté contre Qtànault , a dit à tous les poè- 
tes: 

£h , quel objet enfin à préfenter aux yeux , 
Que le diable toujours heur lant contre les deux! 

Je 
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. Je crois qu'il y a deux caufes du fuccès que 
le Paradis perdu aura toujours 5 la première 
c'eft rintérèt qu'on prend à deux créatures in- 
nocentes & fortunées , qu'un être puiflant & 
Jaloux par fa féduâtion rend coupables & mal* 
heureuies : la féconde eft la beauté des détails. 
Les Français riaient encore , quand on leur 
difait , que l'Angleterre avait un poëme épique 
dont le fujet était le Diable combattant contre 
DikU f & un ferpent , qui perfuade à une 
femme de manger une pomme : ils ne croyaient 
pas , qu'on pût faire fur ce fujet autre choie 
que des vaudevilles , lorfque Mr. du ^té de 
St. Maur donna une traduétion en profe Fran- 
çaife de ce poëme fingulieu On fut étonné de 
trouver dans un fujet , qui|)araît fi ftérile , une 
fi grande fertilité d'imagination. On admira les 
traies majeftueux avec lefquels il ofe peindre 
Dieu , & le caraâère encor plus brillant ^ qu'il 
donne au diable. On lut avec beaucoup de 
plaifir la defcription du jardin d'Eden & des 
amours innocens ôHAdam & à^Eve. En effet il 
eft à remarquer , que. dans tous les autres poè- 
mes l'amour eft regardé comme une faibleflè , 
dans Milton feul il eft une vertu. Le poète a 
fû lever d'une main chafte le voile , qui couvre 
ailleurs les plaifirs de cette pallîon î il traiiC 
porte le ledeur dans le jardin de délices ; il 
îemble lui faire goûter les voluptés pures , dont 
Adam & Eve font remplis : il ne s'élève pas avu 
deifus de la nature humaine , mais au-deHiis 
«le la nature humaine corrompue 5 & comme il 
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fCy a point d'exemple d'un pareil amour , ilrfy 
en a point d'une pareille poëfie. , 

Mais tous les' critiques judicieuic 5 dont la 
France eft pleine , fè réunirent à trouver , que 
le diable parle trop fouvent & trop longtems 
de la même chofe. En admirant pluîïeurs idées 
fublimes , ils jugèrent , qu'il y en a plufîeurs 
d'outrées , & que l'auteur n^a rendu que puéri- 
les en s'efForçant de les feire grandes. Ils con- 
damnèrent unanimement cette futilité avec la. 
quelle Satan fait bâtir une falle d'ordre Dorique 
au milieu de l'enfer , avec des colonnes d'aiiw 
raîn & de beaux chapiteaux d'or , pour haran- 
guer les diables auxquels il venait de parler 
tout auffi-bien en pleir^ir. Pour comble de 
ridicule , les grands diables , qui auraient oc 
cupé trop de place dans ce parlement d'enfer , 
fe transforment en pygmées , afin que tout le 
monde puifle fe trouver à l'aife au confeil. 

Après la tenue des états infernaux , Satan s'ap- 
prête à fortir de l'abîmie j il trouve la mort à 
la porte , qui veut fe battre contre lui. Ils 
étaient prêts à en venir aux mains , quand le 
péché , monftrc féminin , à qui des dragons 
îbrtent du ventre , court au-devânt de ces deux 
champions. Arrête , ô mon père , dit-il au dia- 
ble : Air et e , à mon fils , dit- il à la mort. Et 
qui eS'tu donc , répond le diable , toi qui niap^ 
pelles ton père ? Je fuis le péché , repUque ce 
monftre 5 tu accouchas de moi dans le ciel y je 
fortis de ta tète f^ar le cèté gauche ; tu devins 
bientôt amoureux de moi i nous couchâmes enfem^ 
hle y fentrainai beaucoup de chérubins dans ta 
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rholu i fêtais grojfe , quand la bataille fe donna 
dans le ciel ,• nous fumes précipités enfemble. Xac^ 
couchai dans t enfer , ^ ce fut ce monjlre , que 
tu vois , dont je fus père i il ejl ton fils ^ U 
mien. A peine fut- il né , qu^ii viola fa mère , ^ 
g«'/7 me fit tous ces enfans, que tu vois quifor^ 
tent à tous momens de mes entrailles , qui y ren^ 
trent & qui ks déchirent. 

Après cette dégoûtante & abominable hiftoî- 
te , le péché ouvre à Satan les portes de l'enfer i 
il taille les diables fi|r le bord du Phlégeton^ 
du Styx & du Léthé : les uns jouent de la har-i 
pe , les autres courent la bague ; quelques-uns 
lËfputent fur la grâce & fur la prédeftination* 
Cepet^dant Satan yoyt^c dans les efpaces ima- 
ginaires : il tombe dans le vuide , & il tombe- 
i::^t encore , fi une nuée ne Pavait repoufle en 
haut. Il arrive dans le pays du cahos ; il tra* 
verfe le paradis des fous , the paradife offools 
C c'eft l'un des endroits , qui ne font point tra- 
duits en Français, ) Il trouve dans ce paradis , 
W indulgences , les Agnus Dei , les chapelets » 
les capudions , & les fcapulaires des moines» • 

Venlà des imaginations , dont tout ledeur 
fenfé a été révolté ; & il faut , que le poème 
loit bien beau d'ailleurs , pour qu'on ait pu le 
lirp , malgré Pennui que doit caufer cet amas 
de fblies dé&gréables. 

La guerre entre les bons & les mauvais an- 
ges a paru auiS aux connàiflèurâ un épifode ., 
où ie fublime eft trop noyé dans Pextravagant# 
Le merveilleux même doit être fàge i il £mt 
9u'U cônfeEve un ak de yt^mhlmoç » & qu'il 
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ipit traité avec goût : les critiques les plus ju^ 
dicieux n'ont trouvé dans cet endroit ni goût, 
jai vraifemblance , ni raifon. Ils ont regardé 
comme une grande faute contre le goût , la pei- 
ne que prend Milton de peindre le caradère de 
'Eaphaïl , de Michel , d^Abdiel , d' Uriel , de 
Mohc , de Nifrot , ^Aftarot , tous êtres ima- 
paires dont le leâeur ne peut fe former aucu- 
ne idée , & auxquels on ne peut prendre aucun 
intérêt. Homère en parlant de fes dieux les ca- 
araélérifait par leurs attributs , qu'on connaiflTait; 
mais un ledeur chrétien a envie de rire , quand 
en veut lui faire connaître à fond Nifrot , J/o- 
hc & AhdieL On a reproghé à Homère de lon- 
gues & inutiles harangues , & furtout les plai- 
fenteries de fes héros. Comment foutFrir dans 
Milton les harangues & les railleries des an- 
ges & des diables pendant la bataille qui fe 
donne dans le ciel? Ces mêmes critiques ont 
jugé 5 que Milton péchait contre le viaifëmbla- 
Wc , d'avoir placé du canon dans l'armét^ de Sa^ 
tan y & d'avoir armé d'épées tous ces efprics , 
qui ne pouvaient fe blefler 5 car il arrive , que 
k)rfque je ne fais quel ange a coupé en deux 
je ne fais quel diable , les deux parties du dia- 
ble fe réunifient dans le moment. 

Us ont trouvé , que Milton choquait évi- 
demment la raifon par ime contradidtion inéx- 
cufable , lorfque Dieu le père envoyé fes fi- 
dèles anges combattre , réduire , & punir les 
rebelles. „ Allez , dit Dieu à Michel & à Ga- 
briel , „ pourfuivez mes ennemis jufqu'aux 
» e2;trémités du del s précipitez- les loin de 
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5, Dieu & de leur bonheur dans le Tartare é 
,, qui ouvre déjà fon brûlant cahos pour les 
5, engloutir. " Comment fe peut -il , qu'après 
un ordre fi pofîtif la vidoire refte îndécifè? 
Et pourquoi Dieu donne -t- il un ordre inutile ? 
n parle , & n*eft point obéi : il veut vaincre , 
& on lui réfifle : il manque à la fois de pré- 
voyance & de pouvoir. D ne devait point or- 
donner à fes anges de faire ce que Ton fils 
unique feul devait faire. 

Ceft ce grand nombre de fautes groflîèrcs f 
[ui fit fans doute dire à Dryden dans fa pré- 
ce fur V Enéide , qqe Milton ne vaut guères 
mieux que notre Chapelain & notre le Moine» 
Mais auilî ce font les beautés admirables de 
Milton , qui ont feit dire à ce même JDyrden , 
que la nature Pavait formé de Pâme à^ Homère 
& de celle de Virgile. Ce n'eft pas la premier 
re fois , qu'on a porté du même ouvrage des 
jugemens contradiâoires. Quand on arrive à 
Verfàilles du côté de la cour , on voit un vî^ 
laiii petit bâtiment écrafe , avec fept croifees 
de &ce , accompagné de tout ce que l'on a pu 
imaginer de plus mauvais goût. Quand on le 
regarde du côté des jardins , on voit un palais 
immenfe , dont les beautés peuvent racheter 
les défauts. 

Lorfque j'étais à Londres , j'ofai compofèc 
en Anglais un petit Eflai * fur la Poëfîc épique , 

dans 

* Ceft en partie celu!-;>ci mêffle qw en plufieurs en- 
droits eft une iraduâion littirde de l'ouvrage Anglais 
jdc Mr. de V^ltairt^ 
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dans lequel je pris la liberté de dire , que nos 
bons juges Français ne manqueraient pas du 
relever toutes les fautes dont je viens de par- 
kr. Ce que j'avais prévu eft arrivé , & la plu- 
part des critiques de ce pays- ci ont jugé , au- 
tant qu'on le peut faire furj une tradudion , 
que le Paradis perdu eft un ouvrage plus fin- 
gulier que naturel , plus plein d'imagination 
que de grâces , & de hardicfle que de choix , 
dont le fujet eft tout idéal , & qui fcmble 
n'être pas fait pour l'homme* 

Nous n'avions point de poëme épique en 
JFrance , & je ne fais même fi hous en avons 
aujourd'hui La Henriade , à la vérité , a été 
imprimée fouvent ,• mais il y aurait trop de 
prefomption à regarder ce poëme comme un 
ouvrage qui doit pafler à la poftérité , & effa- 
cer la honte qu'on a reprochée fi longtems à 
la France de n'avoir pu produire un poëme 
épique. C'eft au tems feul à confirmer la ré- 
putation des grands ouvrages. Les artiftes ne 
font bien jugés que quand ils ne font plus. 

n eft honteux pour nous , à la vérité , que 
les étrangers fe vantent d'avoir des poëmes 
épiques , & que nous qui avons réuffî en tant 
de genres , nous foyons forcés d'avouer fur ce 
point notre ftérilité & notre fkibleiïe. L'Europ* 
a cru les Français incapables de l'épopée : 
mais il y a un peu d'mjuftice à juger la Fran- 
ce fur les Chapelains , les le Moines , les Def- 
marêts , les Cajfaignes , & les Scuderys. Si un 
écrivain , célèbre d'ailleurs , avait échoué dans 
cette entrcprife ; û un Corneille , un Def^ 

Ce 3 priau^ç» 
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préauXimi Racine , avaient £alt de mauvais poS^ 
mes épiques , on aurait raHbn de croire TeTprit 
Français incapable de cet ouvrage ; mais au- 
cun de nos grands hommes n'a travaillé dans 
ce genre ; il n*y a eu que les plus faibles , 
qui ayent ofé porter ce fardeau , & ils ont 
fuccombé. En efièt de tous ceux qui ont fait 
des poèmes épiques , il n'y en a aucun qui 
foit connu par quelqu'autre écrit un peu efti- 
mé. La comédie des Vifionnaires de Defmarêts 
eft le feul ouvrage d'un poète épique , qui ait 
eu en fon tems quelque réputation ; mais c'é- 
tait avant que Molière eût fait goûter la bon- 
ne comédie. Les Vifionnaires de Defmarêts 
étaient réellement une très-mauvaife pièce , 
auffi-bien que la Marianne de Triftan Se 
V Amour tyrannique de Scudery , qui ne devaient 
leur réputation paflagère , qu'au mauvais goût 
du fîécle. 

Quelques-uns ont voulu reparer notre difet- 
tè , en donnant au TéUmaque le titre de poè- 
me épique ; mais rien ne prouve mieux la 
pauvreté que de fe vanter d'un bien qu'on n'a 
pas. On confond toutes les idées , on tranfpo- 
fe les limites des arts , quand on donne le 
nom de poëme à la profe. Le TéUmaque eft 
un roman moral , écrit , à la vérité , dans le 
ftile dont on aurait dû fe fervir pour traduire 
Homère en profe : mais l'illuftre auteur du Té^ 
témaque avait trop de goût , était trop favant 
& trop jufte , pour appeller fon roman du nom 
de poëme. J'ofe dire plus , c'eft que fi cet ou- 
vrage était écrit en vers Français , je dis mê- 
me 
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ine en beaux vers , il deviendrait un poëme 
ennuieuz , par la raifon qu'il eft plein de dé- 
' tails , que nous ne fouffirons point dans notrft 
poëfîe , & que de longs difcours politiques & 
ceconomîques ne plairaient aflùrément pas en 
vers Français. Quiconque connaîtra bien le goÛt 
de notre nation , fentira , qu'il ferait ridicula 
d'exprimer en vers 5 * QuUl faut diftinguer 
les citoyens en fept clajfes y habiller la première 
de blanc avec une frange £or , lui donner un 
anneau & une médaille î habiller la féconde de 
bleu avec un anneau & point de médaille 5 la 
troifiéme de verd , avsc une médaille fans an- 
neau ^ fans frange , &c. S^ enfin donner atm 
efclaves des habits gris brun. Il ne conviendrait 
pas davantage de dire , QuUlfaut qu'une maifon 
foit tournée à un afpe& fain , que les logemens 
en foient dégagés , que Fordre ^ la propreté s'y 
confervent , que t entretien foit de peu de dépenfe , 
que chaque maifon un peu confidérable ait un 
fallon @ un petit périjiyle avec de petites 
chambres pour les hommes libres. En un mot, 
tous les détails , dans lefquels Mentor dai- 
gne entrer , feraient auflî indignes d'un poëme 
épique , qu'ils le font d'un miniftre d'état. 

On a encor accufé longtems notre langue de 
n'être pas aiTez fublime pour la poëfîe épique. 
Il eft vrai , que chaque langue a fon génie, 
formé en partie par le génie même du peuple 
qui la parle , & en partie pair la conftrudion 
de fes phrafes , par la longueur ou la briève- 
té de fes mots , &c. Il eft vrai , que le Latin 

Ce 4 & 

» Livre XII. 



Digitized by 



Google 



40g E6SA7 SUR lA FOESIE EPIQJJE 9 

& le Grec étaient des langues plus poétiques 
& plus harmonieufes que^ celles de l'Europe mo- 
derne y mais fans entrer dans un plus long dé- 
tail , il eft aifé de finir cette difpute en deux 
mots. Il eft certain, que notre langue eftplus forte 
que ritaliehne , & plus douce que l'Anglaife. Les 
Anglais & les Italiens ont des poèmes épiques ^ 
il eft donc clair , que iî nous n'en avions pas , , 
ce ne ferait pas la faute de la langue Françaife. 

On s'en eft auflî pris à la gêne de l^rime, 
& avec encor moins de raifon. La Jérufalem 
& le Rolflnd furieux font rimes , font beaucoup 
plus longs que VEnéUe , & ont de plus Puni- 
formité des flanceç ,- & non-feulement tous les 
vers , mais prefque tous les mots , finiflènt par 
une de ces voyelles , a , e , i , o ; cependant 
on lit ces poèmes , fans dégoût , & le plaifir 
qu'ils font empêche qu'on ne fente la monoto* 
nie qu'on leur reproche* 

Il faut avouer , qu'il eft plus difficile 
Français qu'à un autre , de faire un po . 
épique ; mais ce n'eft ni à caufe de la ^me , 
ni à caufe de la fécherefle de notre langue. 
Oferai-je le dire ? C'eft que de toutes les na- 
tions polies la nôtre eft la rtioins poétique. Les 
X)uvrages en vers , qui font le plus à la mode 
en France , font les pièces de théâtre. Ces piè- 
ces doivent être écrites dans un ftile naturel , 
qui approche aflèz de celui de la converfation. 
hefpréaux n'a jamais traité que des fujets di- 
daâiques » qui demandent de la (implicite. On 
iait » que l'exaditude & l'élégance font le mé- 
ritc^^de fes verç , comme de ceux de IRncine i & 

lorfque 
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lorfque Defpréaux a voulu s'élçvtr dans une ode, 
il n*a plus été Defpriauoc 

Ces exemples ont en partie accoutumé la poe- 
fie. Françaife à une marche trop uniforme ; TeC- 
prit géométrique , qui de nos jours s'eft emparé 
des belles -lettres, a encor été un nouveau frein 
pcxir la poëfie 5 notre nation , regardée comme 
fi légère par des étrangers , qui ne jugent de 
nous que par nos petits-maîtres , eft de toutes 
les nations la plus fage la plume à la main. La 
méthode eft la qualité dominante de nos écri- 
vains. On cherche le vrai en tout , on préfè- 
re rhiftoire au roman 5 les Cyrus , les Clélies & 
les Aflrées ne font aujourd'hui lus de perfonne. 
Si quelques romans nouveaux paraiflènt encore » 
& s'ils font pour un tems Pamufement de la 
jeuneife frivole , les vrais gens de lettres les mé- 
prifent. Infenfiblement il s'eft formé im goût 
général , qui donne aflcz Texclufion aux Imagi- 
natif ^^é l'épopée ; on fe moquerait égale- 
menV^^fl'un auteur , qui employerait les dieux 
du pagc^aifme , & de celui qui fe fervirait de 
nos faints : Vénus & Junon doivent relier dans 
les anciens poèmes Grecs & Latins : Ste. Gene^ 
viéve 5 St. Denise St. Roch & St. ChriJlophleynG 
doivent fe trouver ailleurs que dans notre lé- 
gende. Les bornes & les queues des diables , 
ne font tout au plus que des fujets de raille- 
rie ,* on ne daigne pas même en plaifanter. 

Les Italiens s'accommodent aflèz des faints , 
& les Anglais ont donné beaucoup de réputa- 
tion au diable y mais bien des idées qui feraient 
fublimes pour eux , ne nous paraîtraient qu'ex- 

trava- 
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travagantes. Je me fbuviens que lorfque je cou* 
fultai , il y a plus de douze ans , fur ma Hen- 
riade , feu Mr. de Malezieux , homme qui joignait 
une grande imagination à une littérature im- 
menfe , il me dit : „ Vous entreprenez un ou*. 
9, vrage , qui n'eft pas fait pour notre nation , 
99 les Français tCqnt pas la tête épique -, ce furent 
fes propres paroles ; & il ajouta : » Quand 
9) vous écririez auf&-bien que Meffieurs Racine 
99 & Defpréaux , ce fera beaucoup lî on yous 
., lit. - 

Ceft pour me conformer à ce génie fage & 
exaâ , qui régne dans le fiécle où je vis > que 
3'ai choifî un héros véritable , au lieu d'un hé- 
ros fabuleux ; que j'ai décrit des guerres réelles , 
& non des batailles chimériques ; que je n'ai 
employé aucune fîâion , qui ne foit une ima- 
ge fenfible de la vérité. Quelque chofe que je 
dife de plus fur cet ouvrage , je ne dirai rien 
que les critiques éclairés ne fâchent ; c'eft à la 
Henriade feule à parler en fà défenfe , & au tems 
fcul de défarmer l'envie. 

Fin de tEJfay fur la poèfie épique. 
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